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8 quelquechoſe avoit pu an la Fhunee de la perte 
qu'elle venoir de faire [en 1754] Gauroit ere la naiſſance 
deſiree du duc de Bourgogne; mais la nature produit 
des milliers de princes avant d' enfanrer un heros. Cet 
tvenement ne cauſa pas moins la joie & les tranſports 
mxquels ſe livre avec tant de tendreſſe le Francois, 
oujours.avide de voir ſe multiplier ſes maitres, I y eur” 
des fetes & des. réjouiſſances dans tout le royaume. L'eſ- 
rit philoſophique s'empara des te tes les plus auguſtes , ' 


du du moins des tètes miniſteriettes. On voulut innover, - 
& afin de faire tourner tout- à - la- fois à Pavantage de erat: 


& au bien des particuliers une depenſe juſques-la auſſi 
aine que les vapeurs brillantes, que les feux follers, 


auxquels elle étoit conſacrèe, il ſut ordonné au prevor 


es marchands & aux echevins de la ville de Paris d' em- 


ployer cet argent A. doter'de. pauvres filles. S. M. de ſa 


part remit 4 ſes peuples quatre millions ſur les tailles ; 
bienfaiſance illuſoire, en ce que, ce vuide dans le fiſe 
public n' tant pas rempli par quelque privation du mo- 
narque, par quelque conomie ou retranchement dans ſa 
maiſon, ſes. depenſes perſonnelles ou ſes prodigalites 
nvers fox courtifins, itdevoit necefſairement fe reparer 
tor ou tard par un aceroiſſement d' impõts. 

Quoi qu'il en ſoit, le bureau de la ville, en conſe 
Juence de Fordre de S. M. maria ſix cents filles. La 

celebration de ces noces ſut faite dans les diffèrentes 
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| paroĩſfes de paris avec beaucoup de pompe & de 1 
nitè. Cet exemple fut ſuivi dans pluſieurs provinces par in 
quelques corps & communautés, & par les particuliers pl 
Jui voulurent ſignaler Jeur zele. La marquiſe de Pompa- ſ vi 
dour dota & maria dans ſes terres toutes les filles nubiles; ro 
M. de Montmartel , garde du trefor-royal , en fit autant, qu 
ainſi que nombre de grands Teigneurs & autres gent qu 


riches, ſinges du maitres, Ainſi, en ſuppoſant que ce fu 


trait de politique & d' humanitè du gouvernement ait de 
procure dans le royaume deux mille mariages; un ecri- qu 
vain (1) calculoit en 1761. c'eſt-a-dire quatorze am bo 
apres , qu'il pouvoit avoir 95 omen 1 e de de 
quinze ou ſeize mille hommes. cot 
Peu de tems après la naiffance du j jeune N on fat ves 
tres. alarmè ſur ſon eompte. Parmĩ les femmes du ſecond if ce 
ordre qui lui etoient attachées, il y avoit une madame pet 
Sauvé, autre fois marchande de poiſſon,, devenue mal - Ve. 
treſſe du comte d' Argenſon, ambitieuſe . intrigante, nor 
voulant ſortir de la foule , 3 quelque prix que ce fiir cel 
conſẽ quemment peu delicate ſur les moyens. Un jour In 
elle court toute effarèe chez la ducheſſe, de Tallard, la n 
la gouvernante; elle declare que dans la foule admiſe ¶ cou 
à contempler le due de Bourgogne, elle a remarqui I ne 
une main jeiant quelque choſe dans fon berceau. On con 
rend compte du fait au roi, & toute la cour fremit de 15 
crainte. On trouve un paquet rempli d'une eſpece de verc 
poudre; on en fait Panalyſe & l'on reconnoit que ce deja 
facher , très- innocent, ne renferme que des cendres. elle 
On ſe doute de quelque ſupercherie; on interroge la com 
denonciatrice, & Fon lui fair avouer que ſon deſir de 
ſe rendre plus recommandahle & plus precieuſe, Pa 
price à cette ſuppolition. Le miniſtre , qui la pro- 
tegeoit , eſt force de Pabandonner 3 il decerne lui- meme 
une lettre de cachet pour qu'elle ſoit conduite a la 
Baſtille ol! , reſſeri e etroitement , elle eſt refit pers 
Sant pluſieurs annèes. „ 


2 L auteur du Journal kiſt, du regne de Louis XV. 


La com, reveniae a peine r que * ark - 
inſpire.as pareil-evEenement , fut plonge'dans*'un_dedil 
plus reel par la mort de madame Henriette. 4 Lüge de 
vingt - quatre ans, 4 ro fevr. 1752] emporrant dans le 
rombeau Pamonr , Peflime & les regrets de tous ceus 
qui ave,nt Phonneur d'en approcher. Le roi ſur-tout, 4 
fut vixement affekke. Madame de Pompadour redoubla . 
de zele: pour diſtrane S. M.⸗-Cette charmante maiſon , 


qui elle reſſemblo . Appin? que ſes autres ſceurs, en 


que ſon autzuſte amant hui avoir! fait ronſiruire ſur le 


bord de la Seine, & dont le nom de Belle. ue annoncoir 
deja la poſition ænchantereſſe, fut le lieu qu'elle chen 
comme le plus propre 4 charmer {a douleur, par fa nou- 


reauté, ſa fraicheur & ſes details plus voluptueut que 


ce qu'on àydit encore imagigs, Elle y fit execyrer ces 
petits ſpectacles oh elle jouoit elle meme; On y donna 
Venus & Adonis. Le monarque y etoir deſigns ſous le 
nom du plus tendre des mortels, & fon amante ſous 
celui de la reine de la beauté. Enſuite on repreſenta = 
Impromptu de lu cour de marbre, piece allegorique'far 
la naiſfance d un ſoutieſt du tröne. Elle vouloit faire ſa 
cour à M. le dauphin & à toute la famille royale ; ce qui 
ne reuffir pas mieux Aue _ ere au ene donna n la 


convaleſcence <u pere. os 
T% antoqiiiite 1a petite 


Lx abt 1752. IM le Sauphin 
verole , à un ige & dans une ſaiſon od cette maladie, 
deja reds-dangereuſe, peut devenir plus funeſte. Bientot 
elle 8 'annonea par des ſymptömes effrayaris. Son auguſte 
compagne , ſachant combien le prince la redoutoit, aſin 
de lui cacher la nature de ſon mal, fit eompoſer expres | 
pour lui une Gaxette de France wy en teudant compte 
de ſon Erar tel qu'il Pepronvoir;” on en deguiſoir le nom 
& la nature. Ses ſoins'ne ſe bornetent pas à cette atten- 
tion delicate; 3 elle ne quirroit pas le lit du malade durant 
le jour, & ne ſortoit de ſa chambre que fort avant dans 


la nuit. Elle lui rendoit les offices les plus rebutans. ee > 8 . 8 


point que le docteur Pouſſe, etlebre mèdecin, 1 


perſonnage ruſtre & ne connoifſne point — Tu 
2008 HI. 8 
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prit pour une mercënaire. Vous, dit - fl ente montrant 


à quglqu/un,, une gar den: malade, impayable! comment 
Lappellez- vous? Sur ce qu'on lui repondit que c c'eroit 
0 madame la dauphine en temoignant ſon regret de ne 


Ali avoir pas rendu tous les hommages qu'elle méritoit: 


Oh bien, ajouta-r-il, que nos petites. maĩtreſſes de 
v Paris refuſent a. preſent « de voir leur mari malade 510 

p les remparrera} mieux que jamais; le les renvexrai a 
0 cette 6cole! » Comme on repreſentoir : a cette Prins 


— 4 


eeſſe qu'elle s expoſoit trop: Ou imgorte que je meure, 


e bgria- t-elle, pourvu qu'il vive. La Fr rance ne manquera 
jamais de dauphine. M. le dauphin ayant encore ſenti 
davantage à ſa convaleſcence tout ce qu'il devoit à fa 
vertueuſe epouſe , Sefforga d'tteindre le ſouvenir de la 
premiere, dont l'image ſubſiſtoit toujours dans ſon cœur. 
It avoir poufſe la foibleſſe juſqu'a exiger de la ſeconde 
qu'elle por tat des braſſelets avec le portrait de la defunte 
en miniature: il ſupprima les divers objets qui lui rap- 
pelloient une idee trop. chere , ſe rapprocha de plus en 
plus de fon epouſe actuelle, 8 la e lui 
tint lieu d'amour. : 

Le rol ne pouvant ſe A ge deroger cette fois 
à la loi qu'il s'ètoit impoſce de ne plus ſe montrer aux 
Pariſiens, vint avec la reine, M. le dauphin & toute la 
famille royale à Notre Dame pour y rendre 2 Dieu de 
ſolemnelles actions de graces du rétabliſſement de la 
fante de Vheritier préſomptif du trone, 8 ils aſſifterent 
au Te Deum qu'on y chant˖a. 

A Vepoque de la maladie & de la convaleſcence de 
M. le dauphin, le marquis de Paulmy viſitoit les places 
des provinces meridionales de France, ainſi que les 
troupes, comme adjoint au miniſtere de la guerre. II 
continuait cette operation importante, commepcte en 
Flandres par ſon oncle a la paix. II etoir queſtion d'qr- 
donner les reparations & augmentations des villes fron- 
tieres dont elles Etoient ſuſceptibles. Une emulation 
louable excitoit les miniſtres, car celui de la marine 
| 6toit alle auſſi s 'inſtruire a Dieppe & autres Ports de la 
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Lettres de la B de Fompadour. 


FE 
Manche: M. de Paulmy rendit compte au roi 3 ſon retourg 

que les Peuples avoient Par-rour oy il avoir paſſe temoi⸗ 
douleur & Par ſa joie; mais dil avoit été ſir = tout 
edifis des proteſtans de ces cantons, qui, tandis qu*ort 
les noirciſſvir, en ſuppofant qu'ils avoient eu, durant la 
guerre, le deſſein de ſe rẽvolter & qu'on tes croyoit 
encore mal-intentionnes , etoient afſembles dans leurs 
temples, ol ils imploroient le ciel pour la confervation Y 
de M. le dauphin. 

Ce prince ètoit alors peu conſiders de 1a ati Pen- 
dant ſon enfance on ne parloit que de fon eſprit. Apres | 
fon education, & ſur-tour depuis ſon ſecond mariage , il 
parut nul: on eſtimoir ſa conduite & ſes niceurs; encore 
le regardoit- on comme un cagot, qui paſſoit une partie 
de la journee. a chanter au lutrin, qui fe ſcandaliſoit de 
voir une sorge découverte, (i) &, 3 Vexemple de 
Tartuffe , exigeoit un mouchoir pudique lui déerobät ce 
ſpectacle ſcandaleux. On en rapportoit mille petiteſſes, 
mille puerilites. Cependant, durant ſa maladie, les 
F rancois uniquement infpires par cet attachement aveu- 
gle au ſang de leurs maitres, tels qu'ils -ſojent, qui les 
caraQeriſe , ne virent dans le dauphin que Feſpoir dis 
royaume , & firent eclater a fon retour a la vie les plus 
vifs tranſports. Entre les princes , le due d'Orleans , qu 
pouvoit le plus gagner à la mort du dauphin, eut la 
politique de ſi gnaler fa joie par les plus belles fetes ; & 
la favorite qui ſavoit combien elle en Etoit haie & le 
dereſtoir de toute ſon ame, affecta de marquer ſon zele 
par une nouvelle fete alle gorique a au ſujet de cet heureux 
evenement, Elle en fit part au roi avant Pextcution, 
comme d'un effort de ſon genie. La ſcene , qui eur eneore 
lieu au chateau de Belle. Vue, repreſentoit differentes 
cavernes , environnees Pune Piece d'euu, au milieu de 
laquelle fe voyoſt un dauphin e nd gene de 
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(1) Voyer la "EN XXVI de la premiere partie dey. 
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anſtges, vomiſſant feu & flamme, venoient pour Vat. 


taquer; mais Apollon deſcendoit 25 un nuage de 'O. 


fympe, dont tous les dieux prenoient part ace ſpectacle, 


trappoit ces monſtces de ſa foudre; apres quoi ces feux 
&artifice ache voient de les exterminer. Dans ce moment, 
à cette decoration ſuccedoit le palais du ſoleil , tout 


reſplendiſſant de lumiere, ou le dauphin part dans 
ſon premier Eclat par le moyen d'une illumination rapide. 


Le monarque eroir trop engoué de ſa maitreſſe pour ne 
Pas lui applaudir : les fades courtiſans , ad mis a la fete, 
la trouverent delicieuſe, & rendus a: 8 convinrent 
qu'il n'y avoit pas ide plus triviale ; plus platte & 
plus ridicule. 
Le ſingulier, ye que le heros, ſujet 4 Ia fete, nen 
fut pas, ni meme perſonne de la famille royale. Il y 
avoir une ſciſon Etablie entre celle- ci & la marquiſe. 
Le cadeau, du reſte, auroit-il ers cent fois meilleur, 


n'eũt pas Kar revenir Yor ſon compte M. 1e dauphin. Ce 


prince avoir recu peu avant ſa petite verole une mortifi- 
cation qu'il n'avoit pas oubliee. Le ſieur Silveſtre, ſon 
matrre de deflin, ayant brigue la place de. garde - de- 
deſſins du cabinet du roi, vacante par la mort de 
Coypel, & le fieur Cochin fils, le complaiſant du mar- 
quis de Vandieres, ayant eu bs preference, le premier, 
avec ce ton taigreur d'un amour- propre pique , encore 
plus chatouilleux, Sil eſt poſſible, chez les artiſtes que 
chez les gens de lettres, ecrivita ce chef une letire très. 
indècente pour lui reprocher ſon choix. Celui-ci furjeus 
fut porter cette lettre a fa ſœur, qui la montra au roi, 
& S. M. fit mettre le ſieur Silveſtre au Fore-PEveque, I. 


eur beſoin de toute la protection de ſon auguſte geve. 


pour ſe tirer de cette mauvaiſe affaire. | 
Louis XV dedommageoir la marquiſe de "WES Pr 
des miepris de ſon fils par de nouveaux bienfaits. Afin 


de lui remoigner fa fatisfaftion de la fete dont nous 


venons de parler, il lui accorda le rabouret & les hon- 
neurs de ducheſſe. [ 18 octobre 1752. On juge combien 
N. le dauphin fut outrk, lui qui, lofi elle. lui ayolt 


qu'il 


ſanc. 
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ons ordfentte la premiere fois, en onstör A cette Beats 


accolade de ceremonie par un geſte de degom outras _ 


geant (T) qu'elle ne pbuvoit appercevoir „ mais re- 
marque de tous les ſpectateurs, avoit exprime energi« - 
quement combien cette ceremonſe lui déplaiſoĩt; ce 
qui ſui avoit merite pour quelque tems dere rr de 
la preſence du roi. | 
Les princes du ſang etoient plus gociler; c est. d a: dire 
plus rampans; ils obtenoient des graces par ſon canal; 
ils fe tenoient de bout devant elle: le ſeul prinee dẽ 
Conti n'avoit jamais voulu ſe proſterner aux pieds de 
Pidole; 1 il Pavoit meme traitèe avec hauteur , ou plutòt 
ſui avoit appris ce qu'elle lui devoir. Un jour qu elle le 
laiſſoĩt en poſture de ſuppliant, it gaffied ſur ſon lit & 
Tui dit: Madame, voila un eoucher excellent. On ſe doute 
combien elle fut hHumilièe du propos & de l'action , 


combien cela deplut au roi. Deje# il Taimoir pas le 


prince, qui avoit fait une fi Bonne legon a ſa maitreſſe ; 1 
mais depuis ce tems il le deteſta:, & celui-ei ne reparut 
a Verfailles au aux ceremonies d'selat 15 de bien- 
ſeance. EE 8 
Le prince de Condé 5 quoique Ra ene del devor 
d' ambition & avide des graces & de la "A fur celui 
qui ſuivit plus ſervilement les voloates de la marquiſe. 
It prit de ſes mains mademoiſelle de Soubiſe, la fille du 
prince de ce nom, ami de ſon maitre , & conſequemimentr 
te plus bas des eourtiſans de la maitreſle. Ce mariage 
repugnoit aux autres princes du ſang, Len mai 1753 F 
aſſembles dans le cabinet du roi pour ſigner le contrat 
de mariage, od le beau. pere avoit pris la qualire de 
tres-haut & tres-puiſſant prince; ils refuſerent, parce 


qu'ils ne pouvoient approuver par leur ſi ignature une 


qualité inherente a eux ſeuls par le droit de leur naiſ- 


ſance. Ils demanderent à S. M., ſi elle leur ordonnoir de 


le faire „ qu'elle leur permit oy proteſter n ce * 


< — 1 1 n 
3 


(1) On pretend M. e in timit la Dare 


1 is 0d. 


ſut convenu. Ils eurent en meme tems trois mois pouf | 


produire les titres de leur pretention excluſive. _ 
La maiſon de Rohan avoit deja une querelle de ce 


genre contre la. nobleſſe, dont voici Forigine curieuſe. 


Un abbe d'Aubentan , auteur des lettres en faveur du 
clerge , dans ſon affaire au ſujet du vingtieme, ci-devant 
«o&eur de M. le cardinal. de Soubiſe, mecontent de 
cette maiſon, qui, à ſongre, ne Payoit pas ſuffiſamment 


appuye de ſon credit pour le majntenir dans une princi- 


palite au college de maitre Gervais a Paris, dont on 
Pavoit depouille, vouliſt Sen venger. 

Le jour que te prince, Rene faiſoit ſa ſupplique en 
Sorbonne il s'y tranſporta pour demander au doyen de 
Ini repreſenter le titre en vertu duquel on accordoit a 
la maiſon de Rohan la diſtinction de ſoutenir ſes theſes 
les mains gantées & le bonnet fur la téte. Le doyen 


n'ayant pas voulu le ſatisfaire ſur ce point, il alla trouver 


M. le marquis de Beaufremont & Fechauffa aſſez pour le 
porter a faire ſignifier au doyen une oppoſition , tant en 
fon nom qu'en celui de la noblefie, a ce qu'il ne fit ac- 
corde a ceux de la maiſon de Rn aucun privilege , 
proteſtant de ſe PourvGir , &c. L'huiffier n'oſa faire fa 
 ſignification qua à la fin de Pacte du prince René; mais 
comme on n'en tint pas grand compte, M. de Besu- 
fremont preſenta [ 5 decembrg 1752 ] fa requere au par- 
lement, ol prenant fair & cauſe pour la nobleſſe que 
fon ateul preſidoit aux derniers Etats, il demanda per- 
miſſion d aſſigner le doyen de Sorbonne, à l'effet d'ex- 
hiber le titre ſur lequel ètoit fonds le pretendu privilege 
de la maiſon de Rohan, & juſqu'a ce qu'il fiir fait de- 
fenſe a tous les en licencies & autres ſuppòts de 
la faculte de theologie , de permettre à ceux de ladite 
- maiſon de s'arroger aucuns droits ni prerogatives au 
prejudice de la nobleſſ. 

La cour lui promit d'aſſigner, % de roi ayant èvoquè 
à lui cette conteſtation prononga ſur le tout. En meme 
tems i} maintint la maiſon de Rohan, ainſi que la maiſon 
de Bouillon, dans la poſſe on ou elles etoient de prendis 


. 
part ai. COR Ry” _— as pee EY. ST 


v d'un chacun n les favoxiſer. » 


- du Chatelet, nommé 


l e ö 


le titre de tres-haut & tres · excellent prince, & annulla 


la proteſtation des princes du ſang: mais ceyx-ci ayant 
preſents requere au roi contre 1a déeciſion, S. M. 


le plus vif inrerer,, & n'oſant en meème tems prononcer 
affirmativement, bed ſa tournure ordinaire & leur eeriyir 
la lettre ſuivante: N | a: r 


2 
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voulant pas affliger madame de Pompadour qui y prenoit 


« Je ne veux ni juger ni faire juger fi ces meſſicurs de 


» Rohag fonr princes on non, mais je veux que toutes 


» choſes ſoiept. remiſes dans Terar où elles étoient 
» avant le mariage de M. le prince de Conde avec ma- 


» demoitelle de Soubiſe, fans que les ſignatures 

» contrat puiſſent faire tort aux droits & pretettions 
Dans le fait c toit donner gain de eaule aun prinkdh 

ttrangers, On contoit que de pareilles queſtions „ bien 

loin de s PEclaircir avec le tems, ne peuvent que s' em- 


— 


brouiller davanitage; ; mais Louis XY vouloit vivre en | 


repos & ne ficher perſonne. _ : 7 

Madame. de Pompadoj Ir Eroit du erde ſylteme "_ 
cette occaſi ion; elle aimoit les uns K deſiroit meEnager 
les autres. Elle etoft attée d'avoir été en quelque ſorte 
médistriee entte ces Srands perlonnages, 8 ſon amour 


propre Sen exalta. 


Depuis qu elle avolt le1 rang de ducheſſe elle avoid! pris 


un vol plus haut, & pour ſe loger convenablement elle 
ayoit conſacrè environ 600,000 liv. à I' acquiſition de 


Photel d' Evreux; un chevalier de Saint Louis lui ſervoit 


d'ècuyer; une fille de condition, de premiere femme- 


E 1 # 6 


de- chambre. lle avoĩt (Op pour mtendant un procureur 
olin, qu'elle fir : auſſi dẽcorer de 


1 


la croix par une charge dans Vordre. | 
Sa vanire , afin de rapprocher Welle davantage fin 

frere, à me ſute que S. M. la combloit de dignites, auroit 

bien deſirs le faire des-lors cordon- bleu: le monarque, 

qui ravoit rien a lui refuſer „y Etoit aſſez diſpoſè; mals 

un ſeigneur qu'il conſulta n'ayant rẽpondu? à ſon maitre 

que par un perſifilage en diſant gue le poiſon n'etoit Pas 

| . 3 
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| S 2 
aſſer gros pour tre mis au bleu: Louis XV, qui. toit 
plein de raiſon, en comprit le ſens exquis & n'y ſongea 


plus que quelques années apres , où le marquis de Van- 


dieres ayant recu ſa ſeconde meramorphoſe & devenu 
marquis de Marigny , fut pourvu de la charge de fecre- 


taire de Vordre, qui n'exige point de preuves. Pour le 
preparer a cette dignite , dans les lettres d' erection de 


ce marquiſat en ſa fãveur, le roi avoit declare qu ill en- 
tendoit que cet homme nouveau jouit des honneurs 
attaches a la plus haute nobleſſe & aux gens de qualité, | 
& il fur preſente à la cour ſous ſon dernier titre. 
[ 12 octobre. 1 

Mais l'objet ſur hd ha . raſſembloit toutes 
ſes complaiſances, c etoit {a fille unique , appellee ma- 


 demoiſelle ou madame Alexandrine, & aſſimulée ainſi 


aux filles de la plus haute qualire & abi des ſouveraing, 


Elle étoit charmante; elle avoit toutes les graces de + 


mere; elle Etroit au couvent de PAſſomption, oft I'o 


Pele voit avec le train d'une princeſſe. Elle nie | 


à entrer dans 1ape d etre mariee. Madame de Pompadour 
jetta les yeux ſur le duc de Fronſac, le fils du marechat 
de Richelieu. Elle devoir s'attendre 2 d'autant moins de 
reſiſtance , que le pere lui faiſoit la: cour la plus aſſidue, 


Etoir comble des bontes du roi & avoit toujours montre 
la plus grande ſoumiſſion aux goùts, aux caprices, aux 


fantaiſies\ de fon. maitre. Nagueres il venoit de lutter 


contre le duc de la Valiere d' aſſerviſſeinent en quelque 


forte A la marquiſe, a l'occaſion des petits ſpectacles 
qui ſe donnoient chez elle. C toit le dernier qui y 
preſidoir & comme homme de lettres & comme favori 


du roi, & comme tres-humble ſerviteur de ſa maitreſſe.. 
Le duc de Richelieu, en ſa qualité de gentilhomme de 


la chambre, révendiqua cet honneur que d'autres, 
auroient juge indigne de leur place, & obtint la pré- 


ference. D'ailleurs les Vignerots n'etoient pas d'une 
extraction aſſez ancienne & aſſez reconnue pour etre 
fort difficiles. Elle ſavoit le propos qu'avoĩt tenu à ce 


ſeigneur, ſugcedant au duc de Rochechouart, un cour- 
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| fi ciuſtüue : je vous felicite ; monſteur le duo enfin 5 


vous voilà donc gentilhomme ! Propos qui, ſous Pair 
d'un compliment ſur fa nouvelle charge & à la faveur 


chun jeu de mots, - Foutrageoit cruellement ſir ſa naĩſ- 


ſance.: Le due de Richelieu n étant point encore aſlez: 
vil pour ſe trouver flatre de la propoſition, mais trop 


atrtachèé aux graces pour y renoneer par un refus abſolu, 


imagina de Veluder adroitement; en repondant qu'il 


Etoit très-ſenſible au-choix de madame de Pompadour, 


& le recevoit avec reconnoiſſanee; mais que ſan fils 


- avoit: Phonneur d'appartenir aux princes de la maiſon de 


Lorraine par ſa mere, qu'il ne- pouvoit en diſpoſer fans 
leur agrement 3.qu il alloit loin le-demander avec em- 


preſſement, ſi elle perſiſtoit dans cette reſolution, Ma- 


dame de Pompadour ſentit le fin de cette tournure; elle 
craignit le-ridicule qui rejailliroit ſur elle ſi ſa prètention 


Etoit publique & la honte qu'elle recueilleroit d'un 


refus. Elle aima mieux diſſimuler ,-temporiſer , negocier.- 
C'eſt ce que deſiroit le marèchal, dans Veſpoir que le 


| benefice du tems lui procureroir quelque moyen de ſortir 


Fembarras. Il fut afſez heureux-pour-gen-tirer par le 


plus für. Mademoiſelle Alexandrine mourut quelque 


tems apres. Sa mere en fut dans une triſteſſe profonde., - 
& les mariages de: meſdemoiſelles de Baſchy & de 
Guitry, ſes parentes qui devoient ſe faire avec beau 
coup d' clat à Belle- Vue, en furent ſuſpendus '& fe 


conclurent ſans ceremonie. On fit une épitaphe a la 


jeune perſonne, -commengant de cette facon remar- 
quable : 5 | 
Ci- git Jeanne- 4 lexandrine. 7 fille: de tin Joſeth le 
Normand & de Jeanne Poiſſon | marguiſe de Pompadoun, ; 
dame de Crecy q Ec. Ec. * 8 
Quelques mois après le corps de cet * oakland: 
füt transfere-en- grande pompe-, de Aſſomption à une 


des chapelles que meſſieurs de Crequi avoĩent aux Ca- 


pucines, achetee par ſa mere pour la ſ6pulture de fa - 
famille, & où elle ſe nnd de a ain e un + 
ſuperbe mauſolde,.. 
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Une autre mort arrivèe peu apres celſe ci, Jie, 
a les ſentimens de la nature, H'aurbit di qu aug 
menter la douleur de madame de Pompadour, au con- 
traire- Pallegea en la débarraſſant du fardeau le plus 
inſupportable: elle perdit le fievr Poiſſon, ſon pere. 
Te perſonnage, ſans Education, fans mœurs, fans de- _ 
cence; fans aucun refpet- hutmain &roir pour elle un 
tourmeat ,. une fource perpétuelle htiiiliondus. Elle 
n'ofoir ni le rapprocher d'eHle', parce qu'il n'etoit pas 
preſentable & qu'il n toit pas ſuſceptible d'e tre en rien 
_ Gecralſe, ni Ven éloigner, parce qu'il lui repugnoit de 
faire enfermer Pauteur de ſes jours; qu'il avoit d'ailleurs 
du nerf; qu'une ſimple lettre de cachet ne 'auroit pas 
contenu, & qu'elle conrroit ri ey par un plus grand 
Eclat, de rèwéler davantage fa turpit de. Sa fille avoit 
donc pris le parti de fermer les yeux ſur Popprobre qu'il 
'verſoir far elle, de fe rendre inſenſible à ſes carts & A 
ſes grofliereres, Elle eraignoit de lui refufer aucune 
grace; elle le careſſoit de fon mieux. Des qu'il paroiſſoĩt 
IM avoit ſes emrees libres. Un jour um valet de fa chambre 
nouveau, qui ne le connoiſſoit pas, peu prevenu par ſon 
 exterieur ignoble & ſon accoutrement burleſque, faiſant 
ctificultè de 'introduire: maraud, lui eria- t- il, apprend 
que je ſuis le pere de lu putain du roi! Il ne menageoit 
pas d wantage ſon fils, qu'il regardoit comme un po- 


Aiſſon, comme un pauvre ſujet, dont il auroit bien de lu 


peine 4 faire quelque choſe ; e eſt la maniere dont il s' ex- 
Primoir. Un jour étant à table avec grand nombre de 
matadors de la finance, après un diner ſplendide, la 
tete echauffee de vin, il ſe mit à eclater comme un fol : 
* Savez-vous, dit-it enſuite , meffieurs , ce qui me fair 
v rire C'eſt de nous voir tous jei avec le train & 1a 
„ magnificence qui nous entourent. Un étranger qui 
» ſurviendroit nous prendroit pour une afſemblte de 
v princes. Et vous, monſieur de Montmartel, vous eres 
» fils d'un cabaretier; vous, monſieur de Savalette, 
v fils d'un vinaigrier; toi, Bouret fils d'un laquais. 
» Mol, qui l'ignore 1 En s'executant ainſi lui- meme 
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A crut avoir le droit de dire des choſes encore plus as | 
fagreables aux autres convives ; & ſa revue faite, Jl. ſe 


trouva que de tous, non-ſeulement. aucun n'ëtoit meme 
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encore, ce fur de ſe voir fruſtree de Veſpoir que cellezci 


remplaceroit {a mere auprès du roi. Elle ſavoit que 
Piaceſte n eſfrayoit point cen onarque, & meme ſembloit 
un aiguillon de vyoluptè pour lui. En proie a une incom- 


moclité degodtante 4 qut avoir oblige ſon amant de fle 
ſevrer de ſa couche, ce mauroit te qu'un foible malkeur 
ſurvivre ainſi à elle- 
meme à la cour. Heureuſement ce ſecours ne lui toit 
pas neceſſaire; elle avoit pris un tel aſcendant fur 
Louis XV, qu'il n'en ſut pas moins fon eſclave. Sa 


poſition exigeoit, il eſt vrai, non- ſeulement une vigi- 


lance ſoutenue, mais une abiection mepriſable. II fallojt 
qu'elle ecartat fans relache: des petits ſoupers- du roi 
toutes les femmes de qualité faiſant ſur lui une vive 
ſeaſarion., & les fir meme -quelquefois-punir-par-Vexil. 
du-crime de youloir trop plaire: il falloit que, devenze 
ſurintendante de ſes plaiſirs, elle fit continuellement 
recruter dangye. royaume des heautès neuves & incon - 
nues prepres à renoùveller le ſerrail, quielle.gouvernojt 


à ſon gré. [1753 J. Telle fur origine du Fare au- Ce. 
gouffre de Vinnocence & de Fingénuité, où veneit sen - 


gloutir la foule des victimes, qui » xendues enſuite à da 
fociètéè , y rapportolent la corruption, le godt de la de- 


baucke & tous les vices dont elles 8'infeRtoient nece({- 


ſairement dans denen des ere ryan | 
pareil lieu. | 
Anckge lumen un torr ati Kalt aus Incunrd: evtde | 


abominabte inſtitution, il eft'-effrayant de Wee | 
1. argent ir 1menſe queelle acoftite a l'état. En e dee „di 
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metteurs de toute eſpece en chef & en ſous-ordre , S- 
gitant pour decouvrir & aller relancer juſqii aux extrè- 
mitts du royaume les objets de leurs recherches pour 
les amener à leur deſtination, les décraſſer, les habiller, 
les parfumer, leur procurer tous les moyens de ſeduction 
que Part peut ajouter? Qu'on y joigne les ſommes 
- accorddes à celles qui, n'ayant pas le bonheur develll: x. 
les ſens engourdis du ſultan, ne devotent-pas moins 
Etre dedommagees de leur ſervitude, de leur diſererion 
& ſur-rout de ſes mepris ;: les recompenſes dues aux 
nymphes plus fortunees, ayant recu quelques inſtans le 
monarque dans leurs bras & fait cireuler le feu de 
 Famour dans ſes veines; enfin les engagemens ſacrés 
envers les ſultanes portant dans leurs fancs le fruit 
Se: precieux de leur feconditè, & Pon 5 jagera qu'il n'en eft 
aucune, Pune. portant Pautre , qui n'ait ere-une charge | 
d'un million au moins pour le nir public. Qu'iFen ait: | 
- - paſſe ſeulement deux par femaines, ceſt-a-dire mille 
en dix ans. par cette èétrange piſeine, & Pon trouvera 
un capital d'un milliard. Nous ne comprenons pois 
dans ce total Ventretien de tous les enfans provenus . 
ces accouple mens clandeſtins. Enfin, tant de depenſes- 
ne toiĩent priſesten- rien ſur celles de la favorite. On peut 
donc regarder le Parc-au- Cerf comme une des ſources 
principales de la depredation- des finances, C'eſt ainſi 
que commencerent a devenir exhor bits d'annèe en 
- annee les aegnits du comptant (1), au point que dans des 
remontranees le parlement de Paris reprocha au roĩ que 
ces acquis, qui, ſous Louis AIV, nꝰavoient jamais monte 
à plus de dix millions, paſſoient alors cent millions. 
La marqnuiſe, car c'eſt ainſi qu'on la deſignoit à la 
cour par excellence, erer — a? enivrer les 
—— — — — 
( 1) Par acquits du com; tant, on entend des ſommes 
| 8 au trefor-royal fur la fin nple ſignature du roi, 
Fans qu'il ſoit fait mention de l'objet de leur deſtinati 
Le garde du fiſe public n'a pas beſoin d autre juſtifcatich 
'3-la chambre des comptes pour =o ces . 66 
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tot en ètat de venir a la cour, od elle ſeroĩt ubs. ah 
de le revoir. 
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ſens de fon amant par fes chard; fut obliste 36 | 
redoubler d*efforrs- pour capriver Cots eſprit , pour le 


ſubjuguer & ſe rendre neceſfaire au point qu'il ne- 


put plus: Sen paſſer. L'adulation, ce moyen ſi infail- 
lible auprès de tous les hommes, fut un de ceux qu'elle 
mĩt principalement en uſage. Cette adulation ne con- 
fiſtoir pas ſimplement dans Part: eommun aux plus 


groſſiers courtiſans de rendre le monarque ſutisfait de 


lui- meme; , en PFexaltanr- ſur ſes qualités phyſiques ou: 
morales, ſur ſes actions, ſes volontés, ſes diſcours, „ 


ou meme dans celui plus rafiné d'imaginer tout ce qui 
peut lui plaire, mais dans une recherche pénible & 


aſſidue pour 6carrer de Louis XV les ſoins, les ſoucis, 
les inquietudes du gouvernement, pour lui faire gol 
ter ſur le rrdne cette vie- oifive & privee après laque lle 


il ſoupiroit. Quel tourment! & qu'elle achetoit cher fa: 


grandeur apparente! Au reſte, Fambitieux a des jouiſ- 
ſances, dont le philoſophe ne pearaxitenley la douceur... 


Tele ſut celle que madame de Pompadour eprouva ea: 


recevant une lettre de la ducheſſe de Chàtillon, qui 
la prioit de faire connoitre au roi les regrets de ſon 
mari d'avoir eu le malheur de deplaire: 3 S. M. & de 
mourir dans ſa diſgrace- Voir a- ſes genoux le gouver- 
neur de Pheritier prèſomptif du tröne, préſumant plus 
de fon credit que de celui de ſon auguſte pupille, 
c'etoĩt un triomphe delicieux qu'elle remportoit, non- 
ſeulement ſur la creature du dauphin, mais ſur le 
maftre, qui, "en la dèteſtant, rendoit, par ſon. aveu 
tacite, indirectement hommage a ſon credir-& à ſa 
bienfaiſance4 car ib etoit + preſumer-que cette demar-. 
che ne $*eroit pas faite ſans la participation du prince, 
dont on connoiffoit Pattachement- conſtant au duo. 
Elle repondit , de la part du roi, que S. M. erott 
tres. rouchee de la triſte ſituation da malade ; qu'elle 
troit perſuadèe qu 'il n'avoĩt eu aucune mauvaiſe inten. 
tion dans ce qui lui avoit deplu; qu'elle lui rendoit 
ſes bonnes graces , &. qu'elle defiroit fort qu'il Flt bien- 
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Quand un eourtiſan auſtere , comme le duc de Chil- 


rillon „ a recours à une protection, auſſi humiliante, 


on fe deute bien qu'il eſt ſans reſource. C 15 fevrier. ] 


Il mourut peu de jours après la reponſe; nals m 


en recueillit le fruit par-pluſieurs graces. N 


Ces conſolations paſſageres Erojent. —— rares —1 


heureuſement & ne pouvoient la dedammager du far- 
dean du roi; gecablé d'affaires au-dedans &-au-dehors, 
oecupe dans Pintericur. des fonctions importantes de 
ſubvenir aux reelamations des 6rats ,.4 celles des pro- 
reſtans z ennuyꝭ des tracaſſeries faſtidieuſes & toujours 


renaiſſantes entre le clexge de ſon royaume, entre les 


juriſdictions eec leſiaſtiques & civiles „& en meme 
- tems trompè par des Negociations inſidieuſes; ſorot 


c' ètonner ſes ennemis par ſes Preparatifs. de guerre, 
par le rètabliſſement ſubit de ſa marine ; de ſurpren- 


dre ' Europe par les reſſourees inattendues de ſa poli- 


tique, & de preparer & proeurer dans le commen- 


eement a ſes armes de brillans ſucoòs dans toutes les 


parties du monde: puis, accable de revers continus, 
de recevoir la paix la plus funeſte & la plus ,honteuſe; 
H weſt pas poſſible de derailler dans cette rapide 


eſquiſſe du regne de Louis XV, les troubles qui agi- 


terent les états de Bretagne en 17512, Etats les plus 
lonmgs & les plus deſaſtreux qu'on edt encore vus. Les 
letteurs, avides de cet hiſtorique curieux, minùtieux, 
mais intèreſſant , le trouveront dans un journal manuſ- 
erit, pris fur les pieces originales (1), Nous nous 


contenterons d' obſerver que la c(eitinuation du ving- 


tieme, malgre la paix, fut le principe de la fermen- 
ration entretenue depuis cette Epoque , quelquefois 
aſſoupie , puis fe reveillant avec fureur, & cauſant tous 


les malheurs de cette provinee. Les trois ordres jeterent 


les plus grands ctis, pour obtenir du moins Pabon- 


| nement, 8 ce fut ſans ſuccds, 1 cour intimida 
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dieter le clergs & le tiers, 10 1 qu il ne 
leur convenoit point de fe roidir contre la volonté- 


du roi, clairement manifeſtee , ou plutôt elle corrom- 


pit ces corps, de leur narure & par leur: petit nom 
bre toujburs plub ſuſceptibles de feduftion. Mais la 
nobleſſe, trop altiere, trop attachte à cette liberté de 


ſuſfrages, qu'elle regarde comme ſon plus precieus 


& plus cher artribur , montra plus de fermete, 4 


meſure de la defection des: deux autres ordres. Le due 


de Chaulnes, qui renoit les Etats , prevoyanrt' le tort 
que lui feroir à Verfailles une tenue auſſi ſrandaleuſe, 
& pique perſommellement „ provoqua des chatimens 
contre certains membres qu'il peignit comme les 
promoteurs de la diviſion & de la reſiſtance. Neuf | 


gentilchommes furent exiles, & meme la femme d'un 


madame de Pyre ] & cinq furent renfermes dans Food 
chateaux. Pour donner enſuite quelque farisfaftion a 
la Bretagne, on en retira Piarendant & le comman- 
dant. M. Bret, avotat-genèral au parlement de Paris, 
ſicceda 3 M. de Viarmes, & le duc d' Aiguillon au: 
duc de Chaulnes. On fut ſurpris, ſans doute, de voir 
arriver là ce ſeigneur, neveu de la comteſſe de Mau- 
repas; mais ſon ambition Pavoit aſſoupli. D'ailleurs 


il tenoit encore plus par ſon nom au duc de Richeliev. 
II ͤcommenea dès- lors une carriere brillante, mais 


pèrilleuſe. Nous ne parlerons en ce moment que de 


fon debut, qui ſut heureux. Madame de Pompadour 


avoit à cœur de perſuader au roi, intimide du moin- 
dre trouble, que la province de Bretagne toit abſolu- 
ment tranquille, & pour lui en donner une preuyfe 
authentique, le commanidant nouveau fit faire par les 
premiers etats qu'il preſida, la eeremonte de Ja dédi- 


cace [ 10 novembre] du magnifique monument de bronae 


qu'ils avoient decern&au roi en 1744, en memoire-de 


ſa convaleſtence & de ſes victoires: il conſiſte en trois 


figures pedeſtres de la main du ſieur le Moine, fameum 
ſculpteur. La premiere repreſente le roi-habille à da 
romaine, le baron de cemmandement a la main, . 
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fanté, ſacriſiant ſur ſon Miteb; & la troiſieme, la pro- 
-vince de Bretagne 4 N Ss montrant aux 82 0 | 
- Pobjer de ia jolie. | | 

S. M. fut fi comblée, qu; elle charge revsque de 

Rennes d'en témoigner de ſa part ſa ſatisfaction aux 


Etats , & en conſequence: elle leur accorda la nomina- 


tion hes deux premieres abbayes qui -viendroient 4: 
vaquer, deux compagnies: de cavalerie- & des lettres 


de nobleſſe pour deux perſonnes qu'ils choiſiroient. 


Les trois ordres participerent ainſi à ſes bienfaits. Le 
commandant en acquit un grand credit, mais il avoit 
moins paciſiè les choſes que prèvenu les d&marches 
violentes. C'eroir beaucoup : le ſyſteme: de la cour 


commendcait à etre de n'en avoir aucun ſuivi, de ne 
rien prè voir de loin, de vivre pour le moment, & 


de gagner du tems. On avoit obtenu que le vingtieme 
- continieroit à ſe lever, comme par le paſſe, ſur la 
foi du ſeul enrẽgiſtrement. C*6roit tout ce que deſiroit 
alors M. de Sechelles „ controleur-general ,-qui avoir 
adoptè les principes de fon predeceſſeur, & voulait 
__ - connoitre le produit reel. de impor avant de proce-: 
der a un abonnement. Il s'embarraſſa peu, en ne 
redreſſant point les-abus, dont ſe plaignoient les Etats, 
ne reparant pas les infractions à leurs privileges, 
laiſſer ſubſiſter un germe de diſcorde, qui devoit 
later avec: d'autant plus de violence qu'il tardoit 


vantage a: ſe developper. 
Le maréchal de Richelieu qui renoit les kiste de 
zanguedoc , déjà très-entamés dans leurs privileges, 


i les confirmoit avec emphaſe, etoit parvenu a les 


& par les. cmpictemens. de. Vautorite , totijours ative 


voit merveilleuſement ſervi le miniſtere, & en fai- 
fant enregiſtrer a ceux de 1752 un arret du conſeil 


aneantir tout-à. fait; enſorte qu'ils ne devinrent plus 
du un ſimple ſimulacre, & Pon juge aiſement qu'il 
mont pas repris depuis une Energie, qui, bien loin 
de gaccroitre , s'affoiblit ordinairement avec le tems, 
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2 uſurper , le vingtieme s'y levoit fans la olds dif 
ficulte, & Pon: ne ſe ſervoit plus, meme pour le don: 
gratuit 7 des paroles ſacramentales des privileges de la 
province, accorde ſans conſequence. En 1754 le com- 
mandant fut aſſea heureux: pour terminer affaire des 


proteſtans des Cevennes , qui pouvoit avoir des ſuites 


facheuſes. Malgre Ie compte favorable, rendu par le 
marquis de Paulmy des religionnaires, il etoit queſtion 
de reneuveller les dragonnades. On trouvoit mauvais 
que ces malheureux, dont on ne vouloit point per- 
mettre Lemigration, ni tolèrer le culte en France , ſe 
plaigniſſent qu'on les y privat des droits du eitoyen 6a 
qu'ils ne puſſent etre lègitimement ni époux ni peres. 
Par bonheur il fe trouva Feveque de Montpellier, ardent 


moliniſte, mais doue de la douceur du caractere Evan» 


gelique, qui apporta toutes les facilités poſſibles aus 
arrangemens de la cour, od certains miniſtres com- 
mengoient a avoir des vues plus ſaines & plus philoſo- 
phiques ſur cette matiere. Malgré les avis fougueux 
des eveques d' àAlais &-d*Uzes , qui penſerent diffèrem- 
ment de leur confrere, on accorda la rehabilitation 
des mariages des proteſtans; on convint de fermer lea 


yeux. ſur leurs aſſemblees, & que les cures atteſteroient 


les mariages comme contrats civils. Toutes les troupes 
qui avoient march, ne firent aucun ate d hoſtilite , & 
tout ſe paſſa en négocia tions. 

Cet accord ne plut point au clings 5 qui aine par 5 
les mero termino; mais il étoit alors tout occupe des 
janſ6niſtes ; il toit furieux du retour du parlement. &. 
humiliè de foil triomphe. La chance avoir abſolument 
tourns ; le roi parut pendant quelque tems d6&cide a main- | 
tenir fa declaration du 2 ſeprembre, exaltee du parti 
comme. un monument de ſa ſageſſe: il frappa pluſieurs 
medailles en Thonneur de ce monarque qui, doublement 
adultere dans ce moment meme , nen fur pas. moins re- 
preſents en 2 de ſon royaume , en protecteur 
de Fegliſe,, en vengeur des ſaints canons & des foix. Le: 
duc de — reznant — IE ne A. cette 
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( 22 ) 
epoque, lie 23 got & par une ſingularire. — 
n avoĩt eu pour temoins à fa naiſſance que le chancelier, 
le garde- des- ſceaux, le contröleur - general & M. on, 
Puyſieux: aucun prince n'y avoir afliſte, la cour erat ; 
4 Choity, & le courier depeche au roi toit calls le cot 
pour aller trop vite. Quoi qu'il en ſoit, „on fit figurer ; dans 
tes gtavures cet auguſte embrion ; il fur deſigns comme 
le gage de la paix. La joie de {es ennemis ne fit rien per- 
dre a Parcheveque de Paris de a fermeté. II fur encore 
la premiere victime, & S. M. inſtruite par le parlement 
d'un refus de ſacremens fait par ordre de ce prélat, 
Fexila enfin a Conflans. L 2 décembre. ] Bientôt 1'eveque 
de Troyes le fut pour le meme ſujet a Mery-ſur- Seine, 
& Farcheveque d' Aix a Lambeſe, { 2 janvier 1755.1 On 
menageoit encore les princes de 1 egliſe; ces punitions 
de S. M. étoient un moyen de les ſouſtraire aux pour- 
ſuites plus rigoureuſes des magiſtrats: quant aux ſubal- 
ternes, on les abandonna au bras ſèculier. L 15 janvier 
& 3 fevrier.] Le cure de Sainte - Marguerite, ainſi que 
quelques prertres de Saint - Etienne - du - Mont „furent 
decretes de priſe-de-coprs & condamnes 3 a un anne 
ment perpetuel. Si le cours de la juſtice avoit pu conti- 
nuer de cette maniere, celui des reſus de ſac re mens 
auroit bientòt diminus. Mais les parlemens 85 *enhardiffagr, 
ln cour ne tarda pas 4 mollir & a montrer ſon inconſe- 
quence ordinaire, dans la crainte de ne pouvoir plus 
xetablir le fſteme d*6quilibre qu'elle $etoir forms, _ 
Un arret du parlement de Paris avoit condamne les 
deliberations du chapitre d' Orléans au ſujet d'un refus 
fait au fieur Cogniou, un des chanoines, & recu._le 
procureur-general appellant comme d'abus del execli- 
tion de la bulle Unigenitus ; notamment en ce gu aucun: 
ecclefiaſtiques pretendoient lui attribuer le caractere 4,01 
lui donner les effets de regle de foi. Un arret du con- 
ſeil redreſſa ces paroles errontes , en ce que ladite bulle 
Etoit decidee regle de Vegliſe & de Petat par plufieurs 
declarations du roi. Cet aveu rendit une nouvelle con- 
fiance au clerge, & ſa reliſtance 8 ſes réclamations 
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le Wan La Sorbonne oſa refuſer Penregiſtrement 


1. d'un arrèt de la cour, qui enjoignoit à ce corps & au 
de ſyndic d'ètre plus attentifs a empecher qu'il füt ſou- 
or tenu aucune theſe contraire aux loix , aux maximes du 
o royaume & au fi lence ordonnè en PEI lieu, II fallut | 
ns mander le doyen, le ſyndic, le grand-maitre , les pro- 
ne feſſeurs de Sorbonne & de Nabatre & apres | yne repri- | 
by mande que leur fir le premier preſident au nom du pax- 
element, le faire enregiſtrer en leur preſence par le gre, 

10 fier, & leur defendre de Safſembler juſqu's nouvel 
t, ordre. Ainſi, par une inconſequence, les magiſtrats qui 
ue s' toient ſi ſouvent plaints de la contrainte exercee 
57 envers eux en leur ôtant la liberté des deliberations 
Jn & des ſuffrages, qui fi ſouvent avoient declare illegal 
ns tout enrégiſtrement fait par violence ou force, qui 
= avoient regardéè comme oppreſſif & deſtruRif des loix 
al- les defenſes qu'il avoir recues de rembntrer, de delibe- 

Fer rer, de $aſſembler , vouloient lier par ce coup d'au- 
ue toritè un corps qui déclaroit ne dependre fur ces ma- 
nt tieres que de ſes fuperieurs dans Vordre hierarchique , 
le- avoit le droit de condamner les parlemens EE ; 
ti- jug er les juſtices dans les points de foi & de doctrine. 
NS La faculte de thèologie proteſta; elle parodia la cour , 

it, & pretendir dans l'état de ſubverſion , de decourage- 
fe- ment & de trouble où elle Eroit, ne pouvoir continuer 
us ſes exercices ; elle ſe pourvur pardevant le roi & pre- 

A ' ſenta requete pour obtenir la caſſation de Parret du par- 2 
les lement. Le miniſtere , ſans prendre trop ouvertement 5 
fus le parti de la faculté, la ſoutint cependant, & laiſ- 

le ſant les magiſtrats exercer leur deſpotiſme juſqu'à un 

li- certain point, empecha que les choſes ne fuſſent pouſ- 
Ns ſees 4 Pextreme. Les docteurs reſterent dans un erat. 
ou paſſif J'anxiere & d'incertitude juſqu? au coup frappe de 
n- nouveau ſur leur tyran. | 
lle [ Le 28 mai. ] Sur ces entre faites FI fit Vouverture de 
us Paſſemblee du clergs, qui dura cinq mois & ne termina 


he rien. Elle étoit preſidee par le cardinal de la Roche- 
22 W Cercit pour la. ſeconde tdis IE rempliſſoit 


14 * | | | 
cette bonction. Ouoidue Feſprit de corps ate 1 8 
dans lui lorſqu'il avoir ere queſtion d impoſer ſon ordre\, 
on s'etoit flattè de le trouver plus conciliant dans les 
matieres de religion. En effet, ſon genie doux & paci. 
fique contint les factieux dans les ſeances' orageuſes oli 
noſſeigneurs ſe livroĩent quelquefois aux propos les plus 
viſs & les plus indecens, meme a des clameurs ſi groſ- 
ſieres, que le bruit ſe rẽpandit juſques dans les provinces 
les plus eloignées qu'ils Sétoient batrus (1) 
[ Le 20 abũt. ] Un incident plus heureux fournit bien 
tor au preſident le mayen de fe faire un parti a oppoſer 
au zele trop aveugle & trop turbulent des fanatiques. 
L'ancien èvèque de Mirepoix, le theatin Boyer, venoit 
de mourir; cet homme fi borne qui avoir ſuccede aux 
Boſſuet & aux Fenelon, qui avoit eu la feuille des 
benefices apres le ne de Fleuri, & avoit empèché 
le bien que le roi vouloit faire en rendant l'ordre de 
Saint-Louis ſuſceptible de ben&fices , n'étoit parvenu 
que par ſon attachement aux printipes de ſon prede- 
ceſſeur; il les avoit pouſles plus loin par Ventrepriſe des 
billets de confeſſion; il getoit ſervi de la diſtribution 
dies graces, voie oulffante & infaillible , pour remplir 
Fegliſe de conſtituans & favoriſer le ſchiſme. La cour 
imagina de faire ſortir le bien d'où le mal ktoit venu: 
elle fir ſucceder le cardinal de la Rochefoucault dans 
Ja partie importante du miniſtere que le prelat defunt 
Iaiſſoit vacant. Ce fut une amorce on vinrent ſe prendre 
les aſpirans aux benefices qui n'avoient pas contract 
dbengagement, ou meme ceux moins delicats ou plus 
avides, qui, payès pour fe rendre favorables a la conſ- 
titution, ſeroient difpoſes a I'stre une ſeconde fois pour 
lui devenir contraires. En jouant ſur le mot, on nomma: 
les proſelytes que fit ainſi le cardinal , les Feuillans , 
comme on deſignoit leurs adverfaires y "0 le nom de 
Theatins , à cauſe de leur chef. Ce remede fur plus. 
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eficace que la grace des 1 il y eut par tage: 
meme dix-ſepr prelats opinerent contre ſeize pour ne 


rien faire; ce qui laiſſoit P; aſſemblte dans Vequilibre ot 
le roi la volloit, afin d'etre fiſpenſs lui n de 


prononcer. 

Le reſulrat fut Gecrire une Jettre circulate aux arche- 
vaques & evEques du royaume, dans laquelle Paſſem» 
blee expoſoit la diverſite des deux avis fur le degré 


de re ſpect dil a la bulle Unigenitus , , dur la notoritre 


de droir & de fait & ſur la compꝭ tence en matiere de 
ſacremens. Elle y joigait auſfi la copie d'une autre 
lettre, qu elle adreſſoit au pape pour rece voir ſur ces 
objets ſes inſtructions patergelles. & pour yenir a une 
parfaite unanimité. 

Le pontife conſults Etoit Berotfr xlv, trop Sand . 


pour ètre fort credule, d'un caractere gai & mene gogue- 


nard. Il ne mettoit pas à ces querelles autant d'impor- 


tance que les fanatiques Pauroient deſire , & quoique 5 
place Fobligeat de garder extérieur, i ne pouvoit 


8 'empecher d'en rire avec ſes familiers; 1 il trouvoit fin- 
gulier qu'un roi de France ne fir pas afſez puiſſant 
pour mettre la paix dans fon royaume. Il diſoit, en 
parlant des troubles qui Pagitoient & de ſon anarchie: 
buona machina che anda ſola ! 11 repongir ambigument 
& fit 1a cour 3 Louis XV en paroiſſant sen remettre A 
la piers & à ſon zele-pour la religion, & en l'exhor- 


tant a donner lui-m@me une declaration confirmative 


de ſon bref. II avoit pris ce monarque par ſon endroĩt 
foible en le flatranr, en montrant un eſprit de con- 
corde & de paix. Le genie craintif & ſuperſtitieux de 
Louis XV le portoit deja naturellement a favoriſer les 
pretres qui , contens de fa ſoumiſſion au dogme „ ne 
le tourmentolent pas ſur ſes paſſions, qui meme lui 
faiſoient entendre que le ciel pardonnoit bien des foi- 
bleſſes aux princes attaches aux intérets de Pegliſe & 
defenſeurs de la foi. Dailleurs beaucoup de prelats, 
depuis la mort de ancien Eveque de Mi: repoix. com- 
mengoient a ſe | rapprocher de la favorite. E. a lui faire 


41 


tear cour. Elle ne diſpoſoir pas encore des kindfices x | 


elle n'en trafiquoir pas a bureau ouvert, comme elle fir 
depuis; mais le cardinal de la Rochefoucault eroit trop 
grand politique pour n'avoir pas Egard a ſes recomman- 


dations, ce dont ſe ſeroit bien donae de garde le theatin 
Boyer, creanr & ſcrupuleux de bonne - foi, parce qu'il 


etolt ſimple & ignorant; d Ailleurs force a cette reſerve 
pour ne pas deplaire au dauphin, ſon pupille, quand il 


ne l'auroit point eue par auſterire de principes. C'eſt 


done A regret que Louis XV avoit laiſſè le parlement 
kgir contre le clergé; que S. M. avoit {evi elle - meme 


contre quelques prelars, & tout recemment venoit de 


faire enlever & conduire avec cclat Veveque de Troyes 
dans un exil plus rigoureux au fond de l'Alſace I 12 avril 
1756], a Vabbaye de Mourbach , pour en impoſer aux 


autres par cet exemple de ſeverire. Plus S. M. en accor- 


doit aux magiſtrats, plus ils erendoienr leurs recherches 
& leur vigilance, Elle voyoit qu'il n'y avoit aucune 


compoſition a attendre de ces perſonnages inflexibles 


comme la loi. Leur roideur lui deplaiſoir. En 1755 le 
parlement de Paris avoit demande a ne point ayoir de 


vacances pour Fexpedition des affaires arrierees, & ayant 


obrenu des lettres - - patentes à cet effet, cr plus 
occupe de promouvoir fon autorité, que de juger les 
procts des particuliers. Quoiqu'il eiit perdu Vame du 
parti janſeniſte en la perſonne de ce fameux procureur- 
general Joly de Fleury, d'une Erudition. vaſte , d'une 
eloquence adroite & {eduiſante , qui pendant quarante 


ans Vavoit ſoutenu; quoique ſon fils qui lui ſuccedoit 


n'eũt ni ſa tète, ni fa fineſſe, ni ſon activitè, la compa» 
Snie etoit encore remplie de vieillards attaches a leurs 


Prejuges, qui ne pouvolent accorder de treve aux moli- 


niſtes & vouloient faire triompher les appellans. [12 avr.] 


Ils venoient de faire lacerer & briller par Pexecuteur de 


la haute juſtice une inſtruction paſtorale de Peveque de 


Troyes ſur le ſchiſme. Le prelat s' e toit Echaufſe au point 


de publier un mandement, [ 6 juin ] par lequel il con- 


damnòit Varret du parlement , dé fendoit de le lire & de 


(4 


— 4 th _ 


le gader a peine Fexcommunication; ce qui avoit fores 


le roi de lui remoigner fon meconrentement & meme 
ſon indignation... A 

Pour punir la Corinne: de f reſiſtance , les magif. 
trats, non moins fanatiques dans leur genre, reveile_ 
lerent une conteſtation pendante depuis 1729. Il etoit 


queſtion d'un decret , par lequel elle avoir alors re vo- 


que ſon. appel 4 accepte la conſtitution % etabli un 

formulaire qui devoir etre ligne par tous les candidats. 
Ils prirent le pretexte que ce deeret-de la faculte de 
theologie Etoit contraire- au maintien de la loi du 
ſilence & le declarerent apres vingt- ſix ans nul & de 
nul effet. Mais la cour trouva plus oppoſee a ſes vues 

de pacification une chicane qui tendoit 'a relever le 
parti des appellans preſque abattu, & à renouveller & 
augmenter les diviſions du clerge. Arrèt du conſeil en 
conſequence, qui caſſe celui du parlement. 

La nomination d'une ſaperieure dans un couvent de 
religieuſes ayant élevè une nouvelle conteſtation*entre. 
le parlement & Parcheveque de Paris, celui-ci, exile 
pour la feconde fois, mais que la bonte du . avoir 
fair revenir de Pabbaye de Pagny a ſa delicieuſe mai. 
ſon de plaiſance, n'avoir pas cru que la clemence du 
ſouverain ditt ralleatir fon zele. Honteux de ſe voir 
donner Pexemple par Peveque de Troyes, il ètoit monte 


en chaire a Conflans L 19 ſeptembre 17 & ayoit lu un 
mandement ou inſtruction paſtorale „obi il en excom : 


munié teus les non-acceptans de la, conſtixution [ Uni. 
genitus, les conſeſſeurs qui ne la feroient pas regevoir au 
tribunal de la pènitence, ceux qui avoient ou auroient 
les arrèts & arretes du parlement delignes , & noms 
mement les hoſpitalieres du fauxbourg Sainr-Marcel , | 
ainſi que tous les pretres qui diroient la meſſe dans 

leur Eliſe, Cette excommunicatien  n'etoir pas ſim- 

plement comminatoire & verbale: elle fut fulmines 
dans toutes les formes, cierges éteints & cloches: ſon⸗ 
nantes. Dans ſon Ea. le moderne Athanaſe avoit 
exalte le prelat ſon fre comme un confeſſeur perſe- 


m— 
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cuts, aux ſentimens duquel il adheroir & dont 1 

numiroit & deſiroit imiter 14 fermeté & la conſtance. 

Pluſieurs 6v&ques adhèrerent a leur tour A cette demar- 

che vigoureuſe, & le nombre en groſſiſſoit chaque jour. 
Le roi, plus embarraſſe que jamais en voyant le 

feu du ſchiſme, bien loin de Fereindre , augmenter ſes 


ravages , tint pluſieurs conſeils pour aviſer aux moyens - 


de Parreter efficacement. Les ennemis du parlement 
Sen prèvalurent pour lui impurer les nouveaux trbu- 
bles, en ce qu'il n' apportoit point cet eſprit de dou- 
ceur & de conciliation que S. M. lui avoir fi ſouvent 
recommande , en ce qu'il mettoit plus de paſſion que 
de veritable zele dans ſes demarches, & venoit tout 
recemmenr de ſupprimer le bref du pape, dont S. M. 
admiroit la ſageſſe. Ils firent voir la nèceſſitè de re- 
primer Pextenſion qu'il donnoit à Vautorite que S. M. 
lui avoit confice , ſur- tout dans un tems ol l'on avoir 
beſoin , plus que jamais, de le trouver docile aux 
| enregiitremens fi eſſentiels d' impors multipliés qu exi- 
geoit la guerre prèſente. 

Le differend èlevè entre certe cour & le hdd end 
fut un autre grief qu'on fir valoir contre elle. Nous 


ne pouvons nous empecher de faire ici une digreſſion 


fur ce differend , le germe funeſte de la revolution 
combinee de Win „& qui a enfin été operee dans la 
vonſtitution de la monarthie francoiſe. 


Les ennemis du parlement voyant qu'ils avoient vai- 


ee teuté de Panèantir; que ce grand corps ns- 


roit devenu que plus robuſte des coups au ils lf avoient 


portè, ſentirent que leur faute majeure avoir Eté de 
n'avoir pas eu un torps tout pret à le remmplater , „au 


lieu d'un tribunal fantaſtique, compoſe. à la hare de 


membres du conſeil. Ils jeterent les yeux ſur les dif- 
ferentes cours; ils trouverent que la chambre des 


rompres , compofte de membres qui n'etoient pas 
gens de loix, ignares & non lertres , comme le roi les 


| appelle dans leurs proviſions ne pourroit jamais mè- 
Liter la coufiance de la nation „ & ne feroir qu un 
_ridi Eule 
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*idiciile EN plus dans 8 8 La cour 2 aides 
leur auroit mieux Tonvenu:,. Etant plus agreable aus. 
peuples; mais elle avoir alors a ſa rere M. de Males- 
herbes, magiſtrat incortuptible , patriote & incapable 
de commettre par des vues d'agrandiſſement aucune 


| lichere, Dailleurs cette cour devenoit tracaſſiere aux 


yeux du gouvernement, & l'inſtant meme. devancant | 
le zele du parlement avoit fait des remontrances ſur 
les impors .entegiſtres z au lit de juſtice tenu à Ver- 
Gilles , & ſur Vincertitude de leur durte , fi vigoureu- 
ſes, (1) qu'elle avoit force le monarque de promettre 
que l' poque de la ceſſation courroit du jour de celle 


des hoſtilites , aw lieu du jour de la publication de 


la paix. Le grand-conſeil fur juge le ſeul propre 3 
leur deſſein. Ce tribunal hors d'œuvre dans Verar,. qut- 
ne pourroit avoir lieu ſi les loix Etoient obſervèes, „ 
ſans juriſcdiction & ſans territoire, ne ſubſiſtant que 
par les attributions & les evocations, c'eſt· a· dire aur 
depens des parlemens, ſinon reconnu de tous les tri- 


bunaux inferienrs , au moins en ayant quelques uns 


pour ſuppôts, tels que les préſidiaux, & prétendant 
exercer envers les autres, concouremment avee leurs 
fuperieurs immediats , recut une nouvelle extenſion 
de pouvoir. [ 10 octobre 1755. Par une declaration 
rendue dans une conteſtation particuliere de cette cour 
avec le parlement de Paris, S. M. y reconnoiſſoit 
Pobligation de tous les ſieges inferieurs , bailliages & 
ſenéchauſſèes du royaume d'exécuter les arrets , ordon- 
nances & mandemens du grand-conſeil , immediate=- 
ment & ſans aucune preſentation ou permiſſion deman- 
dee aux cours & autres juges. 

Le parlement reconnut Pobjet de cette pomme de 


(1) Nous nous propoſons de publier ces remontrances ts 
ignorèes juſqu'a preſent & de la plus grande impor- 
tance, mais elles ſe CO dans un in-guarto inti- 
tulè: Memoires pour ſervir d Phiſtoire du droit pubtie < 
de la France en matiere * , qui vient on n 
en 1779, | | . 


-f 


ny 


C- | 14 30 
Mifdorde jette entre lui & le tribunal rival. II fit 4% 
. arrer6s vigoureux; il preſeata des remontrances ; il 
reclama-contre les entrepriſes des gens du grand-conſeil ; 
il les peignit comme tendantes par ſyſteme a Panean- 
tiſſement des formes anciennes & immuables de la 
Kgislarion, a intervertir l'ordre ſacre ſur lequel la 
conftiturion meme de Fetat repoſe depuis rreize ſiecles, 
A dsgrader la hièrarrhie de la juſtice ſouveraine du rol, 
enfin à riger un parlement ſuperieur a tous les autres 
parlemens. Le grand- conſeil ſoutenu par la cour, conti- 
nuant ſes actes d uſurpation pour ſoulever les juriſdic- 

| ions „ troubler & renverſer la police eſſentielle du 
'royaume,, ſes attentats contre les loix fondamentales 

de la monarchie & la majeſte de la -cour des pairs. 
T 17fevrier 1750. ] H fur arrere que les princes & pairs 
ſeroient invites de venir occuper leur place en la cour 
pour aviſer au parti qu'il conviendroit de prendre. 
Les wagiſtrats efperoient ſe renforcer ainſi & donner 
plus de poids a leurs demarches, mais les princes, & 
Pairs recurent encore une fois defenſes de fe trouver 
au palais & les premiers furent obliges de ter ſeuls. 
E lors il y eut un combat indecent d'arrers entre 
s deux cours, ſans que le miniſtere y remediar : il 
en rioit, au contraire, & fomentoit cette guerre dans 
Feſpoir d'en tirer parti. Si les circonſtanees firent 
Echouer alors le projet, il ne s'en departit pas, & nous 
verrons dans la ſuite comment il vint un homme plus 
audacieux ou plus adroir qui le realifa. Cependant les 
ennemis de la magiſtrature avoient prevalu ; le monar- 
que s'etoit de nouveau courrouce contre elle, Non- 
ſeulement il laiſfoit le parlement de Paris ſans reponſe, 
mais il ſeviſſoit contre le parlement de Rouen, con- 
tre celui de Bordeaux; enfin après une foule de confcils 
tenus dans le courant de Pannee au ſujer des troubles 
inteſtins de religion, & pour faire ceſſer les combats 
des juriſdictions eccleſiaſtiques & civiles, il ſut decide 
de tenir un lit de juſtice a Paris, on 8. 'M, porteroit 
ds nouvelles loix, pe 
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La premiere Etoit une declaration „ par laquelle 8. M. 
renouvelloit le ſilence preſcrit ſur les matieres de la 
bulle, & cependant aſſaroit ne vouloir drer aux. arche- 


| veques & eveques le droit d'enſeignement, ordonnoit 


qu'on eũt pour la conſtitution Unigenitus le reſpe& & 
la ſoumiſſion preferirs par Louis XIV & par elle, _ 
ſans neanmoins qu'on pitt lui attribuer la denomination 5 

le caractere ni les effets de regle de foi, quoique les 
prelats decidaſſent unanimement que cëtoit un Juge- | 
ment dogmatique & irreformable de L'egliſe univer- 
ſelle en matiere de doctrine. (1). Cette declaration 


n'étoĩt pas moins louche & contradiQaire ſur la fagon 
de proceder en cas de refus de ſacremens. II falloit | 


d'abord avoir recours aux juges d'égliſe, & Pon ne 
pouvoit reſſortir que par Vappel comme d' abus aux | 
tribunaux ſeculiers; ce qui rendoit les premiers juges 
& parties, mettoit d'ailleurs les malades dans. le cas 
d'etre morts long- tems avant de pouvoir etre admi- 
niſtres , d' autant que les magiſtrats, en condamnant 
les eccleſiaſtiques refraQaires , ne pouvoient leur ordan- 
ner de conferer les ſacremens. Enfin le pretendu. remede 
au ſchiſme n'etoit qu'un palliatif capable de jeter plus 
de trouble, de confuſion & de dé ſordre. | 
La ſeconde loi eroir aflez adroite , fi elle eili pu ſub- = 
ſiſter. On fair que les compagnies, plus elles font 
nombreuſes , »moins elles ſont corruptibles. Depuis 
quelque tems , le ſyſteme du gouvernement etoit de 
reduire le parlement, en ne remplacant point les 
charges qui venolent a Vaquer, II s'en étoit plaint & 
avoit fait des repreſentations à ce ſujet. Elles furent 
infructueuſes, & Vedir dont il s'agit ſupprimoit, au 
contraire, deux chambres des enqueres. On avoit 
choiſi ces chambres, parce qu'elles ſont compoſtes de 
jeunes gens qui i forment & ſouriennent meas 
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@) Dans Caſlemblee du clergs * 1716 , les evtques | 
furent d'accords. ſur cette expreſſion, la meme dans les 
articles 115 17 & dans ceux des 16. 
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*$ avis les plus violens ; d'ailleurs ſuſeeptibles db un 
enthouſiaſme que n'epronvent guere les vieillards; enfin 
dont Pame neuve & pure ne s' ouvre point encore aux 

ſentimens de crainte ou d'eſpérance, deux Paſſions 4G 
um .lerſque le deſpotiſme fait les mettre en jeu. 

En outre, comme les chefs influent beaucoup ſur les 
autres membres, les préſidens des chambres reſtantes 
ne devoient plus etre en charge, mais pris parmi les 
prefidens à mortier , <ligibles & amovibles , ala valonte 
de la cour. IL 

La derniere loi toit une declaration contenant regle- 
:ment pour la diſcipline du parlement ; c'eſt-a-dire une 
reunion de formules & de conditions genantes pour 
rendre les aſſemblees de chardbrls moins frequentes, 
pour retarder les denonciations , pour donner plus 
d'influence, de poids & d'autorité dans la compaguie 
au premier preſident , creature de la cour, & qu elle 
dirige communement aà ſon gre. 

II y eut un lit de juſtice indique au 13 dicembre, 
on S. M. fit publier & enregiſtrer en. ſa preſence ces 
edits & declarations, Dès le ſoir meſſieurs des enquetes 
ſe regardant comme degrades & prives de leurs fonc- 
tions les plus eſſentielles, furent porter leurs démiſ- 
ſions à M. le chancelier. La grand' chambre ne ſuivit 
point cet exemple, ſauf quelques membres, entre autres 
M. Tubœuf, ancien militaire, qui, voyant la puſil- 
lanimité du plus grand nombre, lors de la delibera- 
tion ſur cet objet, $'&cria dans Is ſtyle Energique de 
fa premiere profeſſion: « Je ſavois bien qu'il y avoit 
» des ldches [des j.. f... I parmi nous, mais je ne 
v croyois pas qu'il y en eilt tant. » Le public adopta 
ce nom de bgpreme de meſſieurs reſtans , & les appella 
les filleuls de M. Tubæuf. C'etotr pour la ſeconde fois 

que le clergs rriomphoit, Cependant , pour ne pas 

paroftre trop lui ceder , on enjoignit aux prelats qui 
Gtoient à Paris de ſe rendre chacun dans leur dioceſe 
c d'y attendre les ordres du roi. Cette nouvelle per- 
ſecution de la magiſtrature dura pres d'un an encore. 
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Ell e oaritt ceſler au mois de ſeptembre 1747 + m8 Bien. 
tor recommenca, le cours de ſes diſgraces, & ſi dans... 
cet intervalle elle eur la ſatisfaction de voir s'étein- 
dre le ſchiſme ,- d'opèrer la deſtruction des jéſuites, 
ſes plus cruels ennemis, du ſein de leur tombeau ceux- 


ci eurent pourtant alles: de force pour Pentrainer avec | 


eux & Vecraſer ſous leurs propres ruines. 


Mais avant que cette grande plaie fut faite au 7 . 


me, il devoit bientôt eprouver les calamités d'un 
guerre, dont fe moindre mal fut de Fepuiſer Thoninke 
& d' argent & de lui enlever ſes plus fertiles poſſeſſions” 
dans le nouveau monde. De quel Francois le front ne 
doiĩt-il pas rougir en ſe rappellant Popprobre dont ſa 
patrie eſt reſtꝭe couverte? Nous pourrons quelque jour 
en traiter Phiſtoire plus en grand: Nous allons eette 
fais, ſuivant notre plan, en marquer ſeulement les 
principales &poques: „en retracer le plus d' vènemens 
glorieux, les nombreux malheurs & ſur- tout les fautes 
capitales, dont le recit eſt toujours plus utile que 
celui des proſperites 1 propres ſeulement à flatter la- 
vanite d'une nation, a Vengourdir, & conſequemment* 
a en ſuſpendre la continuite & à lui Preparer des inte 
tunes & des deſaſtres.- 
Par les articles du traité d'Aix- E. Chapelle reſts ene 
ſuſpens , les plus delicars , les plus difficiles & les plus 

importans pour leurs ſuites „ il Eroir aiſe de juger que 

la France & PAngleterre cherchoĩent ſeulement à reſ- 
pirer; que c'*etoit une trève, & non une paix durable. 
A Vegard de PEſpagne elle parut agir de meilleur foi. 

En moins de deux ans ſes principaux differends futent 
ajuſtes avec la Grande-Bretagne par la convention de 
Buen. Retiro. Celle-ci y renoncoit dès à zpréſent 3 a la 

jouiſſance de I'Aﬀiento ou traite des Negres & du 


vaiſſeau de permiſſion à Porto- Bello, ['5 octobre 17501 : 


accordes pour quatre 'annees ſuivant le traité, & ce, 


moyennant une ſomme de cent mille livres ſterting 3 


que devoit payer S. M. Cath. & quelques facilites don 


Tees aux Anglois pour leur commerce. Malbeureuſement 5 


Bu 
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en navoit point aſſez regle ce qui de tes vexa- 
tions des gardes-cotes eſpagnols. dans les Indes occi- 
dentales, la recherche & la confiſcation, des navires. 
Anglois 3 ces parages, & la coupe du bois de 
Campeche dans la baye d' Honduras, bois de teinture- 
£ precieivx , mais ſi funeſte pour les interminables, | 
querelles qu'il a occakionrices & qui durent encore. 
Cependant , ce point fur diſcuté, après la diſgrace 
du marquis de PEncenada & ajuſté a Vamiable ſous 
NM. Wall, ſon ſucceſſeur; mais cer arrangement dura 
peu, 8 13 cour de Madrid fit revivre toute la rigueur 
de . reclamations concernant ce bois lorſqu'elle 

voulut Sunir 4 la France ce qui rendit M. Pirt ſi: 
Suu contre le miniſtere £5 ſpagnol, qu'il P accuſa de 
etre franciſe. . 
Les Auglots fo pliignoient auſſi 4s lapibfinerice donnte. 
en Eſpagne au commerce frangois {ur le leur, contraire 
2 la lettre expreſſe du dernier traité; ils ſe plaignoient 
de l'activiiè avec laquelle cette puifance augmentoir {a. 
marine & de la grande influence que le miniſtere de Ver- 
failles avoir ſur. celui de Madrid. Mais ces plaintes n'oc- 
caſionnoient aucun akte d'hoſtilitè & ſe portoient dans 
les memoires quiils remettotent & auxquels on ré- 
pondoit. Les choſes ne ſe traitoient pas auſſi amica- 
lement entre les cours de Verſailles & de Londres. 
Leurs griefs reſpectifs ne faiſoient que Saigrir par les. 
negociations & les voies de fait, ayant commence ,. 
_ ou-plurot n ayant pas ceſſẽ e la paix: les peuples: 
des deux nations n'eurent pas meme la jouiſſance mo- 
mentanee de ce bien entre les deux guerres de 1744 &. 
1756, A peine PIsle-Royale & Louisbourg furent- ils 
EVacues par les Anglois & remis aux troupes du roi; 
LZ juillet 1749 J à peine S. M. eit. elle fait declarer aux 
lords Suſſex & Catchaart, donnes pour Otages juſqu'a, 
cette reſtitution, qu'ils Etoient libres, que les chicanes 
en Europe & les agreſſions au deli des mers exercerent 
la Ggacite des politiques dans Vancien monde & fomen- 
terent la Gicgrae. dans le nouveau. Malgre les i intentions 


4 


( 


pacifiques des deux fouverains & meme de leurs miniftreg, ä 
il toit vraiſemblablement tres: difficile que des objets 
de conteſtation auſſi anciens , aufli èloignés, auſſi mul- 


tiplies, etendus dans preſque toutes leurs poſleflions., 
ſe reglaſſent a l'amiable & aſſe tot pour prevenir d'autres 
cauſes de divifion qui ſurviendroient. | 

L'Inde fur le principal theatre oh la rivalité des 
Francois & des Anglois continua de $'exercer ſans re- 
lache, quꝰau moment prèeiſèẽment o elle ſe deployoir 


avec plus d'ètendue & de fiireur dans les autres parties 


du monde. Dupleix 6toit directeur-genéral des affaires 
de la compagnie frangoiſe a Pondichery; il eroit parvenu 
a Ecarter Phomme dont il redoutoir le plus les talens & 
le genie, ce la Bourdonnais, qui le premier par ſe“ 
exploits avoĩt inſpire aux nation voiſines le plus grand 
reſpe& pour la ſienne. Il Pavoirt force de repaſſer en Eu- 
rope; & cette fdbis la haine, malgre Labſence, ne perdant 
rien de ſon a&ivitre , il avoit eu le erédit; eloigne de ſix 
mille lieues ; de faire mettre à la Baſtille le vainqueur de 
Madrafs , & de I'y tenir pendant trois ans & demi dans 
la plus dure captivité. Il envoyoit ſans ceſſe de I'Inde 
une reerue de remoins: contre lui; & n'ayant ꝑꝓu em- 


pecher enfin que innocence” de cer illuſtre accuſe n'e-+ 


clatät, il lui ravit du moins les recompenſds qu'il m- 
ritoĩt. Il ne reſta à la Bourdonnaismonrant que fa gloire. 
Pour reparer le tort que Dupleix faifoit à la compagnie 
en la privant d'un tel dèfenſeur, il: falloit ſans doute qu'il 
& ſentft de puiſſantes reſfources en lui-meme & dans 
cc ux qu'il employeroit. Il les montra en effet au ſiege de 
Pondichery , od il fut à-la- fois commandant, ingenieur, 
artilleur, munitionnaire; ce qui lui valut un honneur 
qu'on ravoit accordè juſqu'alors à aucun homme hots 
du ſervice militaire, le grand cordon de 8. Louis. On 
ne fait ſi cet te diſtinction, avec celle de marquis, à la- 
quelle il ne devoit pas aſpirer par état, lui inſpira des 
idèes nouvelles & le fit changer de ſyſieme. Mais ce chef 


de commergans qui, en 1742, avoit propoſc à la com- 
paßnie Angloiſcla u I! pendant la guerre, voulut 
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A ha pax VER en proteQteur des vice-rois de Pnde „& 
ſe mèlant dans les querelles de ces princes , , devint leur 
vainqueur & leur tyran. Il rendit ſes commettans uſur- 
pateurs malgre eux, & conſuma pour ſes preparatifs 
belliqueux tous les fonds deftines au commerce. Il fe 
Aattoit de les retrouver avec uſure dans les trèſors des 

vaincus. Ce goitr de conquete alluma la jalouſie des 
Anglois, qui a leur tour prirent le parti de ceux- ci. Ils 
avoient a leur téte Saunders, non moins audacieux, 
non moins inflexible , non moins fecond en expediens 
que ſon rival. Tous deux ſe jouanr des Nababs, dont 
les noms ſervoient de cri de guerre a leurs troupes, ne 
combartoient réellement que pour aſſouvir ambition, 
la cupidité, les paſſions diverſes dont ils eroient devorts, 
Le gouverneur de Pondichery , enfle de ſes ſucces, avoit 
poulle le detire juſqu'a vouloir ſe faire ſouverain lui 
meme. Il-avoirt acherte a la chancellerie du Grand- Mogol 
la patente de Nabab de Carnate. C'eſtalors qu'il deploya. 
le faſte aſiatique pour lequel il avoit un gout naturel. Sa 
femme ſe faiſoit traiter en reine, & ce reve auroir pu 
durer long- tems ſi ſon mari n Lroit devenu victime a ſoa 
tour de cette meme jalouſie dont il nayoit pu ſe defendre 
contre la Bourdonnais, le principe de ſa grandeur & de 
fa ruine. On profita d'un echec conſiderable que fa 
haureur- imprudente lui avoit attire pour le rappeller. 
II fur reduit a diſcuter à Paris les triſtes reſtes de fa 
fortune que lui conteſtoit la direction, & a ſolliciter 
des audiences dans l'anti- chambre de ſes juges. Il en 
mourut bientdt de chagrin, & madame Dupleix eut 
peine 4 obtenir une modique penſion de ceux auxquels il 
avoit acquis par ſes vitoires & ſes negociations trente- 
neuf millions annuels de revenus. C'eſt à cette ſomme 
qu'on evaluoit ceux des terres.concedees a la compagnie.. 
C'eroir Pepoque la plus brillante de fa profperite , fi elle 
eũt pu ſoutenir le ròle que commengoir a lui faire jouer 
fon repreſentant. Mais la foibleſſe du miniſtere en fut 
effrayèe; il ordonna de refuſer le Carnate, province 


de empire du Mogol la plus. floriſcante, où eſt ſitus- 


Pl 
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& pondichery, dont elle 3 fait I arrondiſſement”; mY ne 


eur voulut pas que la compagnie fir autre choſe que ce quelle* 
ur- avoit 6r6 juſques-la , un aſſemblage de marchands, A 
tifs qu'elle eũt d'autres poſſeflions que des comptoirs. C'eft.. EY 
ke KM ainſi queecroula Fedifice de ſa grandeur , auſſi rapidement 
des qu'il avoit ere-eleve-, & participant trop de l' imagination 
des giganteſque de ſon fonds beur- Le gouvernement vouloĩit 
Ils far-rour Eviter dé bleſſer 1' orgueil anglois : il ayoir donne 
IX, ordre:, conſormèment à celui envoye par S. M. Britan- 
ens nique, de ſuſpendre les hoſtilites. Les deux compagnies 
ont en conſequence fe rapprocherent; elles firent un traits ©. 
ne conditionnel, dont ce fut le premier point. La trẽ ve 
n, devoit avoir Ueu des les premiers jours de 1757. Les 
ES, autres arrangemens tendoient a établir entr'elles une 
oit ègalité de territoire, de forces & de commerce a la cõte 
lui. de Coromandel & à celle d'Orixa. Ce fut M. Godeheu, 
gol homme auſſi modeſte & auſſi ſimple que ſon predeceſſeur” 
ya etoit fier & ſuperbe, qui le releva, & ſigna en qualité 
Sa de commiſſaire pour Sa Majeſtè Tres-Chretienne , de 
pu commandant- général de tous les établiſſemens de la 
ſon compagnie francoiſe, depuis le cap de Bonne-Eſpèrance 
dre juſqu'en Chine, de prefident de tous les conſeils y etablis, - 
de & de directeur- général de la compagnie des Indes de 
ſa France. Il ne s'enfla point de tant de titres; il fe conduiſit 
ler. en franc marchand, dit Voltaire, & par la bonne- foi 
fa qu'il apporta dans les pour-parlers; ſe concilia tellement ; 
ter les Anglois , (1) que LVintelligence entre les deux nations 
en elit peut=Erre-cte durable, fi la rupture en Europe ne ſe _ 
eut- fir erendue juſqu'aux.Indes , & fſur-tour ſi M. Godehen 
s il y füt reſte. Dupleix & lui prouverent bien que dans ces 
tee contrees eloignees ce ſont moins les ſouverains que leurs 
me agens qui diſpoſent de la guerre ou de la pax. ; 
lie. 'après ce reſume, il eſt difficile de ſe refuſer a croire 5 5 
5 | (1) Voyez PHiſtoire de la derniere guerre 8 compoſee- 
"IM en anglois en quatre gros volumes, ouvrage auſſi long 


qu'ennuyeux plein de fautes & de partialite , & conſe- 
nce quemment très- croyable loriqu'tl parle des Frango13s _ 
Lug. ayantogenſements. 
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affreuſes. De pareils traiteme 


N 


que les Francois n'eroienr pas agreſſeurs aun Indes 


orientales. Les Anglois s en plaignoĩent également a la 
core d' Afrique. On fait de quelle importance eſt le 
coinmerce de cette partie du monde pour les colonies à 
fiicre ,. dont: exploitation ne peut ſe faire que par les 
negres. On fait par quel uſage abominable les Europeens 
vont acheter ces malheureuſes viftimes dans leur patrie, 
& degradent & outragent Phumanite au point de trans- 
former leurs ſemblables en autant de bètes de ſomme,, 
qu'ils conduiſent comme elles, le fouet 4 la main, n'ayant 
d'autre alternative que de conſumer lentement leurexif- 
tence dans. des travaux durs , opiniarres & continus ,, 
fans ſalaire ni rècompenſe, ou 9: perir dans des tortures 
s exigent qu'on recrute 
ſans ceſſe ces troupeaux dbeſclaves. De- la la rivalite des 
deux nations dans Je pays ou fe fait la traite des noirs. 
Ce pays, pour comble de maux J produit auſſi l'or, 
metal Egalement funeſte a ſes. proprieraires & a ſes con- 
querans, mais qui rend cruel en proportion de la cupidite- 
qu'il excite. Depuis que les Francois avoient ete-obliges: 
de ſacrifier le Senegal a a leurs, rivaux, il ne leur reſtoit 


| plus que le comptoir de Juida & l'isle de Goree , ou il: 


n'y. a point & n'y aura- jamais de commerce. Din le. 
defſein de ſe tirer decetetat prècaire, ils avoient imagine 
en 1752 de gagner par des preſens & des offres plus avan- 
rageuſes les naturels, afin d'avoir la faculte de conſtruire 
un fort a Anamabou , partie de la c0te . ouverte indiſ- 

tinctement à tous les Européens, & on les affaires ſe 


traitent avec une liberté entiere. Ils commencoient deja 


leur 6tabliement ſous la protection d'une eſcadre, lorf. 
qu'une eſcadre ſupèrieure Angloiſe prerendit que C toit 
debaucher ſes allies , enfreindre les.traites , & challa les. 
travailleurs a coups de canon. Ce recit, ſuivant lequel 
#s.recriminations de nos ennemis auroient etefondees ,. 
nous. paroftroit ſuſpett de la part de Phiſtorien deja cite ,, 
s'il ne ſe trouvoir d'accord avec le rapport de l'auteur 
ties Probl zzuent g. mY eomtnerce' TW EE dans lzs 
Ste- N. 23 . EA Sr 035: Vo IL EN NS „en 
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tire une 3 diffèrente. Mais on voit aiſtment* 


ſon but d'amener le propos odieux de ce miniſtre , . 


criant a Poccaſion de Feronnement qu'on lui remoignoit' | 


d'une telle violence: fi nous voulions- etre juſtes Sed 


les Francois, nous n *aurions pas pour trente ans exit, 


tence. ( I ) 


En paſſant des a S Afrique aux Antilles . nous en⸗ | 


tendrons encore les Anglois jeter les hauts cris contre 
les envahiſſemens des Francois: Les isles Caraibes ,- 
comprenant-ſous ce nom de leurs aneiens habitans celles 
de Sainte- Lucie, de la Dominique; de Saint-Vincent 
& de Tabago, eroient reſtées en conteſtation & dans- 

rat de Puti-poſſidetis ſuivant:le- dernier traité. Des 
commiſſaires nommes par les deux ſouverains devoient: 


decider ce. point, ainſi que pluſieurs autres. Cependant 


ſe prèvalant des actes d'autorité qu y avoit exerces le 
gouverneur des Barbades pour le roi ſon mattre , avant: 
@apprendre la ſuſpenſion des hoſtilités, un marquis: e 


Caylus, qui commandoit à la Martinique, moins de 
deux mois apres la ſignature definitive de la paix qu'il 
ne pouvoit ignorer, avoit rendu une ordonnance des 


plus violentes , I/ dec. 1748 ow il déclatoit en termes 
formels que toutes ces isles appartenoient indi ſputa- 
blement a la France. II 'nferoit pas philoſophe comme 
{on frere, ſi connu, ſi aime des ſavans; mais altier, 


entreprenant aurant que autre è toit doux & liant. En 
conſequence il employa la force, chaſſa une fr6gare An- 


gloiſe qui veneit y faire du "ry & de Veau ; K fit elever 


une batterie de canons. 


Ce qui rend malheurenſement 1 "accuſation gon f 5 


pecte & certaine, c'eft le dẽſaveu de la cour de Verſailles: 
de ſon ordre immediat a M. de Caylus par la voie meme: 


du gouverneur des Barbades, lui portant injonction 


ny èvacuer ſans delai cette isle & les autres de ſemblable- 


FI 


W — — — 
(1) Voyez le volume IV. 


des E ee, dans les deuæ Indes. 
E. 6 


- 


livre II, de lHiſtoire phi- 
laſophique & politique des erablifſemens & du commerces 
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nature. r n'eut pas ieu; elle fut n 
ſous de nouveaux préètextes, & M. de Caylus & fon, 
iucceſſeur moururent ſans avoir ſatisfait aux yolontes du 
roi; car on ne peut attribuer à Louis XV, qui étoit 
foible & non pas fourbe, tous les. ſubterfuges dont on 
ſe ſervit pour l'èluder. M. de Bompar qui les remplaca, 
moins remuant & plus ami de la conciliation, reſta 
dans les memes. principes z. ce qui doit faire prèſumer 
qu il avoit ſous main des avis du miniſtere de continuer: 


A uſer de délais & de tergiverfations. 


Ceſt d autant plus a prèſumer due pendant ce tems, 
de ſon c6te, M. le comte Dubois de la Mothe, gou-. 
verneur des 40 ſous le vent, ſuivant les erremens de 


celui des isles du vent, avoit fat eriger dans les Caiques 


& isles Turques des eroix & des inſcriptions ſur des 
feuilles de cuivre attachees a de gros poteaux, avec ces. 
mots: Continuation de la poſſe Mon de Louis XV, roi de 
France, 1753+. Un capitaine des vaiſſeaux du roi d'An- 


| pleterre fit arracher les. croix , les inſcriptions & les. 


poteaux, avec une declaration qu'il laiſſa en place, an- 
noncant que fon maitre ne ſouffriroit pas ces marques 
de poſſeſſion conteſtee, Ces. isles preſqu'inhabitees au- 
roient ere d'une grande utilite en cas de guerre pour fa- 
voriſer la navigation des flottes. & navires venant de 
Saint-Domingue. Mais il falloit etre aſſez fort pour 
donner la lot, ou.affez adroit-pour & viter de ſe compro-. 
mettre & de recevoir un pareil affront. Au reſte; tout 
cela n'etoit que des pointilleries d'un orgueil -puerile;, 
tandis qu'il ſe paſſoit dans le nord des ſcenes d'une toute 
autre importance, qui furent ſuivies.d*effuſion de ſang, 
& devinrent ſi ſcrieuſes qu'elles occaſionnerent la rup- 
ture ouverte entre les deux couronnes. Cette fois l'A- 
merique. rendit-à l'Europe avec la guerre tous les maux 


qu'elle lui avoit cauſes depuis fi long- teme. 1 


Dans la partie de I Amerique appellee ſeptentrionale, 
ſes Frangois ont deux colonies, ſeules capables de 
former deux roy: mes ſuperbes, ſi leur population x6- 
gondoit à leur stendue ole Canada & la Leuiſisne. Ee. 
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ds le Wa du N Saint-Laurent, traverſs; 


d'une multitude de rivieres & baigne dans fn ſein ds 


lacs immenſes , couvert de ſorèts auſſi anciennes que lo 
monde, admirable pour la beauté de fon fol, pour la 
ſalubritè de ſon air, malgre. la rigueur d'un froid long 


& violent, eſt · ſur- tout propre à donner &.a conſerver 
la vie; les meres y ſont d'une fecondite merveilleuſe 8 
la vieilleſſe s' prolonge communemens ſags infirmites, . 
La nature dans ſon auſterite s'y reſuſant aux productions 


du luxe ou de la molleſſe, capables d'enerver les habitans, . 


farisfait à tous leurs beſoins dailleurs & les mettroit en 
etar de ſe paſſer de la metropole pour les choſes de pre- 
miere neceſſite, comme la. nourriture & le vètement. 
Avec de la culture le Canada fourniroit meme-de. quoi. 
alimenter les isles de 'Amerique &-approviſionner une : 
partie de l'Europe en bled, en beſtiaux, en ſalaiſons. 
Ses betes a, laine , dont la toiſon eſt connue pour la 
fineſſe & la bonte., moyennant quelques ſoins, rempla- 
ceroient dans les manufa&ures de France les laines qu'on 
tire de Andalouſie & de la Caſtille. Ses chenes. d'une 
hauteur prodigieuſe, ſes pins. de toutes les grandeurs 8 
ſes raiſines, ſes chanvres, ſes mines de fer ne demandent 
qu'une adminiſtration intelligente qui en tire parti & 
fache en former une marine entiere. A Pepoque dont 
nous parlons on ne faifoit guere mieux valoir la prèpa- 
ration du caſtor, branche d'induſtrie pre ſque excluſive * 
la pèche de la baleine & celle de la morue: on s' occupοαNit 
pre ſque uniquement du commerce des pelleteries ; mais 
on prevoyoir ce qu'on pourroĩt faire un jour & de quel 
degrè de proſperite e toit ſuſceptible cette colonie encore 
au berceau, quoique fondee depuis Pres Gun ſiecle &. 


demi. 


La ſeconde eſt au ſud 2 ale De mime que la 


Nouvelle- France, denomination glorieuſe du Canada.; 


malgre b'àpretè de fon climat elle n' prouve nullement 
les horreurs des regions trop hyperborèes. La Louiſiane, 
quoiqu: ous un ciel brilant, eſt exempte de es! incoms 
mos es * de for. incle merge. 
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Le Ct ſans la priver des 8 
du nord, ne ſert qu'a y feconder celles du midi; les: 
vivres y ſont excellens; le poiſſon, la viande de bou- 
cherie, le gibier, la volaille, meilleurs que par- tout 
ailleurs; les fruits, les legumes, les herbages plus 
 favoureux, On y cultive le riz, le ſucre, Findigo, le 
coton , favec le plus grand fuccds; le tabac ſeroit la 
n, qui y fructifieroĩt le mieux ſi l'on vouloit s'y. 
adonner, comme c/avoit ere le premier objet du gouver- 
nement. 1 nature ſemble $'&tre complu ay. -prodiguer. 
toute ſa magnificence , & les cabinets de nos natura- 
iſtes dans les divers genres font enrichis des produc- 
tions de ce pays fortune; Un fleuve non moins ſuperbe 
que celui de Saint-Laurent le parcourt, & offre aun 
habitans une eau pure pour les defalrerew, on il 
comme dans celle du Gange, fe baigner tout en ſveur: 
fans en ètre incommodes. Enfin de vaſtes prairies pour 
P'engrais des beſtiaux & d'immenſes & profondes forets: 
de bois propres a la conſtrution, .noffrent pas moins 
de reſſource au commerce. & 4 la marine que le Canada. 

Malheureuſement cette colonie recente , Erablie ſeu- 
le ment par le regent du tems du ſyſtème & ſous-les-plus* 
brillans auſpices, où Yon $'empreſſoit de ſe tranſporter, 
dans Veſpoir d'une fortune rapide, lorſqu'il fur decu, 
devint un pays dexil'& d'opprobre. On y-avoit cherche- 
des mines d'or qui n'y-eroient pas; on ne voulut pas y- 
voir les richeſſes infiniment preterables d'une terre 
vierge, fertile. St qui. ne demandoit qu'a etre travaillèe 
pour rendre au centuple. Le Miſſiſſipi ne fut peupléè que 
de vagabonds, de filles de joie, de vicrimes murilees par 
le vice ou de ſcelerats echappes au glaive des loix.“ 
C'ëtoit un autre dèſavantage qu'avoit la Louiſiane, 
ficar alors on lui fit quitter le nom odieux de Miſſiſſipi] 
dont les germes impurs devoient bientor tarir dans fon 
ſein les ſources de la vie; ou ne la communiquer qu'à 
des ètres hontenx de la recevoir & craignant de la per- 
Fetuer. Au contraire, Ja Nouvelle - France devoit {a 
vigueur a es premiers habitans, compoſès de militaixes 


K 


& du byline entier de Carignan , dont les families 


firent ſouche & engendrerent un peuple ſain, vigou- ; 


reux, rempli de ſentimens & d'honneur. 


Quoi qu'il en foir, le commerce, dont on d oceupoit | 


beaucoup en. Frames depuis la derniere paix , qui avoir. 
ſingulièrement fleuri, & dont les progrès ſont dus à cet 
eſprit philoſophique qui, bien applique ,. vivifie toutes- 
les parties Pun royaume, fit ouvrit les yeux au miniſ- 


tere ſur Pimportance de deux colonies trop negligees ,. 
infiniment preferables aux colonies. a ſucre plus floriſ- 


ſantes. On forma le projet hardi de les reunir, & par 
des forts Eleves de diſtance en diſtance dans un eſpace de- 
mille ou douze cents lieues, d'Etablir une chaine de com- 


munication indeſtructible. Juſqu'alors elle n'avoĩt guere- 


eu lieu que par les regions du nord, où s'étoit porté 
d'abord Pactivité des Francois à cauſe de Pabundance. 
des belles pelleteries. La nouvelle route du core du ſud: 
abregeoit conſidèrablement. Elle eroit d'ailleurs moins 
penible. La navigation ſur le fleuve Saint- Laurent pou- 
voit ſe continuer avec des barques juſqu aux lacs & l'un 
deux ſe trouve à la ſource de l Ohio, fleuve qui verſe: 
ſes eaux dans le Miſſiſſipi. A cet avantage naturel gen. 
joignoit un autre politique; c'eſt qu'on reſſerroit. les 


colonies-angloiſes dans leurs limites au dela des Apa- 


laches , montagnes immenſes, entre leſquelles & la mer 
elles. fe. trouvent env: loppees. Enfin la correſpondance- 
du Canada avec la merropolte étant interceptee- pen- 


dant plus de la moitiè de Pannèe, puiſuue le fleuve Saint- 
Laurent ſe trouve fermè de glaces „on ouvroit une nou- 


velle voie d'y parvenir en tout tems par la mer de roueſt. 
Ce plan ſuperbe, digne d'hn gouvernement qui perce. 


dans Pavenir , devant lequel tous les 5ges ſont preſens: 


& embraſfant egalement dans fa vaſte intelligence & les. 
contemporaits & la poſterite la plus reculte , pour 
acquerir quelque ſolidité , quelque confiftance , ne devot 
$executer que lentement & demandoit des ſiecler pour: 


ma perfection. Chacune des deux colonies fe feroit avan- 


e. os de ener & chr erte dt. fi population antral; 
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Surni Hes: dlverſes DOR qui gaccroiſſant par: Markey: 
qui toujours plus vigoureuſes &.ſe ſoutenant par leurs. 


derrieres, fe ſeroient jointes peut-erre. avant que nos. 

rivaux $en fuſſent appergus,.6u du moins auroient eté 

en erat de defenſe contre les efforts de leur jalouſie. 
De leur core, les Anglois profitant des termes ambi- 


gus du traité d'Utrecht, ou du moins de leur ſens, qu'on 


pouvoit interpreter; differemment, par rapport a la ceſ- 
ſion que la France leur avoit faite de Acadie-ou.Nou-«- 


velle-Ecoſſe, cherchoient a.$'etendre ſur la rive meri-- 


dionale du fleuve Saint-Laurent, & en nous 'genant: 
dans cette partie, auroient bienror pretendu-profiter. 
des avantages d'une navigation dont nous ay1ons.exclu-- 
Gvemenr la jouiſſance. Ce deſſein de leur part avoit Vin«- 
convenient encore de les, ſouſtraire aux bornes dans: 


leſquelles on projettoit de les tranſcrire. 


Trois gouverneurs du Canada. remplirent ſucceſſive- 


ment les vues de la cour, de repouſſer. les Anglois dans. 
la peninſule où elle pretendoir que les traitès meme les 


avoient reſſerrès, & de les empècher de franchir les: 


Apalaches pour s' oppoſer au projet de jonction trop ror 


manifeſte.; ce qui produiſit dans ce continent une 
guerre de poſtes, non interrompue a la paix, dans laquelle 
les Francois eurent de tels avantages, que George II 
comprit enfin la. neceflite. d'avoir recours a toutes ſes 
forces maritimes. „„ 
Des commiſſaires nommès reciproquement avoient: 
en vain ouvert a Paris des conferences qui avoient dure 


pluſieurs annees ; Lz I ſept. 1750} on eroirpeu diſpoſe 
de part & d'autre 4 ſe rapprocher ; on cherchoit a $'amu- 


ſer & a gagner du tems. Peut-tre la ruprure inevitable- 


netit-elle pas mẽme èclatéè ſi-tôt ſans I accident du lord 


Albemarle , Fambaſſadeur de Londres, qui mourut ſubi- 


- tement dans ſon carroſſe. [26 décembre 1754.] Les 


petites cauſes influent ſouvent ſur les grands evene- 
mens: il etoit amoureux d'une fille nommee Lolotte, 
depuis comteſſe d'Herouville ; fa paſſion etoit fi vio- 
lente qu'il ne pouvoit $'es- deracher & pailloit de ſon 


— 0 


mieux les mëcontentemens qu'il eprouvoit durant fes 
negociations , dans la crainte de recevoir fon rappel & 


d'erre oblige de s arracher à ſon amour. Il avoit free. 


quemment Ete charge de porter les plaintes de fa cour au 7 


miniſtere de Verſailles, concernant les empiètemens des 
Francois dans le Canada; ce: qui donne lieu dinferer 


qu'elles n'eroient pas moins legitimes que les Precedentes, | 


ce ſont les ſatisfactions apparentes qu'il recevoit par des 


deſaveux, des reſtitutions de priſonniers, des ordres 
envoyes aux gouverneurs d'etre plus. circonſpects; c'eſt 


la demarche du due de Mirepoix qui , après avoir ſou- 
vent & tout recemment proteſte que la France ne medi- 
toit aucune hoſtilitè, aucune infraction au traité d'Aix- 


tz-Chapelle ,. éètonnè & atrriſte de la confrontation des 


faits , bien contraires a ſa declaration, partit ſur- le- 
champ, comme pour aller reprocher au miniſtere de 


avoir fait Pinſtrument de ſa diſſimulation; c'eſt a ſon. 


retour avec de nouvelles aſſurances des-intentions PaCl» 


fques du roi ſon maitre, qu'il jura tenir de ſa propre 
bouche; c'eſt enfin a Penvoi de M. de Buſly, I/ juin ig 


un des premiers commis des affaires etrangeres à Hano- 


vre auprès du roi d' Angle terre qui y etoit alors, aſin de 


Sexpliquer encore mieux avec S. M. Britannique & 
detourner Porage qui ſe preparoit. Toutes ces avances. 


inſidieutes auroient été indignes d'un grand monarque, 


1 elles n'euſſent ete determinees par des motifs fondes 


de rupture de la part. de PAngleterre. Il eſt donc Evi= 
dent que les Frangois Etoient les agreſſeurs dans le- 
Canada, par un fſyſteme d'agrandiſſement ſoutenu ſans 
interruption depuis la paix. La Galiſſoniere en avoit- 
jere les premiers fondemens avec cet eſprit de fineſſe & 
d'aſtuce qui le caractèriſoit. La cupidirede la Tonquiere- 
Pavoit exeite à le maintenir dans l'eſpoir des benefices 


d'un commerce ſans concurrence, plus étendu & plus 


lucratif. Duqueſne y porta une havteur qu'il metroit 
dans tout; il fut flatre de donner ſon nom a un fort 


elevè par lui, & employa ouvertement la force pour: 


maiatenir 223 entrepriſe. C'eſt ſon ambition qui deyint: 
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ka cauſe immediate du bouleverſement des deux mondes, 


_  Qutre le defir ſincere que Louis XV avoit de conſerver 


une paix pour laquelle il avoit fait tant de ſacrifices, 


qu'il avoir toujours aimèe, mais que la jouiſſanee lui 


rendoit plus precieufe depuis que le repos Vavoit fait 
retomber dans ſon engourdiflement naturel, il auroit 
été de Vinterer de la France de 7 maintenir encore 
quelques années, afin de donner à ſa marine l'ëtendue 
& la conſiſtance donr elle avoit beſoin : c'ëtoit le prin 


eipe ſecret de ſa moderation , qui cependant n'alla pas 


juſqu'à negliger la defenſe & la pourſuite de fes avan- 


5 tages dans le Canada. 


On équipa vingt vaiſſeaux FEES les Jews ports de 


'Breft & de Rochefort, qui étant reugis ſortirent 


enſemble en deux diviſions. La premiere (1), de ſix 
vaiſſeaux de ligne & trois fregates, tous armes en 
guerre, commandee par M. de Macnemara , lieute- 
nant-general ; & la ſeconde 20 par M. de 15 + Morte ey 


(1) 5 E MI FE R E DIVISION. 

| Compoſition de la premiere eſcadre. h 
Capitaines. Vaiſſeaux. Can. 
MRI. de Macne mara, lieut. — Tat leur-de-lys. 80 


Montlouet, chef-d'efcadre! .- Ee Heros. 74 
Beaufremoar , capitaine. Le Palmer. « 


4 


0 
I 


PFontais, capitaine. „„ „ „ LEY be 

Guébrlant, idem. . * 6- © „ £ Inflexiblec- 0 64 

Eo nah * idem. „ „ ⁰· w # L' Aigle. . 
FRECATES. 


Dubois, capitatine, «' « . L Ametifle., «. 30. 
Marit ere, idem. Ia Fleur-de-lys. 30 
Bony 9 idem. "I . RY” ILD Heroine. „ „ 24 
(2) SECONDE . 
Compoſition de la ſeconde eſcadre. 
N Capitaine. Vaiſſeaux Can. 
MM. Bois de la Motte, chef. eſt. 1 74 
HBeauſſier, capitai ne. Lie Defenſeur. . 74 
Montalais, idem. [e Dauph. Royal. 70 
La Vileon, idem. LAlgonquin. 70 
Bouville, idem. * ” 76 


TEL 


chef: 9 eſcadre, ayant ſous ſes ordres quatorze vaiſſtaume . 
de ligne & dens. fregates : trois des premiers eroient. 

ſeulement montès de tous leurs canons ; les autres por 
tant vingt- deux canons é toĩent armes en late & conte : 


noient dans leurs flancs les douze baraiftons qu'on fai- 
ſoit paſſer dans le nord de PAmerique-avec M. le baron 
de Dieskau. Dès ce début il ſe commit pluſieurs faures. 


qu'il eſt utile de relever, toujours pour l'inſtruction de 


la poſtèritè, devoir prineſpal d'un hiſtorien. La pre- 
miere fut de la part du miniſtere, qui ſachant bien 


les ordres donnés en Canada pour la conftruRion 88 
Pavancement des forts, ne devoit pas douter du reſ- 


ſentiment de FAngleterre lorſqu elle les apprendroit && 
Samuſa A negocier dans Ieſpoir de Pendormir lorſqu'il 
flloit agir. En effet, ayant ſu par des avis des colonies: 
que ces ouvrages etoient pouſſes aver la plus grande 


vigueur , meme durant Vhiver,. le miniſtere Britannique 


prit le ſyſteme violent que nous verrons bienr6t éclore. 
Il en commit une ſeconde, de n'armer qu'en flütes la 
plupart des vaiſſeaux de leſcadre de M. Bois de la Motte 
& de garder en Europe pour la parade celle de M. de 
Macnemara, qui auroit pu rendre le ſervice reel d'en 
impoſer du moins a nos rivaux en Amerique. Il ſe flatta: 
de montrer-en cela ſon deſir de conſerver la paix en ne: 
donnant aucun ombrage aux Anglois par des armemens: 
trop formidables au milieu u de la tranduillite générale de 


—— .— 


— = a_—_— 


M. 5 Valſſeaux. r 


Hocquar c 9 idem. . „ L' Alcide. ®* ** 64 
Salvert, chef- d' eſcadre. Le Bizarre. 533 
Le chevalier de Caumont, capit. L'AZtif. „„ » 04: 
-Choiſeul , idem » » © Iltuftre.. '- 
Mceslien , W 85 „„ 
Lorgerie, idem RE EG + fe tl 
Saint- 'AZzare, idem. 1 C Le Leo ard, ® © 60- 
Gomain , . EL 4pollon. . 54 
La Rigaudiere, idem L'Aquilon. . 44; 
Fx ECATES. 


La Tonquiere... a + > „% — 8 
De Ruis. „ 0-4 „ La Comete, „„ „ 24 
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avoit vouln forcer de Euer le pavillon Anglois, & 


| Fi * 5 3 

FEurope. Contradiftion d'ailleurs avec la reponſe fiere 
du duc de Mirepoix qui, ſur la modification qu'on lui 
donna des inſtructions de Boſcawen, repondit , que ſon. 


_ maſtre regarderoit le premier coup de canon tire en 


mer dune maniere hoſtile , pour une declaration de 
guerre. 

Le general hand de 1 den des ordres du roi 4 
Breſt, ſembla ſeconder la fauſſe politique du miniſtere, 


en ſe laiſant primer par ſon emule qui appareilla onze 


jours avant lui. C'ëtoit M. de Macnemarà, \ ſaus les 
ordres duquel Etoir M. Bois de la Motte. Il eut la 


foibleſſe de laiſſer percer ſon inquiètude en ſaiſant ſon 
teſtament, en ordonnant qu'on debarquart ſon argente- 


rie, en annongant qu'il regardoit la guerre comme cer- 
taine, enfin rentre à Breſt, en pretextant une mala- 


die pour ne point retourner en mer. 


Ces fauſſes meſures en Europe, provenant d'un gou- 


vernement mol, emportè plus loin qu'il ne vouloit en 


Amerique par eee, Duqueſne , autoriſerent 
PAngleterre au coup qu'elle frappa :.coup que la France 
tax? d'injuſtice , de perfidie , de violation du droit des 
gens 3 qui la rendit odieuſe aux nations; que blamerent 
les plus honnetes gens de la ſienne; mais admirable en 
politique, & ſur- tout dont elle fut juftifice par le ſuccès. 

Des fregates. ennemies, ſuivant Vuſage du gouverne- 
ment Britannique de ne pass en rapporter uniquement 7 
des eſpions mercenaires;, avoient conſtamment obſerve 
& ſuivi les mouvemens de nos deux eſcadres depuis 


leur départ de*Feſt juſqu'à la rentrèe de M. de Macne- 


mara. Enſorte que certain d'une ſuperiorite confidera- 


ble, il perſiſta dans les ordres hoſtiles qu'il avoit 


donnes , & tandis que le duc de. Mirepoix negocioit 
encore à Londres avec les miniftres, & M. de Buſy 
a Hanovre auprès du roi d'Angleterre, on apprit que 
Famiral Boſcawen ayant reneontre les vaiſſeaux fran- 


cois l'Alcide & le Lys [ 10 juin 1755 Ja la hauteur du 


banc de Terre --Neuve . ſepares de leur eſcadre, les 


gen 
n lui 
e ſon 
e en 


n de 


roi 4 
tere, 
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ſur leur reſus les avoit attaques'& pris après un robe 
de pluſieurs heures, quoique Pun d'eux ne füt arnté 
qu'en flute. Les deux braves capita ines de ces vaiſſeauu 
etolent MM. Hocquart & de Lorgerie. Au reſte, ifs 
ctoient d' autant mieux neceflites à une belle defenſe, 
que leur mauvaiſe manceuvre les avoit reduits à cette 
extremite, tandis que M. de Montalais , commandant 
le Dauphin-Royal, egare avec.eux. en etoit tire plus 
habillement & avoir echappe, | | 

Une pareille agreflion peu valeureuſe , ſuivie meme de 
Ja priſe de PEfperance, autre vaiſſeau de ligne, n'etoĩt 


pas d'un avantage aſſez grand pour couvrir aux yeuK 


de la nation Angloiſe Pinfamie du  procede , ſi elle 
n'avoit été accompagnee d'une plus eſſentielle; ce fut 
une invaſion générale de tous navires du commerce 
frangois , I novembre 1755] qui ſe rencontrerent a la 
mer (1) dans quelque parage que ce fir. Trois cents 
tomberent ainſi avec étonnement dans les filets des 
Anglois (2). Nous avons ſous les yeux une liſte exate 
de ces priſes faites avant la declaration de guerre, 

piece miniſterielle , où il fe trouve des détails curieux, 

dont le réſultat donne une Evaluation de la perte, 
eſtimce de trente millions, & un toral, en y com- 
prenant les équipages des trois 9 du roi, de 
ſix mille officiers, mariniers & matelots, & de quitieh 


cents ſoldats ou gens de nouvelle levee priſonniers 


a1 moins; dommage le 8 uportant & le plus dif- 
ficile à reparet. | 

Que faiſoit cependant la France & quelle conduite 
tenoir - elle? La ſeule qui convint a une puiſſance trop 
foible en ce moment, attaquee a Vimprovifte , ayant 
beſoin de tems pour raſſembler tes forces, les deployer, 
& en differant ſa Vengeance, la rendre plus ſure. Des que 


1 1 


(1) Cet ordre avoit ere donné ſeulement le 28 aout 
a la ſuite d'un grand conſeil tenu a Londres par MM. de 
regence,, car le roi etoit alors dans ſon eleQorat, 
(2) Nous donnerons a la fin de ce volume le cata- 
logue circonftancis de toutes ces priſes, ſous le No. II. 
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S. M. eut appris Vinſulte faite a ſon pavillon par Vamiral 
Boſcawen, elle ſe comporta comme l'exigeoit ſa digvite, 
en rappellant ſon ambaſſadeur en Angleterre & ſon mi. 
niſtre a Hanovre, en leur ordonnant de partir fans pren. 
dre conge & en rompant avec une cour perfide, ſur les 
paroles de laquelle on ne pouvoit compter. Elle verſa ſa 
douleur dans le ſein de S. M. Cath. ; & par un mémoire 
dreſle ſur-· le- champ & envoyè à la coux de Madrid, elle 
repreſenta Ventrepriſe de la cour de Londres avant une 
declaration de guerre, comme une diſſolution de toutes 
les conventions ſacrées du droit des gens, comme un 
attentat capable de replonger les nations de l'Europe 
dans Ferat de barbarie ou la force faiſoit la ſeule loi. 
Cette confiance adroite avoit pour obiet un motif cacht 
de politique, celui de ſoulever Vindignati®n de J Eſpa. 
gne & de lui faire craindre des hoſtilires de cette eſpece, 
de Peclairer ſur ſes vèritables interers & ſur, la neceſlite 
de $'unir 4 la France en ce moment on les deux marines 
combinees auroient pu faire tete a celle d, Angle terre, 
effrayer cette puiſſance & Vobliger de reprendre un efprit 


d*equire dont on affectoit de lui donner exemple. En 
effet, empor tè par ſon premier reſſentiment, le roi avoit 
fair donner ordre a ſon eſcadre, commandee par le comte 
du Guay, qui avoit remplacè M. de Macnemara & etoit 
forti, de combattre tous les vaiſſeaux de guerre Anglois 
qu'il rencontreroit, de s'en emparer & de ſaiſir auſſi les 
vaiſſeaux marchands de cette nation, s'il apprenoit qu'il 
en euſſent pris. Mais le general, quoique, par une com- 
binaiſon qui ne pouvoit ſe prè voir, ſa manceuvre fe ſoit 
rapportèe avec le d ſaveu & Vinconſequence de fa cour, 
n'ayant rien entrepris de ce qu'un brave officier & un 
habile marin devoit renter. le conſeil eſtima plus utile a 
ſes vues de montrer une gènèroſitè qui lui coũtoit peu, 
en reſtituant la frezate le Blankford., la ſeule capture 
qu'ait fait le general Francois a ſon. retour de Cadix i 
Breſt ; on fit reconduire juſques dans les ports d'Angle- 
terre M. Littleton , gouverneur de la Caroline paſſager 
ſur ce batiment , & il y eut ordre a Toulon, fi Teſcadi 


1 


ennemie de huit vaiſſeaux qui on dans la Miditerrands E 


relachoit aux isles d*Hyeres, de lui laiſſer faire de l'eau, 
& ſi elle venoit dans le port, de lui faire fournir tous les 
rafraichiſſemens dont elle auroit beſoin. 


A cette circonſtance critique ol ſe trouvoit la France 


avec l' Angle terre, il s'en joignoit une autre qui nꝰexigeoit 
pas moins de dexterire. On toit a la veille de ſe brouiller 
avec la cour de Turin pour ne violation de droit 
& de territoire. Mandrin, ce chef des contrebandiers, ſi 

fameux & dont le nom paſſs en proverbe pour deſigner 
un icelerat intrepide eſt aflimile a celui de Cartouche, 
apres avoir deſole la fernie dont il rangonnair les ſuppots 


depuis pres de dix - huit mois, après avoir echappe a 


toutes les pourſuites & avoir tenu tete aux troupes 
reglees envoyees contre lui, n'avoit pu ètre ſurpris que 


par ruſe, Des volontaires de Flandres $'etant deguiſes en 


payſans, Vavoient enleve a Saint-Genis-d'Oſt, terre de 
Savoie, où il ſe retiroir toujours après ſes expeditions, 


ſe flattant d*&tre en ſirere dans les Etats d'un ſouverain 


etranger. On fe hata de le conduire au ſupplice avant 
qu'il füt reclame, & l'on chercha enſuite tous les moyens 
d'eluder la réèparation qu'exigeoit une telle offenſe. Par 
un artifice indigne, ſans doute, de la majeſtè du gouver- 
nement, on porta la fauſſetè juſqu'à faire compoſer & 
repandre un Precis de ſa vie, (1) on l'on imputoit fa 


priſe irreguliere a la vengeance des commis de la ferme. 


On eſpèroit ainſi attènuer Vattentart bien plus grave de 
la part des troupes du roi & de l'aveu de la cour. Mais 
celle de Turin ne fur pas dupe de ces dëtours & exigea 
une * reparation KEPT Le comte de Noailles fut 


* * = — „ 


50 ce Precis „ quoiqu imprims, eſt Ser t rare & merire 
d'etre conſerve, ainſi que barrèt, ou Von recapitule tous 


les crimes de Mandrin qui. fi le cces l' et roujours 


en comme certains conquèrans de la fable & de 
Thiſtoire, . nt ete trans formès en des actes de valeur 
incroyables. Ces deux pieces ſeront xéëunies ſous le 


* III, auquel nous ajouterons le diſcours de M. le 
comte de Noailles. 0 5 
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fe deſayouer cathegoriquement tout ce qui $'ctoit paſſe 


dur ſon territoire, de lui apprendre que le roi ſon maitre 


avoit fait punir les coupables & n avoit rien tant à cut 
que de reſſerrer les liens de Pamitiè avec un fouverain 
auquel l'uniſſoient deja les liens du fangs _. 

Ce differend accommode., Von ne ſe contenta pas & 
ne point s'attirer de nouveau ennemis & Yon ſongea 
à former des alliances pour contrebalancer celles de 
YAngleterre. Nous en verrons bient0t eclore une qui 
Etonna Europe & fit prendre ala politique un nouveau 
cours. | 

La France, Awe: la Condon ae 8 t 
Findecifion , S'eroitentin determinde a la guerre, depuis 
les bonnes n qu'elle avott recues du Canada. 
Le general Braddock, envoys d' Europe par les Anglois, 
comme l'homme le plus propre a y -retablir leurs 


affaires, les avoit:, au contraire, ruinées par fa teme. 


Tite & ſon obſtination. Charss de Pexecurion d'un plan 
parfaitement bien coneu * qui ne tendoit à rien 
moins qu'4 reconquèrir en un zampagne tout le terrein 
uſurpé, & à faire trembler les Francois pour leurs 
Propeee- foyers & dans le Canada & a la Louiſiane, 


41 prit de fauſſes meſures des l'ouverture : apres avoit 
vaincu les obſtacles que lui preſentoit le local , il 


n'apporta pas aſſez de lenteur, de circonfpe&ion & 
de reſerve dans ſa marche; il negligea de ſe defier 
des embuſcades auxquelles le terrein eroit fi propre, 
& voulant prevenir- Parrivee d'un renfort qu'atten- 
doient les Francois. il imvuta a la puſillanimitè les 
ſages avis qu'on lui donnoit; il erut que le courage 8 
Pimperuofire ſuffiroient pour triompher. Ce n'eſt que 
ſur le champ de bataille qu'il reconnut Fes fautes, 
Abandonnè de ſes troupes qu'il n'avoit pas aſſez mena- 
gées, il tint ferme preſque ſeul avec ſes officiers, per- 
ſuade qu'il ne pouvoit ſe juſtifier auprès de fa patrie que 
par une mort glorieuſe. Il fut tue , {9 juillet ] & Pon 


trouva ſur lui les papiers & inſiruRtions „qui decou- 
vrirent 


55 6 53 1 
vrirent aux ennęemis la grandeur du danger dont ee 
debut malheureux les delivroit, La deronte fur fi con- 


plette, que la nouvelle parvenue au camp du general 
Shirley intimida ſes foidars,, dont grand nombre deſer- 


terent; défettion qui le mir hors d'erar de remplir la 


partie de Pexptedirion dont il s'étoit charge, & que „ 
malgrs Pechec éprouvè de fon core. par M. Dieskan à 


Pzttaque du camp du general Johaſon , od il perir auſſi, 
[3 ſept. ] celui- ci woſa, en pourſuivant Fennemi , 


1 de ſa vitoire, & ſe contenta de refter ſur 


la dèfenſive: mais l'effet le plus funeſte par ſes 


conſbquences , & Pinfluence qu'il devoit avoir ſur toutes 


les operations de ce continent, ſut de confirmer dans 
leur attachement à la France les Indiens ſes allies , 
agens eſſentiels de la guerre, & de refroidir ceux du 
parti de la Grande- Bretagne. 1 ; 

On ſe prepara done 4 porter aux ennemis des coup? 
qui les fiſſent repentir de leur audace. Dunkerque eſt 
un port de la Manche, qui par fa poſition leur a toujours 
fait ombrage: il fur rèſolu de le rétablir. Le roi char- 
gea le prince de Soubiſe de cette operation, a laquelle 
on fit travailler incontinent les troupes ſous ſes ordres. 
C'etoit commencer par oli l'on auroit di finir; autre- 


ment en cas de diſgrace, on $'expoſoit a Phumiliation _ 


plus grande de demolir ce port une ſeconde fois, _ 
La marine eroit le principal objet en ce moment, & 
ce fut celui dont on $s*occupa d'abord.' Malgre l'ètat 


Cancantiſſemenr où elle ſe trouvoit à la paix d' Aix- 
la- Chapelle „elle ſembloir reſſuſcitèe. Malheureuſement 


il y avoit plus d'apparence que de realite. Voici comme 
Sexprimoit dans un mèémdire hiſtorique un adminiſtras 
teur, dont le ſtyle emphatique annonce plutor Fen- 
thouſiaſme que Leſprit de denigrement. c 

Nous comptions, il eſt vrai, ſoixante- trois vais 
» ſeaux de ligne au 1 commencement, de 1755 , a) mais 
— — 


— — 7 


(1) Nos: renvoyons cette liſte detaillèe au nombre 
des pieces pour ſervir à Phiſtoire, Nous y joindrons 1 
T ie ut | C 
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* trois exoient hors d'état de ſervir & furent condam. 
# nes, trois venoient d'erre-pris , quatre-Etoient ſur les 
2 chantiers a peine commencés; huit avoient beſoin 
d'une refante. generale:& nous manquions également 
de bois pour les conſtructions & pour les radoubs; 
v nous N'avions pas meme de quoi Equiper des quarante. 
3 cinq autres. Il n'y.avoit dans nos ports ni canons, ni 
2», matures, ni agrets ni apparaux , ni uſtenſiles n&ceſ. 
v. ſaites pour les emmenagemens des vaiſſeaux : Parme- 
v ment des deux eſcadres du printems nous avoit épui- 
v. ſes, & le gouvernement Britannique, inſtruit de notre 
v ſituation mieux que nous-memes, ne pouvoit choiſit 
» un inſtant plus favorable ea deétruire facilement 
V» encore une fois cette marine renaiſſante. Cependant la 
» France a tant de reſſources quand elle veut & ſait ſi 
V bien diriger ſes efforts pour les faite valoir, qu'elle n'a 
» beſoin que d'un miniſtere actif, intelligent, plein d- 
» nergie. Tel fut celui de M. de Machault: il donne ſes 
2. ordres,; aufli-ro6r le fer coule, une artillerie nombreuſe a 
» & parfaite ſe prepare ſans relache ; nos forers, reten- 3 
Y tiſſent dans tout le royaume; des chenes ſuperbes qui m 
» wen faiſoiĩent que l'ornement, ſont travaillès pour un © 
» uſage plus utile; les marchandiſes du nord, les brays, fc 
— les goudrons, les chanvres , les ſapins arrivent en 'Y 
- » ahondance dans nos ports. Quinze fregates favoriſent ſe 
» le cabotage , C'eſt-3-dire le commerce des cores : tout te 
v ceci ne fait que preparer. les grands evenemens qui ſe re 
„ medirent dans le ſilence, Cind eſcadres &arment a Ml »; 
». Breſt, a Toulon, à Rochefort; les troupes marchent Ml d- 
V de toutes parts; d'immeanfes. proviſions de vivres , de m 
» canons, de munitions navales ſont ramaſſtes au Havre, di 
» & T' Angleterre ſe voit tout-à-la- fois menacée dans ſes en 
* poſſeſſions du nord, dans ſes colonies meridionales „na 
liſte de la marine TAngloiſe „celle de la marine Eſpa- ol 
gnole, ainſi q: te de la Portugaife & un precis des forces 
- differens Etats maritimes, a cette Epoque, fous le 
Ne. IV. Cela peut ſervir de point de e avec By Va 
Jeyr potion actuelle. | mi 
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v dans FE: Mcditerrande, dans I'Octan;elle — | 


» ques dans le fond de la Manche; elle craint pour ſeg 


v propres foyers, & ſa vaſte puiſſance ſe trouve, pour 


» ainfi dire, enchainèe & reduire A 1a propre defenſe. 


» Que diſons nous ? Elle ne $'en tient pas à ſes troupes 


v nationales, elle appelle Perranger dans ſon ſein ; (1) 


» elle va mme avant la déclaration de la guerre zungen 
» aux confins de l' Aſie chercher un ſecours chez un alli 


» qui par ſa poſition lui eſt preſqu' inutile . . » 


La Ruſſie, dont il eſt ſans doute queſtion i ici, ne pou- 


voit v6ritablement lui ètre d'un grand ſecours pour ſes 
operations ; mais PAnglererre ſongeoit des. lors à oceu- 
per ſes ennemis ſur terre & à faire une diverſion puiſſante 

qui, en les obligeant a tenir ſur. pied des armèes nom- 


breuſes, les empechar de continuer à verſer pour la 


marine tous les fonds dont elle auroit beſbin. Le cabinet 
de Verſailles, qui n'avoir point juthues-la de plan fixe, 


diviſe ſur la maniere de 8 prendre, entre trois opinions 
adopta la plus mauvaiſe, & croyant frapper S. M. Brit. 


a Vendroit ſenſible, entra dans les vues du conſeil de ce 


monarque. Le premier parti eroit de s'en tenir a des 


operations de mer uniquement, de porter toutes ſes 


forces en Amerique, & en concentrant ce fleau dans ſon 
continant, de Pempecher de refluer dans celui-ci. Le 


ſeconc, au contraire, de la convertir en une guerre de 
terre & de s' emparer wr Fele&orat d'Hanovre proviſoi- 


rement, pour tenir lieu de garantie de la reſtitution des 


vaiſſeaux du roi & navires marchands qu'on avoir droit 
Cattendre & qu'on exigeoit. Enfin , le dernier étoit 


mixte, & flattoit Famour-propre national & la gloire 


du roi, en prètendant qu'on pouvoit faire face par- tout, 
empecher les conquè tes dans le nouveau monde & me- 
nacer les ennemis en Europe; qu'il ne s'agiſſoĩt que 
d'une bonne adminiſtration's d'une eee 


— — 


( 1 Huit mille Heflois eats & ag cents proc 
vaux debarquerent a Southampton le 15 mai 1756 ; dis 
mille Hanovriens arriverent le 10 mai a Chatam. 
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Wess 45 la France en les appliquant 3 propos &; avec 


Economie. Ce fur celui qu'on ſuivit, en ce qu'on fir 
entendre a S. M. & aux partiſans de la paix, que c'etoit 
Je moyen de la recouvrer plus-promptement i Pon de. 
ployoit a-la-fois des efforts rẽunis capables d' ẽtonner & 
& intimider l' Angleterre, en armant dans les differens 
ports tous les vaiſſeaux en Etat de 1'etre.. On augmente 
Jes troupes de terre de quarante mille hommes, Quatre- 
vingts mille des meilleures troupes recoivent ordre de 
-Paſſer de Finterieur du royaume fur les rives des deux 
mers, & pour donner plus a penſer aux ennemis , on met 
à leur rote deux generaux connus par leur genie actif & 
entreprenant. Le -marechal de Belle - Isle eſt nomme 
commandant - general des cores maritimes de YOctan 


depuis Dunkerque juſqu'a Bayonne , & le marechal de 


Richelieu de toutes celles de la Mediterrance, On a afrere 
des batimens de tranſport en aſſez grand nombre, pour 
Porter. une armee ſur chacune des deux mers par - tout 
où l'on voudra. Cependant on fait filer d'autres troupes 
ſur les frontieres de l' Empire, du core d Hanovre, 8 
Pon etablit pluſteurs vaſtes magaſins en Weſtphalie, avec 
la permiſſion de Vele&eur de Cologne, auprès duquel on 
envoie le marquis de Monteil en qualite de miniſtre ple- 
nipotentiaire. C'etoit une epoque brillante pour tous les 
miniſtres, dont chacun alloit voir s'illuſtrer & $*accroi- 
tre ſon departement; & ſur- tout alloit y diſtribuer une 
fpule d'emplois & de Braces , {1 propres a ſe faire des 
creatures, La marine, quoique de moitie moins forte que 
celle d' Angleterre. ayant moitis moins de poſſeſſions a 
| garder & à ſoutenir, reunie d'ailleurs à celle de la com- 
pagnie des Indes, dorifante alors, pouvoit ramener les 
beaux jours du ſiecle de Louis XIV, & dans le cas ou 
FEſpagne qui avoir le plus grand intöret de s'y joindre, 
le feroit, il Eroit indubitable qu'on devoit rendre au 
pavillon Anglois toutes les humiliations qu'on en avoit 
recues precedemment. Quant à la guerre, le comte d'Ar- 
| genſon qui avoit toujours ce département, aſſuroit le 
roi que ſes troupes ö en activitè par les divers 
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kaàmps qui avoient eu u lieu durant la paix, ent en bon 
ttat ; que la diſcipline militaire y.etoir bien exercee , 
qu'elles pëtilloient d'ardeur pour combattre les enne mis 


de 8. M. II étoit debarrafle de Phomme qu'il redourois *' 


ſe plus, parce qu'il offuſquoĩt ſon ambition, le marèchal 
de Saxe. Il venoit d'etendre ſa puiſſanee par la reunion 
du detail des carabiniers, que la mort du prince de 
Dombes avoir lazſſe vacant, & par celui de l'artillerie, 

dont s'ètoit demis le comte d' Eu. Enfin, le monarque 
etant deſormais degoiite de ſe mettre à la trete de ſes 
armè es ; il ſe flattoĩt de devenir plus maĩtre & plus abſolu 
dans fa partie. M. Royille a voit a ſe feliciter de voir ſon 
miniſtere des affaires Etrangeres marque par un Evene<s 
ment rare & fait pour confondre tous les projets de la 

Grande - Bretagne. Dęcue de Pefpoir qu'elle fondoir ſur 
Marie-Theèreſe, pour ui elle avoit dẽpenſè tant de tre. 
ſors & prodigue tant de ſang, non - ſeulement elle Pen- 
tendit lui” refuſer les troupes auxiliaires qu'elle avoit 


droit d'exiger C mai] par les traités, mais elle la vit sale. 


lier a la France par celui de Verſailles : elle vit ces deux - 
cours Eteindre en un inſtant leur-animoſite rèciproque 
apres deux cents ans de guerre & de rivalite. Ainſi sva- 
nouit le ſyſtèẽme de politique du cardinal de Richelieu, 
pour faire place à un nouveau. La marquiſe de Pompa- 
dour qui n'y avoit pas peu contribuè; & en conſequence 
avoit recu une lettre de remerciement très : flatteuſe de 
Pimperarrice - reine, voulut éterniſer l'idée de cette 
alliance dans un chef - d'cenvre numiſmatique. Elle la fit 
graver ſous ſes yeux par le ſieur le Guay, le plus fameux 
artiſte en ce genre, ſur une medaille d agathe-onyx, au- 
deſſus de tout ce que Pantiquitè offre de plus beau. Elle 
la plaga dans fon cabinet, & la montroit avec complai- 
ſance aux étrangers, qui à la furilite- du monument 
jugeoient de celle qui Pavoir ordonn c. 

Le miniſtre des finances meme , pour qui cette epoque 
froit la plus dèlicate, pouvoity enviſager une forte de 
gloire dans les operations de genie qu'il imagineroit 
pour ſubyenir : a des depenſes W ona Dans few 
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conferences avec le roi, après lui avoir preſents. Petar 
des anciennes*dettes 4 payer , detaille les hypotheques. 
conſidèrables dont eroient greves les revenus de la cou- 

ronne , fait enviſager le decret qu'eprouveroient: nece(- 
ſairement le commerce & Pinduſtrie pouſles à un point 
incroyable de profperire en quelques années de paix, 
raſſura S. M. & ajouta: & il faudra faire agir de grands 
» reſſorts pour foutenir le poids de la guerre. Jai com- 
vo binè l'état de vos finances, elles me procureront des. 
v reſſources pour quatre ans. Si a la fin de ce terme - la 
» la paix weſt pas faite, les campatznes ne pourront 
o continuer que par des e accablans page vos, 
o peuples. vw 
Louis XVenchante de pounvixrfprer 0 . 
ans , il vint chez madame de Pompadour & lui dit, 
exil venoit de V entretenir avec le miniſtre le plus honne#te. 
komme de la France; car je dois appeller de ce nom, 
ajouta- t- il, celui qui a aher de e e yoar: parker avec. 
franchiſe afon 70% 
La lenteur des preparatifs que abcelRtalent les Cir. 
RR d&rermina le gouvernement a perſiſter dans 
con ſyſteche de moderation & pour colorer ce qu'il 
- pouveir montrer de puſillanimire & de foibleſſe. { 21. 
Alec. 1755} Avant d'en venir a une dee laration de guerre, 
dont on ne pouvoir effeQuer les menaces ſur-le-champ , 
M. Rouille adrefla a M. Fox, miniſtre des affaires erran- 
geres à Londres, un memoire.. Har lequel S. M., avant 
de ſe livrer aux effets de ſon n de mandoit 
au roi d Angleterre ſatisfaction de tous les pin ac | 
quavoit commis la marine de ce monarque, & la reſti- 
tution des divers vaiſſeaux, tant de guerre que mar- 
chands, pris ſur les Francois, proteſtant qu'elle reg. 
deroir ſon refus comme une declaration hoſtile. 
Sur la x6ponſe negative de M. Fox, ecrite en francois, 
ce que lui reproche rent ſes compatriotes, (1) il y eut 
ordre aux eee etablis . le royaume d'en ſortir. 


r 


l Voyes ut, de la guerre de 1756. 
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113 janvier. j On fir Lek dans les ports tous tes navires 
de cette nation qui s' trouverent, & en autoriſant la. 
courſe on Pencouragea par des eels: On pourvut 
à la ſiirete des colonies en y envoyant des eſcadres & 


des troupes, & l'on forma le projet plus ſerieux de 


conquerir Pisle de Minorque , tandis qu'on OCCuperoir. 
George II par des menaces, de deſcendre dans few! 
royaumes & de ſurprendre ſon- HeRorar,. En arrendant 
que les effets puſſent repondre aux grandes vues que Von 
avoit , on ne negligea pas d'allumer l'enthouſiaſme de Ia 
nation par ces Ecrits produits ſous les auſpices du mi- 
niſtere, dont l'impulſion ſecrete reſte cachꝭe, d qui, ne 
paroiſſant etre que Veffuſion d'un cœur patriotique + Par 
un air de veracite pure. de zele déſintèreſſé, n'en ſont: 
que plus propres à faire illuſion a l'eſprit & 2 echauſſer 
le cœur. Il ſe trouva un de ces auteurs mercenaires , 
trafiguant de leur talent, vendant leur plume A qui veut 
lache ter, peu jaloux de la confiance de la poſterite , 
pourvu qu ils obtiennent celle des gens en place „ leurs | 
contemporains ,. qui brigua Vhonneur de devenir en ce 
genre le gagiſſe du gouVernement, - 11 entreprit un vu 
vrage periodique ,:( 1) on i peignit les Anglois non- 
ſeulement comme des parjures , des violateurs du droit 
des gens, mais comme des pirates; des ſorbans, des 
aſſaſſins, des antropophages. Ses tableaux pleins dt 
nergie , anten d'un ſtyle noble & chaud, exciterent ; 
chez le grand- nombre- des lekteurs mal e de ces 
diſcuſſions politiques une forte indignation : on vit 
bientöt renaftre la haine invereree qui n' toit qu aſſoupie 
contre ces Eternels rivaux , & la fureur devint telle 
qu'on deſiroit porter chez eux toutes les cruautés, toutes 
les horreurs que leur imputoit Peloduent predicant. = 
Bientöt les peuples entrainés ouvrirent volontiers leur 
bourſe & s empreſſerent de facrifier leur \ vie pour une 
querelle elevee a deux mille lieues „ concernant des 


terreins ſauvages & des rochers, qui autrement les et 


(1) LOhfſervateur Hollandois de M. Moreau. 
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f intéreſſis peu; ils n'en auroient compris ni Pavantage, 
ni le but, ni la neceſlite. - 

L'eclat que fit M. de Bouville à Londres, & dont les 
papiers publics retentirent alors, cauſa ine d'eflet 
encore, C*etoir le capitaine du vaiſſeau Eſperance, 
pris en novembre dernier, percè pour 64 canons, mais 
armé en flute, n'ayant que 400 hommes à ſon bord, 
20 Pieces de canon de. tour calibre, dont deux ſeules de 
24. Artaque. par Oxford, de 70 canons & de près de 
soo hommes d'équipage, à la portée du piſtoler , ce 
vaillant officier s toit defendu comme un lion pendaut 
plus de quatre heures » avoir fait arriver deux fois Va- 
ſaillant, ne pouvant qu'avec peine ſoutenir ſon travers 
& n'avoft amene fon pavillon qu'au milieu de quatre 
vaiſſeaux ennemis ſurvenus durant le combat. L'i impoſ- 
ſibilité on les Anglois ſe trouverent de conduire leut 
priſe dans leurs ports, la néceſſitè de la brülex en pleine 
wy après en avoir retirs 4 à la hate equipage , le retour 
de POxford a Plymouth , coulant bas d'eau, que l'on 
fut oblige de mettre dans le baſſin à fon ariivee , ètoient 
autant de faits glorieux depofant en faveur de la nation 
& du capitaine; ils effacgient merveilleuſement la repu- 

tation d'ignorance & de mauvais manœuvrier que $'etoit 
acquiſe celui-ci dans eſcadre de M. Bois de la Mothe, 
& Thiſtoire de la marine ne fourniſſoit point d' exemple 
d'une defenſe plus vigoureuſe. Rendu en Angleterre, , 
M. de Bouville ſoutint dans la captivite Ja magnanimite y 
qu'il avoir montree les armes à la main. Il ne voulut pas e 
profiter de la liberté qu'on lui laiffoir de fe retirer; il I; 
pretendir avoir été la proie des pirates & offrit avec 
hauteur fa rangon. Il diftribua aux priſonniers Francois 
les 65001iv. que M. le garde- des fceaux lui avoit fait tenir. 

D'autres belles actions par on debuterenr quelquls c 
officiers de la marine du roi, publices avec oſtentation, | 
en donnerent la plus haute idee & ſoutinrent la confiance. 0 
A la Martinique, ol arrivoit une petite eſcadre (1) 
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0 x) Elle kroit compoſèe du vaiſſeau le Prudent de 4 
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Francoiſe , ſons les ordres de M. d'Aubigny, le vaiffeaw : 


Anglois le Warwick, de 36 canons, fut amarrinè & 


conduit en triouiphe. II avoir ere ſurpris à Fatterrage 


par la fregate PAthalante, de 34 canons. M. Duchaffault 
qui la commandoit, jeune capitaine, ſachant parfai- 
tement ſon metier, ae 7 F avide de ſe fi ignaler , , ofa 


| Fattaquer.: L?&ronnement on ſe trouva le eapitaine 


Shudham, L c'eſt le nom de PAnglois J. qui ne 8. attendoit 
pas à cette découverte, augmenté en apperce vant un 
vaiſſeau de 74 & une ſeconde frégate de 30 „Jeta une 
telle confuſion dans ſon bord „ que uuoiqu JL-eilt montré 
dans d'autres occaſions de la bravoure „ il ſe defendir. 
très-mal. On admira dans celle- ci, non-feulement la | 
valeur &-la manceuvre habile de M. Duchaffault, mais 
auſſi la gentroſitè & le ſang-froid de fon commandant 2 
qui, ne jugeant pas ſon ſecours neceſfaire , reſta ſpec- 
tateur tranquille de Faction, pour ne lui rien derober 
de Phonneur d'une viRoire ſi fi nguliere , propre a faire 

exemple & a exciter Temulation de ſes camarades. - | 
Preſquꝰ au meme tems o Pon apprenoit cette nou- 
velle, qui, comme tout ce qui vient de loin, pouvoit 

etre ſuſpectèe d'exagerarion , a la hauteur de Rochefort 
& en quelque ſorte à vue de terre, 17 mai Til ſe paſſa 
un iet, plus egal, cr ) mais non moins brillant. 
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74 canons, comianidde par M. d Dube * capitaine L. 
vaiſſeau , & des fregates  Arhalante, de 24, par M. Du- 
chaffault, auſſi capitaine, & le Zephire de 50, par M de 
la Tonche Tréville, lieutenant. 

( 1): Comme notre impartialitè nous engage a diener 
{crupuleuſement ces fairs , que, rend preſque toujours 


infidellement de part ou d'autre amour. propre national, 


voici au juſte les forces reſpectives, d'après Laveu des 
combattans. 

Les vaiſſeaux Anglois eroient le Colcheſter de 30 
canons, capitame Obrien, 300 hommes d' quipage, & 
la fregate le Lynx, de 20 canons & 140 hommes, com- 
mandee. par le capitaine Vernon. La premiere de- nos 


ftégates avoit 24 canons de 12.& 24 de 6, & 332 hommes 


Tquipage. us ſeconde ayoit 26 canons de 8 & 24+ 
„„ WS 
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E4yuiton, commands par M. de Maureville, capitaine., 
& la Fidelle, par M. de Lizardais, revenant d'eſcorter 
des bàtimens de tronſport, rencontrerent un vaiſſeau 
Anglois & une fregate ; PaRion s'engagea fi chaudement 
uu'elle dura pluſieurs heures & fort avant dans la nuit; 
on ne ſe quitta que lorſque la fatigue, Pepuiſement & 
Pobſcurite obligerent de fe ſeparer. M. de Maure ville, 
des la premiere volée, avoir eu le bras emporte, & 
apres s' etre fait panſer vouloit remonter ſur le gaillard;. 
il ne put, mais crioit: courage, grand feu; je defends 
d'amener. L'Aquilon avoit tite 1100 boulers de 12 au. 
moins; on ne hui connoifloit plus de ſabords, à ce qu'at- 
teſtent les journaux. Ce qui rend la valeur de ces illuſtres 
marins infiniment reſpectable, c'eſt qu'ils y exaltent 
meme la bravoure de leurs ennemis. Ils rapportent que 
le Colcheſter n'ayant plus de munitions , finir par charger 


avec ſes cuillieres & fourchettes; qu'on n'a jamais vu un 


dare plus maltraitè, plus défigurè que ce lui: la. 

+ Ces. fairs particuliers, dignes des beaux jours de la; 
marine ſous Louis XIV, n'ttoient que le prelude d' autres. 
plus imporrans. Apres avoir donne le change Aux Anglois: 
| pendant long- tems par diferentes feintes, par des ar- 
'memens. commences , ſuſpendus & repris a Toulon, 
enfin une eſcadre ſous les ordres du marquis de la Galiſ- 
ſonniere, lieutenant-· general, compoſèe de douze vaiſ- 
ſeaux de guerre, cinq fregartes, fix chaloupes canonnieres 
& cent ſoixante-dix-huit barimens de tranſport portant 
12000 hommes, commandes par le marechal- de, Ri- 
chelieu, ayant pour ſecond le comte de Maillebois & 
le marquis du Mefuil, lieutenans-generaux , met a la 
voile le 12 avril des isles d*Hieres pour celle de Minorque. 
Elle y arrive le 17; Parmee”y -debarque fans obſtacle, 
entre le 10 dans la ville de Ciutadella, marche de- la 3 
celle de Mahon & la trouve abandonnee par ſes ennemic. 


hommes. Le vaiſſeau Anglois portoit du 22 & demi , du 

11 & du 7 & demi „& les 20 canons de la frẽgate etoient 

de 11. On voir par le derail ci-defſus que. nous. avicus 
** Lammes de vias qu' ea. 
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Is avoient raſſemblè toutes leurs ſoeces. dans le fart 


0 Saint- Philippe,; que fa ſituation, la nature, Part & des 
1 millions conſaerès à cette depenſe avoient rendu inex- 
N pugnable., à ce qu'on eroyoit à Londres. Cependant les 

i approches faites, le premier coup de canon eſt rire le 8 
© mai; & le 28 juin, en ſix ſemaines de tems » cette for- 

| tereſſe capitule. f . 

. Un concours de circonſiances ſervir 3 favorifer ce 
" glorieux Evenement. P'abord Vincertitude du miniſtere 
* Britannique ol ſe porteroit le premier effort de la France. 
by Malgré les avis reit6res qu'il recevoit de toutes parts du 
. projet d'invaſion de Minorque i Pilluſion duroit encore 
. preſqu'au moment où M. de la Galiſſonniere faiſoĩt voile, 
. puiſque le roi d'Angleterre, le 21 mars., fit part à la 
e chambre des communes qu'il etoit inſtruit que la France 
"5 ſe preparoit à tenter une deſcente dans ſes royaumes ,.. 
un ans parler en rien de celle qui devoit verirablemeur. 

; Seffetner. = 9 

. De cette perſuaſion proviat le deélai d'armer & den- 
ez wyer à tems une eſeadre ſuffiſante , ſeit pour empecher 
. le debarquement dans cette isle & la ſecourir d officiers,. 
. de troupes, de munitions & de vivres, ſoit pour com- 


5 bartre en forces ſuperieures Peſeadre frangoife $'il &toĩt 
15 opere, A Pepoque m2me ot l'on commenca de $'0ccuper 
if. des ſecours à faire paſſer dans la Mediterranee, on Juge * 
Ne en liſant les inſtructions delivreesa ]“. amiral Byog. „qu'on 
at n'etoit rien moins que convaincu à Londres de objet 
Ri. poſitif de-Parmement fait a Toulon, qui; ſuppoſoit- on, 
71 regardoit peut-6tre- le nord de PAmerique. Vagues & 
\ Ia conditionnelles elles porioient fur des-mepriſes , des- 
"4 variations: elles ne contenoient qu'un ſeul ordre poſitif, 
We, celui de mettre promptement a la mer. Elles changeojent, 
1 5 ſuivent une infinite. de cas, de manie re a embarraſſer 
. continuellement; a jeter dans des perplexires, A èlever | 
des queſtions de toute eſpece & à exiger pour les reſoudre 
du un chef tr&s-experimente „plein d'energie & capable de 
ſe decider | avec autant de preſteſſe que de vigueur. Ce 
jut donc une aurre faute de charger de la miſſion ua 
5 E 
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zeune amiral, bon ecolier , dit un hiſtorien de. ſa TE 
ſon . (1) mais jamais Eprouve par aucun = 
vice ſerieux ou il ait eu le commandement en chef. Non 
nous rappellons qu'a Paris , torfqu*on apprit fa . 
nation, on en avoit la meme idee & meme encore plus 
mauvaiſe, puiſqu'on ſuſpectoit juſqu'à ſon courage: on 
ſe ſervoit a ſon egard des termes les plus mepriſans & 
les plus groſſiers (2); on fe ſelicitoit d'un pareil choix. 
Des demandes ambigues adreſſèes à M. Fowke, goti- 
verneur de Gibraltar, concernant un renfort de trou- 
pes, qu'il devoit fournir a Byng, prouvent davantage 
le deſordre d' eſprit ou eroit le miniſtere , & confirment 
due c'eſt a cette cauſe, plus qu'à toute autre, qu'il faut 
imputer la priſe de Mahon. La negligence pour la defenſe 
de la place avoit été pouſſèe au point qu'on Pavoit- 
hifſee dans cette poſition critique, entre les mains d'un 
vieillard octogénaire, ſans qu'il y efit un ſeul colonel 
en état de prendre le commandement après lui , en cas 
d' accident, ſans qu'il y eũt un ſeul officier ſuperieur, un 
ſeul ier entre lui & un lieutenant-colonel, & qu 'enfl 
les capitaines & officiers ſubalternes fe trouverent abſens 
lors de l'inveſtiſſement de la citadelle. 
Malgrè tous ces reproches qu'on doit faire au gouver- 
nement Anglois, dont on ne peut concevoir l'inaction t 
& Paſſoupiſſemenr , il fallut encore que les meſures Wl 
priſes après la connoiſſance certaine du deſſein des Fran- l 
0 
I 
| 
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gois euſſent été auſi mal remplies qu'elles le furent; 
il fallut que les exécuteurs de ſes ordres commiſſent 
de leur core des fuutes 6normes pour couvrir les nötres, 
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ear nous en fimes auſſi; it fallut fur-ront que le bon. t 
1 heur du maréchal de Richelieu lui applanir tous les | 
"ſs obſtacles, pour renflir au moment où il s'õ attendoit h 0 
[1 moins, on il commencoit a defeſperer du ſucces: |» 
wlll ; L'amiral. Byng r d Angle terre le 6 avril, ſut f 
Folk . FS —— FX 
1 . oyez PHiftoi; re 4 lo guerre de 156 „ deja cis 
Fi a pie eis. ; : 
1 (2). On diſoit que ostoit un 6 0 Fe e 8 
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retenu à la mer par ep calmes & des vents contre. 
& marriva que le 2 mai devant Gibraltar, dont il ne 
put appareiller que le 8, &, contrarie encore, il ne 
ſe trouva que le 19 4 la hauteur de Minorque. Juſques- 


la, nul grief contre lui: mais d'après les depoſitions- 


des temoins , entendus lors de fon-proces , ici com- 


mence une chaine d' inculpations, dont il refulra que 


ce jour- là il ne fit pas tout ce qui dependoit de lui pour 
profiter de ce delai', & jeter du ſecours dans la place, 
juſqu'à Varrivee de TWIN ennemie; que le lendemain . 
en vue de cette eſcadre, il ne fit pas tout ce qu'on de voir 
attendre d'un general zélé & experimente pour la com- 
battre ; & qu'en dernier lieu ayant ere maltraite ſans 
etre battu, il revint a Gibraltar, pouvant ſe regrèer , 
conſerver la mer, & tenter un Aides: effort, aſin de 


remplir le principal obiet de ſa miſſion, celui de faire 


filer au moins des officiers, des ingenieurs au fort Saint- 


Philippe, s'il lui Eroit impoſſible de dèbarquer de gros 


detachemens de troupes. C'eſt ſur ces accuſations prou- 


ves qu'il fut condamn& & ſubir un jugement dur, mais 


6quitable, quoiqu! 'on en ren en N co 
forme a la lo. * 


Le tort de M. de la Galifonniere fur dah . „ | 


tous les commandans Francois a la mer d'avoir laiſſt 

prendre l'a vantage du vent a ſon ennemi; ce qui l'em- 
pecha de tirer tout le parti qu'il auroit pu de la deroute 

en le pourſuivant. Il ſe mit ainſi dans la nèceſſitè de 

n'oſer le faire, en ce qu'il auroit laifle à J amiral Byng 

la facilite de paſſer peut-erre-, & que fon objet eſſen- 

tiel eroir- de bloquer le port. Du reſte , on admira 

le bel ordre de Bataille an 211 tint , <quoique: ſous le vent 

durant action. 

Comme on a babes varks Gow We ho Gans 
reſpeRives, nous croyons devoir obſerver qu'elles toĩent 
à peu pres-egales, parce que ſi l' ennemi avoir: 52 canons 
& 210 hommes de plus «que nous, Pechanrtillon plus 
fort de nos vaiſſeaux, la ſuperiorite de notre calibrey, 
& la faeilité de rafraichir les 6quipages & de les renou- 


veller. 1 & au- dels , cet exctdent;.. 
Malgré cer aveu, qu'exige la veracite' de Phiſtoire, 
i le tort de l'amiral Byng s'eſt aggrave par les con- 
funeſtes qui en ont reſulte z quelque mèdiocre 
u' ait eté la victoire de M. de la Galiſſonniere , l'im- 
portance du ſervice qu'il rendoit, a dit la groffir aux 
yeux de la nation, & ſans doute il auroit participe 
au triomphe du marechal de Richelieu & aux accla-- 
mations de la capitale, ſi les lauriers dont ſon front 
Etoir ceint euſſent pu le garantir de la faulx de la mort; 5 
il expira en route aux approches de Fontainebleau, oll 
Etoit la gur, La France perdit en lui ſon meilleur * 
de mer: il avoit beaucoup de connoiſſances, .merite: 
_ tres-rare alors chez ſes camarades. Elles ne faiſoient 
point tort à ſon courage, qui n'en de venoit que plus 
utile, parce qu'il 6toit raiſonné. 1} Etoit Egalcment pro- 1 
pre aux combats, au conſeil ; a Indminiſtration. Nous f 
avons vu qu'il avoit gouverne le Canada & avoit jeté les F 
. Premieres ſemences de jalouſie de nos voiſins en inſpi- 
rant au gouvernement ces vaſtes idées de domination que 7 
rẽaliſerent ſes ſucceſſeurs. Il fur depuis nommè avec M. 
| 
| 
| 
| 
| 
{ 
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de Silhouette, commiffaires Anglois, dont il déconceria 
tous les argumens par la ſubrilire de ſa logique. Enfin il 
fut le premier à humilier dans cette guerre le pavillon 
Britannique; & il faut ajouter que malheureuſement 
il fut auſſi le dernier. Depuis le combat de Minorque, 
les F rangois n'ẽprouverent guere ſur mer que des pertes, 
&, ce qui eſt encore pis, de la honte & de Iopprobre. 
Malgrè la conſternation ou l'echec de leur amiral de- 
voit. je ter les afſicges , reduits à une foible garnifon pour 
toute defenſe, ils n'ayoient pas perdu e ſpoir, & nous 
navions pas peu contribue a le leur conſerver. La lege- : 
retè avec Jaquelle le marechal de Richelien avoit com- | 
-mence les attaques, od les gens du mètier lui rep10- 
choient d'avoir fait des omiſſions eſſentielles, Etoit cauſe 
que le ſiege par terre <toit peu avance. Il en ertoir reſulte 
des accidens qu'on auroit dũ prevoir & qu'il avoit fallu 
| Pacer. avec beaucoup de peine, de ſoins & de pere 


1 


© & * 
* de tems. Les malkdies sdetoient wine ain; P; 60 
ce qui avoit-oblige le general de faire arracher tous les 
arbres fruitiers des environs ; mais il ne pouvoit remS- - 
dier a la chaleur qui devenoir exceſſive, parce du on: 
avoit fait la deſcente trop tard. Les munitions qu on- 
avoit prodiguees inutilement manquoient; il falloir fans 
celle expedier de Toulon & de Marſeille des reuforts en 
hommes & des convois de poudre, boulets, bombes, 
canons , &c. qu'on envoyoit chercher a Strasbourgy - 
tant les precautions ; avoient été mal priſes ! Enfin, Yon: 
avancoĩt ſi peu; que la cour avoir pris le parti d' ordoni- 
ner a M. de Valliere, fameux officier-dartillerie , de ſe 
rendre a Minorque, & il s toit mis en route ſeulement 
lorſqu'il apprit Y inutilité de fa miſſion. e 

Durant <es - entrefaites la temerite du e ui | 
ſuggéra une reſolution non moins 6tourdie que ſa con- 
duite precedente, mais qui cependant. .fondee ſur le 
caractere connu de ta nation, toit le ſeul moyen de 
rèuſſi. Ce fut d abandonner toutes les attaques metho- 
diques -commencees, de deboucher a découvert & de 
livrer à-la- fois Paſſaut a toutes les fortifications exte- 
rieures qui defendojent le corps de la place. Un haſarxd 
heureux voulut que ce ſoir-la meme, le ſecond com- 
mandant, homme Jeffrys , qui prefidoir 2 a toutes les dif 
poſitions * la defenſe { vu le grand age du gouverneur 13 
ſe füt propoſe d'enlever un peloton de nos gens qu'on 
envoyoit depuis quelques jours faire le coup de faſil avec 
les aſlieges , pour les exercer, les mettre au fair des 


de- ouvrages avancés „& ſur- tout rendre les ennemis moins 
* attentifs à nos mouvemens lorſqu'ils ferojent plus fe. 
9 rieux. Il ne put tenir contre Pardeur nee & fut 
it pris lui-m&me au piege quil leur avoit tendu.  _ 

* Bientòt bravant le feu terrible des aflidgts Pon ſaws. | 
aA dans les ſoſſès, profonds de dix- ſept pieds, & l'on planta 


1 8 les èchelles, qui n'en avoient que dix. Ce deſavanrage 

| n intimida pas les grenatiers; en montanttartesepautes. 
a les uns des aurres ils eſcaladerent le roc & 8 logerents 
5 i Cette andzee incroyable Etourdit tellement Ia Sarniſou 
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-& le vieux gouverneur que malgré la peti ite perte qu'ls 
avoient faire (1) & le bon Etar de fes troupes dans toute 
leur vigueur & ne manquant de rien; malgrè Petat non 
moins bon du corps de la place, capable de reſiſter 
oncore long-tems , ſur-tout les aſſiegeans n ayant encore 
rien Prepare pour cette nouvelle attaque; malgre le 
 Fecours: qui pouvoit ſurvenir de Gibraltar avec-le retour 
de Veſcadre bien renforcee , le conſeil de guerre Opina- 
pour capituler. [29 juillet. ' ; Boop 

Le marechal de Richelieu s. eſtima trs· keurevx de 
la propoſition, & accorda. aux ennemis les conditions: 
les plus honorables. En entrant dans le fort Saint 
Philippe, en voyant les vivres & munitions im- 
menſes dont il &toit garni are garniſon fraiche, ſe 
repoſant dans de ſuperbes eaſmates avec autant de 
fecurite que s il my elt point eu de ſiege; une forte- 


reſſe taillèe dans le roc vif , impenetrable. au canon; 


des foſſès d'une profondeur éènorme.; des mines nom- 
breuſes & vaſtes, capables d*engloutir des batajllons 
entiers, les Francois furent effrayes des dangers qu'ils 
avoient courus : malgre leurs fatigues & leurs pertes, 
ils les eſtimerent bien peu proportionnees ? a leur triom- 
Phe; ils n'ofoient le croire. Ce qui prouve combien le 
courage èleve Phomme au- deſſus de lui mème z de quels 
efforts extraordinaires il le rend capable à, la vue du 
Peril, c'eſt que Je. général ayant voulu faire recom- 
mencer aux troupes leur manceuvre trardie „elles ne 
purent jamais rèuſſir de ſang-fioid ; elles furent 6ton- 

nées, confondues elles - memes: des prodiges qu'elles 
avoient enfantes dans la derniere action du liege ute 
des plus belles qu'il y ait jamais eues. 

Une anecdote qu'il ne faur point oublier, auſſi hong- 
rable pour le marechalt, qui en a eu la conception 
ſublime, que pour le ſoldat qui Va ſentie, c'eſt que 
n'ayant. pu, par aucun chatiment rigoureux, reprimtr 
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(1) 12 perte des Anglois n ne monta pas OS woke 3 ; of 
ciers tues:& 3 bleſſes, & 4 71 ſoldats rues & 526 diele 
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| fivrognerie des troupes, ili imagina de faire Poe ine 


une ordonnance , defendant de laiſſer monter à la tran- 
chee quiconque auroir 6tE trouvé gorge & abruti de 
vin. Ce genre de penitence, leur fut plus redoutable que 


les peines ordinaires, & jamais predicateur ne fit tant de 


converſions & de fi rapides; 5 la ſobriere devint leur vertu 
favorite. 

Ce ſiege étoit 4552 commeries N lor ſque le 
roi d'Angleterre jugea à propos de faire ſa declaration 
de guerre. [ en mai,] Il ſembloit vouloir perfuader aux 
puiſſances qu'elle fiir necefſi tee par une agreſſion auſſi 
violente de la part de la Prance. En effet, ſuivant les 
inſtructions qu'il avoir recues ſans doute, le "general 
Blackeney , gouverneur du fort Sainr-Phitippe au com. 
mencement du debarquement dans Fisle , avoir ecrit 
au maréèchal de Richelieu pour lui deimaiider- ce quit 
venoit tenter, ignorant, diſoit- il, qu'il y eũt une rup= 
ture entre ſon maſtre & celui de ſon excellence. A quot 
le maréchal, entendant raillerie Y repondi t qu'il avoit 
deharque av... ſon armee pour agir envers les poſſe? 
fions des Anglois| de la maniere que les vaiſſeaux de. 
S. M. Brit. en avoient agi avec les vaiſſeaux Frangois, 

La cour de Verſailles perſiſtant juſques-14 à prerendre 

n'ttre point en guerre non plus alors , ne proclama ſa 
declaration qu'apres celle de la cour de Londres. 116 uin 
Cette conduire eroit ſur-· tout motivèe pour mettre les 
Hollandois plus à leur aiſe. Dès les premiers mouves 
mens de la France, Angleterre ayoit requis de la repu- 
blique les ſecours ftipules par les traités toutes les fois 
qu'elle ſeroit menacte de quel qu'invaſion. Mais le comte 
d' Affry, qui negocioit en faveur de la premiere auprès 
des Etats - Generaux , leur repreſenroit qu'il n'etoir - 
oblige a donner ces fecours que pour la deſenſive; qu au 
contraire , les Anglois étant agreſſeurs, le roi fon maitre- 
pourroit etre dans le cas de requerir lui- mème l exEcu- 
tion des conventions avec la republique ; ; que, quant à 
preſent cependant il gen tenoit à exiger une neutralire 
parkaite, [z5 . I mania les eſprits avec tant de denté- 
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aka qu'elle fut arr#tee. Il leur diclars-peu apris en con. 


- Kquence que le territoire de Ia republique ſeroit &Pabri 
de toute inſulte de la part des troupes Francoiſes, & il 


leur renouvella la promeſſe de neutralité faite quelque 
jours avant avec la reine * your les Pays - Bay 
Aurrichiens, 

La priſe de Mahon fut un⸗ coup de Pudte pour Pan- 
glererre. Au contraire, elle-repandir la plus vive all 
greſſe dans Paris. On y- fEra le heros de cette conquete 
de routes les manieres ; on'fe livra m&me à une joie 
indecente & effrenee, & dans le délire general le gouver- 
nement avoit accord une chanſon, qui, devant Etre 
- chantee à la comèdie frangoiſe- ,ceſt-a-dire ſur le theatre 
national , ce qui ne convenoit nia'ſa-moderation, ni-4 
ſa gravite, nia fa ſage preEvoyance , pouvoſt porter coup 
& influer fur Vavenir. On fit des reflexions ; le vaude- 
ville neut pas lien, & reſta dans le porte-feullle des ama 


teurs. 


Les efforts gits! a , (Ne pour . de l ae 


tte de M. de la Galiffonniere , n'avoient pas rallenti ceus 
des autres ports. Ourre Years de M. d'Aubigny, qui 


Etoir a la Martinique, & malgré ſa foibleſſe inſpiroit la 
oonſiance aux isles du vent; celle de M. Perrier, plut 


conſidérable (1 ), en impoſoit a Saint - Domingue „& 
garantiſſoit les isles ſous le vent. Une quatrieme. ſous les 
ordres de M. ee 2 bl Stow partie pour. hy Canaths 


05 Elle troir 5 partie A la fin de Ryrker, & troit ink 


compoſce: 4 ES 

| Capitaines, MM. 
Le Courageux. 74 canons . chef de badte. 
Le Prothee, 6.  Roqueſeuil,caphtaine i de 

r 8 
FEAmphion, 0 de Vient, dem. 
L'Aigle. 8 80 Saint - Allouarn, idem. 
La Fleur. de- Iys. 30 Marniere, licut. de my 
LEmeraude, 28 Treoudal, idem. 


(2) Elle ètoit partie au commencement avril, & 


doit compoſce de trois vailſeauxarmes. « en flite &.trois 


p-portoit des troupes , des. officiers & un. ſuceetur A: 
M. Dieskau 4 qui etoir ler marquis de Montcalm. Enfin le: 
marquis de Conflans., toujours dans la rade de Breſt: 
vec la ſienne de douze vaiſſeaux de ligne (1), & qu'on 
nenagoit de porter juſqu à vingt, inquietoir ſingulitre- 
nent les Anglois, enchainoir toutes leurs forces par la 
crainte de les Eloigner & d'en avoir beſoin pour 8'oppo=- 
fr a la deſcente; Epouvantail qu'en regardant meme 
comme chimerique . il etoit neceſſaire d obſerver , parce- - 
quil pouvoir. fe realiſe par la negligence. d'une deſente- 8 
ſerieufſe. 

La France R par cette fi eee ſes e 
— — — —ͥͤ— 5 — 


Annes; ho ann : le-Heros „de 74 canons, monte de 46; 
ſeulement. M. Beauffier , capitaine de port. 8 

l Iluſtre, de 64, montéè de 36. M. Montalais, capit. 
E de 60, monte de 26. M. Germain » Heutens, 

e | 

La Fas: de 30. M. de ta Rigaudiere R lieutenant. 
La Sauvage, de 10. M. de Tourville, idem. 
La Syrene, de 30. M. en! idem. „ 


(1) Elle ètoĩt compoſee ainſi 

be a Sacanons. M. de Conflans, lecken 

general. 

le Tonnant, $0. Le cheval. de Beauftemont, chef: Het. 1 
Le Defenſeur , 74. M. de Blena , Capitaine. . 8 

Le Superbe, 7. M. d' Aché; idem. 

Le Sphinx, 64. M. de Coufa S 5. idem. e 
Le Bienfaiſant, 64. M. de Chateloyer, idem. 32 2 

L Apollon, 30. Le che valier de Rohan, idem. 
DIVISION DE ROE H EF OR T. 


[4 Dauphin-Royel, 79 canons. M. du Verger „eapitaine. 
Le Juſte, 70. Le chevalier de Macnemara , idem. : 
Le Capricteuæ, 64. M. Deſgouttes, idem. 2 
L 64. M. de Merville, idem. 

Linterible, 64. M. Tilly, idem. 

F R E G AT E S. "2 e 
La Brune de 30 Ennone. M. de Saint-Lazare, capi. 
La Blonde , ns Ng de Trederne, idem. 
L Adthiſte 10, M. d Herly, lieutenant. 11 8 AS 
5 . 5 
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tzuoique bien tafifieures. „& les adroites coibinaifin 
du miniſtere , reuflit cette année, non-ſeulement en 
Europe, mais dans toutes les parties du monde, Giri 
faire échouer les projets de ſes ennnemis, ſoit * rem: 
porter des auantages conſidèrables ſur eux. Car tandis 
qu'on prenoit Pisle de Minorque en Europe, dans IInde 
les habitans du pays ſoulevés & conduits par Phenreut 
Buſſy, chaſſoient les Anglois de Calcutta, du fort Guil: 
Taume & de tous les établiſſemens qu'ils ct ſur la 
core du Bengale. Ils perdirent dans cette occaſion plys 
de 50 millions effectifs, outre les avantages conſider; 
bles qu'ils retiroient au commerce immenſe Au ils fai. 
ſoient aux bords du Gange. En Canada, on s'etoit em. 
pare du fort de Bull, oil avoient 1— de grand 
approviſionnemens & bag pour les ſieges de Nis. 

ara & de F rontenace _ 

Ce premier ſucces, qui ne made. qu a 1a AlRulte, 
ſur bientòt ſuivi d'attaques vigoure uſes A Parrivee di 
marquis de Montcalm & des renforts qu'il amenoit. Os 
prit Chouaguen ou Oſwego Ontario & Georges: I 
manceuvre perilleuſe de M. Rigault de Vaudreuil, qui 
2 la tere d'un corps de Canadiens, paſſa une riviere a k 
nage pour couper la communication des forts, decida 
la conquete, dont le fruit fut de tournex contre les enne- 
mis toutes les munitions de guerre qu'ils y avoient amaſ. 
fees a grands frais; ce qui acheva de deconcerter leur 
plan d'operations pour le reſte de la campagne. 

Les Francois ne recurent qu'un ſeul echec; ce fat la 
priſe du vaiſſeau l Are- en- ciel de 56 canons, commands 
par M. de Belinghan , capitaine , charge de troupes & de 
munitions pour Louisbourg. Il romba dans une eſcadre 
ennemie qui croiſoit à la hauteur de cette isle avant 
d'avoir rempli ſa miflion & fur oblige-de ſe rendre 3 des 
forces ſuperieures. Mais on entrevoyoit deja le germe 
des malheurs qui ſuivirent, dans Peſprit de corps de lt 


marine du roi, prer a nder & a cauſer les deſordres 
ordinaires des qu'il ne ſeroĩt pas contenu par un minif- 


tte ferme & acereditè. Ce fut cet infernal. eſprit de corps 
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6 
loire , mais de celle qu'il auroit pu procurer au pavillon 
Francois Sil efit été ſecondé. [ 27 juillet.] Engage ſeul 
entre le feu de deux vaiſſeaux Anglo is il fut oblige de 
e battre pendant ſept heures a la vue de P'Illuſtre, vaif- 
{au de 64 canons de ſon eſcadre, qui, erant tombè en 


alme par ſa faute, ne fit aucune des manœuvres . 
en pareil cas pour fe rapprocher de ſon commandant, I 


parle honorablement, mais qui perdit dans cette cir- 


pable, que, reconnu pour un habile & brave marin, on 
nit ſur le compte de Venvie c“ qu'on auroit regardè com- 


que d'une famille attachée aux emplois du port depuis un 


de nlant par le corps de Fepee. (1) Capitaine de pork 
lui meme, de la plus haute capacité & du plus grand 


pocurant la plus haute faveur aupres de M. Machaulr ; 


ils le rendoient encore mieux l'objet de leur jalouſie, 


dans la crainte qu'il ne devint bientôt officier-general. 


la campagne de 1755 L'avoit illuſtre ; ii commandoit le a 
Difenſeur dans Veſcadre de M. de Salvert, & ſa conte- 


tance fiere en avoit impoſs aux vaiſſeaux Anglois don- 
nant chaſſe aux Frangois 2 à leur départ de Louisbourg ; ; 
leclat de celle-ci auroit pu lui procurer la cornette. 

Tel fut le principe ſecret de la conduite de M. de 
Montalais. M. de la Wenn 5 commandant la . 


— — — — 


(1) II faut Gol que les officiers as port, quoiqus 
roulant avec les autres, ne ſont point regardès par ceux- 
ei comme faiſant partie du grand corps, en ce qu'ils ne 
font pas obliges de faire des preuves de nobleſſe „ u'ils 


ne ſortent pas de la compagnie des gardes de la marine, 
& qu'ils ne eee ordidairement que par Fu 


merite, | 


qui priva devant l'Isle. Royale M. Beauſier, aan do 1 


woir pour capitaine M. de Montalais, dont nous avons 


conſtance toute fa reputation. II etoit d'autant plus cou- 


ne lache tè ou imperitie dans un autre. Beauſſier, quoi- 
ſecle , n'en Eroit pas moins regardé comme un homme 
letail , rien ne pouvoit laver cette tache aupres de ces 


meflieurs , pour qui la naiſſance eſt le premier mérite. 
des talens meme Eroient un crime de plus; en ce que lui 
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1 Eicorne, ne pouvant riſiſter à cette baſſe zalouſte k une 
onduiſit auf indignement, & ne repondit point auMpou! 
ſignal de chaſſe ſous prètexte du meme calme perfde guer 
Te qui prouvoit la futilitè de cette excuſe , c'eſt que Mics 
de Breugnon , capitaine de la Syrene , $s'tlevant au. def füt! 
ſus de pareils ſentimens, trouva aſſez de vent poui vol 
obeèir, & avec une intelligence ſupèrieure, ſacriſiant ſou uiſl 
amour- propre a fon devoir, ne s'attacha point à pren Mei 
dre un fenatit dont fa frägate auroir pu s'emparer facl. ron 
Jement , mab-»fa s approcher des deux gros vaiſſeaur Muro 
les inquiè ter. les retarder dans leur marche. & donn tui. 
ainſi le loiſir au Heros de ſurvenir. Ce end „quoi. reg 
Au'il et 80 hommes à ſon bord, tant :tucs que bleſſes MA! 
tue ſes manceuvres fuſſent/hachdes, conferva toujours ¶cier 
un feu ſuperieur à celui des deux cs ennemis, & 
le vent fraſchiſſant, " alleine le laiſſerent & priren 
chaſſe. 1 

Ce qui prouve mieux que tous les Siem le 
"torr de PIlluſtre & de la Licorne, c'eſt que lorſque et 
matelots de ces deux batizaens ſe preſenterent à bord di (1 
Heros pour lui donner du ſecours , Vindignation de l 
quipage de ce dernier te manifeſta par les injures, les 
invectives & meme les nafardes, les plus humiliantes IA! 
eſt qu'en rentrant dans Louisbourg. les habitans com- if 
+blerenr d'eloges les gens du Heros tout delabre , & M4": 
moquerent de Ferat brillant de l' Iluſtre & de la Licom 
c'eſt que M. de la Rigaudiere, pour te ſouſtraire à cette 
comparaiſon honteuſe, a la faveur d'une brume fe ſepara can 
& aima mieux ſe rendre coupable d'un nduvenu crime imp 
en revenant droit en France. 175 pas 

Cette morgue, 'eſſence de la marine "os roi, lui an! 
toujours fait dedaigner une de ſes fonctions la plus utiles 
& la plus reſpectable, celle de proreger le commerce & dan 
de convoyer les flottes. Dès le commencement de li pul 
guerre ons appercut de ſa rẽpugnance. Cette partie du ma 
ſervice la moins glorieuſe eſt infiniment plus difficile que & 
beaucoup d' actions brillantes; elle exige une grande don 
connoiſſance de ſon -metier , une vigilance continue, ¶ Voi 


Ye al 


4 
une Lvérité inflexible, un zele capable- de ſe Grorifch 
pour le ſucces de {a miſſion; routes qualit6s qui n'eroient 
ere celles de meſſieurs les marins des:d6partemens. Its 
les auroĩent peut- tre arquiſes ſi M. le garde: des- ſceaux 
fir reſtè en place, & eilt eu le loifir de punir la mauvaiſe | 
yolonte ou ignorance. M. Chauvreau, capitaine de 
vaiſſeau , commandant] Hermione de 26 canons, & M. 
Meſchin , lieutenant , commandaat la Friponne de 244 
convoyant une flottille-de harques venant de Bordeaux 
uroient bien merire qu'on fir un exemple fur eux. Inſ- 
truits a quelque diſtance du port qu'on voyoit une petite 
fiigate & deux corfaires eq, embuſcade, Lſeptembre l 
gu il leur feroit aife de prendra, non-ſeulement ces offi- 

ciers-ne tinrent aucun compte de avis pour les débuſ- 
quer. mais laiſſant en. dehors leur flortille, vinrent mouil- 
ler la nuit ſous le canon de Visle d' Aix, & apròs s'etre 
mis en füretè, s' embarraſſerent peu du reſte, enſorte 
que l'ennemi s empara en effet de quantire de barques: 
e qui excita des plaintes vives de la part des chambres 
u commerce de Nantes, de Bordeaux & de la Rochelle, 
ntereſſees dans Þ expedition, Elles ne ſe. plaignirent Pas. 
moins de M. d'Aubigny 5 qui ; par ſon peu d' attention a 
la flotte de la Martinique ſous ſa protection, Pavoit 


om · laiſee diſperſer. Une partie Etoit rombee au pouvoir des 
& fe Anglois pour plus de cinq millions, & une autre avoit 
orne; tte obligée de fe refugier dans des ports neutres. 

cette Enfin, au retour de M. Perrier, on trouva que la 


campagne n avoit ere rien moins que glorieuſe; on lui 
rime ¶imputoĩt pluſieurs chefs capitaux, comme de n' avoir 
| pas profite de la ſuperiorite des forces qu'il avoir ſur les 
lui 2% Anglois , & de n'avoir pas dètruit les leurs dans les pa- 
utile rages de Saint-Domingue ; d'avoir fait le commerce 
ce N dans la colonie avec des extorſions & des vexations cras 

le A Puleuſes ; de n'avoir pas ramenè le convoi des vaiſſeaux _ 
ie du marchands auxquels ſon eſcadre devoit ſervir d'eſcorte, 
que & ſur. tout 4 l'atterrage de France; d'avoir neglige de 
ande I donner dans une flotte ennemie d' environ vingt- cin 
nue, veiles, dont il auroit pu s'emparer facilement. A cela 


1 96 ) . 

4 3oignoient les mauvais traitemens faits aux comm{y 

des fermes pendant le de farmement de Teſcadre, doit 

les directeurs avoient port6.au miniſtre les plaintes lg 
plus grieves. Toutes ces fautes provenoient d' un autre 
vice radical du corps, de cette cupidite fordide dont ef 

| devore un officier de la marine, trop habitue a Paſſouvit 
_ Impunement par une pacotille lucrative VA e 

Jes interers de l'etat au ſien ; 

Tous ces coupables reſterent impunis par la conn. 

vence de leurs camarades, qui auroient du etre les 

premiers à deſirer que leur corps en füt purge. On avoit 

Dien donnè ordre à M. Dugue , .commandant la marine 
A Breſt, de prendre les formations nëceſſaires pout 

amt la conduite de MRM. de Montalais & de la Ri 

Baudiere: & mais, dit un journal du departement de 
» Breſt, ces depoſitions n'avoient pas de quoi donnet 
de inquietude aux accuſes. Le commandant diſoit“ 
„ ceux qu il faiſoit appeller: parle ſans rien craindre; 
» i faut temoigner la verite, Mais ils avoient trouvs k 
v major Rozilly dans Panti-chambre , qui les avoit 
„ avertis de peſer leurs paroles, parce qu'il y alloit d 
» la pendaiſon. .. . Er voila comme le rol eſt fervi: 
» ajoure l'hiſtorien. » 

M. de la Rigaudiere A er ne put : Cutan les 
remords dont il Eroit devore , & malgre les probabilites 
de Pimpunite , comme ſon camarade, il erut devoir ſt 
faire juſtice Un. eme : on le trouva pendu dans le greniet 
de fa maiſon ; ſorte d'heroiſme qui lava fa lichere aur 
yeux de bien Nor gens & le fir plaindre. II eroit frere d 
M. de l'Eguille, officier de diſtinction, ſervant dans le 
meme corps, & dont les reproches . ne conti. 
buerent pas peu à le porter à un pareil acte de deſcſpcir, 

Quant a MM. de Chauvreau & Meſchin, ils en furent 
quittes pour n'etre plus employes : M. d' Aubigny nen 
fut pas moins chef-d'eſcadre, & M. Perrier avoit trop 
PVoreille du garde- des- ſceaux pour ne pas ſe juſtifier. 

_ Ceſtainſi que, tandis qu'a Londres on fuſilloĩt Byng, 
intracteur 2 a la lettre de la loi, mais qui $'Etoit _ 
3 AY 
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avec . de profites Calorie, par Pexcolſens ae 
fonnemensy, & dune maniere ſeduiſante meme pour es 
juges qui folliciterent fa grace, on laiſſoit impunis en 


France des oſſiciers éłvidemment coupables, prévenus 
des crimes les plus bas, n ayant rien qui put les innocen- 
ter, & contre la condũite deſquels le voient les 3 
ions de leurs 6quipagesy les réclamations de corps 
entiers & les plaintes de toute la nation. Ctoient css ces 
traitres a leur patrie qui crioienr le plus violemment 
contre le jugement de Pamiral Anglois, parce qu'en riſlé- 
chiſſant far eux-· me mes ils ſentoient combien;, à plus 
forte raiſony ils auroĩent et dans le cas du — Ce 
font eux qui, a force d'aceuſer de eruauti le monarque 
inflexible ; convaĩneu de la ne gef th d un grand enemple, 
de cette maxime terrible, mais juſte en politique, opor- 
ttt unum mori pro pop ſont preſque par venus a le 
ſetrir dans l' opinion publique. Quoi qu'it en ſoit de 
cette oppoſition de conduĩte des deux gouvernemens , il 
ttoit aiſe de prevoir lequel 'devoit Temporter. 1 cour 
fe Londres eut bient6r la ſaperiorire des nEgociations. 
En effet, tandis que celle de France ſe feliciroit du trait 
de Vienne, la premiere le regarda comme un 6venement 
politique . brillant par le ſpectacle nouveau qu il offroĩt s 
mais au fond de ſavantageux, en ce que nous ne pouvions 
xquerir pour allice la maiſon d' Autriche, que nous ne 
nous fiſſions un ennemi du roĩ de Pruſſe, & elle trouva 
que celui-là en valoit bien un autre zelle ſe hats de ſe 
lier avec lui. { 16 janvier. Le roi d' Angleterre atquit 
par-la un protecteur de ſon eleQtorat d' Hanovre: du 
reſte , il ſe repoſa fur ambition de ſon nouvel alli pour 
noubler Allemagne & nous entrainer dans une guerre 
de terre oũ il avoit tant d interet de nous plonger. Enſin, 
ſentant la faute qu'on avoir faite de negliger ce monar- 
que & de lui donner de Pombrage, on envoya M. de Va 
lory a Berlin; il ètoit trop tard, le coup ètoit porté , 
& Tanne ne deyoir py s*ecouler fans en Eprouver les - 
ſuites funeftes,”. | in 0 ii dine Rt, 
La conduite de VAngleterre A- a0 rp. 
Tome IH, © 2 © 1 12 
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roire. Cette NS kicit celle gui 


5 nous de venoit la plus néceſſaire dans la circonſtance, & 


nous ne devions nous flatter. de tenir tete fur mer à la 


mremiere, que par la reunion de l'autre. Mais c'&toit 4 


Ainſtant qu'il falloit-1operer , lorſque notre marine, 
encore entiere & fraiche, pouvoit ſe combiner avea celle 
de S: M. Cath. & lui donner Fexemple de V'edergie dont 
elle avoit beſoin. I ne falloit point differer à la preſſer, 


à aiguillonner:fon indolence, a Veclairer far ſes vrais 
_ antar8rs. ,ol- plutöt il auroit fallu ne pas ſe mettre dang 
lè cas d une rupture; ſans: s Stre aſſurte dum allié auſſ 


eſſentiel. Que faiſoit au contre notre rivale, qui connoiſ. 


ſoit mieutzt que nous: Timpor tante de PEtpagne? Elle 


Fendormoit:flaw:-trather en longueur; elle affeoir d'ac« 


ecpter ſa media tion elle renoncoit à quelques parties de 


ſon commeres {uſceptibles de devenir objets de querelle; 
elle diſſimuloit meme les injuſtices commiſes envers ſes 
ſuiets , les injures faites à ſon pavillon, & tandis qu'elle 
renait:ainfi dans l' inaſtion cette nation redoutable , elle 
zouiſſait de baſſerviſſement du Portugal & recueilloit 
pour ſa defenſe bor & les diamans des mines du Biëll, 
que ce ryaume alloit exploiter en ſa faveur. FE 
Aſindde mieux proſiter de ce repit , elle excita le rol 
de Pruſſe à ne pas — de tems & a | operer une diver- 


"Kare quelle vouloir: faire 4 Vega. rd > Hanovre  arrerie 
parle ſerupule de troubler la paix de Weſtphalie dont 
elle: eroit:garante ,- mais hien certaine de le faire impu- 


nöment , uiſqu'elle avoit pour elle le chef de Empire, 


er manarque moins delicat & plus deœidè, fait entre! 


lei de eee de Brunſwick on Saxe, I 29 aollt] 


aobs Pruſſieas qui s emparerent de Lejplick 
Sah iv aflon eck arcomnagode d'un manifeſte. dans lequel 


ide clart au ii eſt farc q cetts entrenriſe pour prevenit 


tes projets. hoſtiles dr ſes ennemis. II prstend que cel 
Yimperattice-reine qui a commence A faire des arme- 


mens z due la Haix :& la guerre ſont entre ſes mains 


qu'elle n AH a donner une declaration ſags anabujguitt 


He qui 
ce „& 


er à la 
etoit à 
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vais 


e dans. 
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zette % piboils, Ahern motifs de fos appare ils ile | 
res, & que la tranquillitè publique ſe retablira. II pro- 
teſte, au ſurplus, qu'il regarde les etats de Sage comme 
un depdr qu'ik remettra au roi _ * auſſi rdt 
qu'il} le pohrra fans sexpOſer. Ebb z Bis 


le monarque pris au depom . hs Droſdeyaprtt 
noir fait Porter à ſon ennemi toutes les paroles de neu-. 
tralitè que pouboit lui ſaggèrer la eireonſtancel· & aprbs 


woir recu tete rẽponſe aocahlunte: tout ce gue vont m = 


propoſex ns ms tonvient pas; je ai aucune convention 
faire. II ſe rend à Pirna,; Gn dix- ſept” mille Saxons 
troient Sampés, commands par le eomte Ruto 
{ 16 e.] S. Mi Pruſfenhe artive le mme jour 2 
Dreſde yer une garhiſon, Stablit 2 Torgawy un dire: 
toire 2 la perception des revenus du pays, 
ſe ſert des armes quelle trouve dans 165 arfenaur; fait 
des levees de troupes, t ite tout l' argent, les vivres & les 
munitiofts qui lui font néeeſſaires, exige de la reine de 
pologne la clef des archives de ta maiſon de Suns, & 
fur le refus de cette prineeſſe, plus ferme, Plus datté- 
pide que ſom folble epoux , on fe mot en de voir Fenfons 
ter les portes. En vai elle ſe place devunt, comme your | 
leur ſervir de rempart; off ne roſpe ce point la perſonne 
& fon courage, on viole'ce depot ſacrsy'&ilon-enteve 
les papiers qu il importoſt au vainqueut de cennoſtre dc 
{avoir en ſa poſſefion. Minti'de ces pieces, qui netfers 
vent qu'à le confirmer dans ſa ref8tarion , il fait inveſtic 
le camp de Pirna, & de celui qu'il oecapea Tedlütz 
commande dans by Saxe en con ſuerant. Bn vain Venpes | 
teur le Comme de retirer ſes troupes de FeleQtorar; fous 
les peines pre ſcrires par les iloix du corps Germaniquey 
dont le monarque Pruſſien diſoit ᷑tre venu conſerver:les 
libertés; iI rèpondit à cette forme juridique par la 
bataille de Lowofitz.-{ 1 oftobre. } Il annonca la nou- 
velle à la reine ſa mere dans er billet de ſa main: Ce 
» matin j'ai gagnè la barallte contre les Aurtichiens: De 
v grands talens ont etè deployes de part 8 d autre; le 
d deſtin a Er6 douteur pendant quelques heures, mais 
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v enfin il a plu à Dieu de nous donner 1a il 
Quoiqu'en aient raconte les Autrichiens dans leur rela- 


tion, cen etoit une, ſans doute, puiſque le comte de 


Brown ne put remplir objet important de fa miſſion de 


delivrer les Saxons; puiſque le roi Auguſte fur oblige de 


ſe retirer au chateau de Kœnigſtein avec le prince royal, 
& que ſon armèe ayant en vain tente de $'echfipner, fut 


xeduite à la dure extremits de · ſe rendre priſonniere ds 


guerre, & tout.cela en moins de quinze. jours. La lettre 
d' Auguſte II on general, pour Fautorifer .a diſpoſer 


comme il voudra, ou comme il pourra, du fort de Tar. 


mee , réſout ce prohlème mieux que tous les raiſonne- 

mens. Elle ſuppoſe dans ce prince on la lichere 1a plus 
miprifable., ou le plus violent deſeſpeir. On pourroit 
meme y trouver des expreſſions appartenant aus deus 
ſentimens/ 11 aut, dit- il, ſe conſormer aux ordres de la 


Providence, & nous der par la drotture' de nos ſenti> 
- .”. mens, & de nos intentions. Ce qui caraQeriſe d?abord une 
ame affaiſſce ſous le poids de la douleur. Elle ſe releve 


il ajoute plus loin : & on voudroit m'impoſer les /Eondi- 


v tions les plus humiliantes, proporticnntes à Pexcts 
Ws deplorable de ma ſituation. . ... Je ne ptiis en entendre 


» parler; je ſuis un monarque libre; tel i Je veux vivre, 
» tel je veux mourir: mon dernier ſoupir s exhalera dans 


» le ſein. de l'honneur. „ Enfin il retombe de nouveau: 


« je laiſſe tout entier a votre diſcretion Ie deſtin de mon 
» armee : que le conſeil de guerre determine fi vous 
v devez vous rendre priſonnier, perir les armes a la 
v main, ou perir par la famine... . . Je vous declare que 
» vous ne repondrez de rien, & que je n'egige qu une 
v Choſe , que vous ne erwies Pas contre moi ou mus 
2 allies. II > 

La capitulation Geivit bientdt, Elle eſt li par 
la gaiere du roi de Pruſſe. L Art. I. II declare au monar- 
que ſon frere , que sil veut lui donner cette armee , Jy 
neſt pas beſoin de la faire priſonniere. [ Art, III. ] Sw 
la demande des ſubſiſtances, il repond : Accorde, & plu- 
tot cujourd hui gue demain. [ Art. V.1A . de ſez 
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endes dh ebrp= que 8. M. Polonoiſe deſtroit aw 
renvoyAt libres, il refaſe & il ajoute: & un homme eſt 
» fol de laiſſer aller des troupes dont il eſt mattre, pour 
» les trouver en tete une ſeconde fois & etre oblige de 
y le faire priſonniers de nouveau. » Art. X] Prend. 
on des precautions pour aſſurer la fourniture des vivres 
aux troupes, ibs en charge, & certifie qu elle era parte 
plus rẽgulièrement que ci-devant. 

Tel fut le rèſultat de alliance contractte our le 1060 40 | 
Pologne avec Pimperatrice & la czarine. II perdit ſon 
mee, ſon dleQtorat , & recut, comme une grace, li- 
permiſſion de ſe rendre dans ſes autres état, où il toit 
i mepriſe qu aueun ſujet noſa meme propoſer de le ſes . 
courir. Durant toute cette guerre il ne reparut plus ſox 
la ſcene. La reine, ſoutenant mieua ſa digniré. aniniee 
du ſang Aurfichien qui couloit dans ſes veines + ne 
voulut point quitter Dreſde; EIn. 1757 } mais ne 
pouvant rèſiſter au chagrin-dont elle 6roir conſum6e- q elle 
y mourut un an apres. 

Cette agreſſion du roi de pruſſe ell His: doute en 

e un chef. d œuvre de ſageſſe, de prevoyance', 

d'activite & d'audace; mais Feſt-elle egalement au 
yeux de l' quite trite & rigoureuſe? Oni, non ſeulment 
Mil avoit acquis les preuves du complot forme'de le de- 


pouiller, mais sil avoir des ſoupœons ſufſiſans pour 


fonder ſes alarmes & le de terminer à decouvrir un myf. 
tere d'un intèret ſi preſſant à devoiler , myſtere dont it 
ne pouvoit ſonder la profondeur que par une invaſion 
ſecrete: & ſubĩite. La ſuite fit voir qu'il 'navoir que trop 
bien conjeQure, Ju 'i n'avoit pas un inſtant a perdre, 
& que, s'il n'avoit écraſé 'Veleeur ſon rival pendant 
que celui. ci „ retenn moins · par eſprit de juſtice que par 
la conviction de ſa foibleſſe, hEſiroir à le prez2nir , il 
ſuceomboit lui meme ſous le nombre & les efforts de 
ſes redoutables ennemis. La poſition critique od ce mo- 
narque, malgre l' ĩnaction de la Saxe; malgré la jonction 
de cette puiſſance, Puiſque toutes les troupes en furent: 
incorporèes dans les ſiennes & groſſirent ſon arme; fe: 
* 
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pieces hiſtoriques. 


af; 3 ) 
trouva OLIN pluiemrsrfols, Juſtifia ſa conduire- Abb 
juſteſſe de ſes de marehes. Le roi de Pruſſe , qu on com- 
Paroir-a Mandrin dans : Paris (1) qualife: fi, fouvent 
ilhuſtra hrigand, ne paſſora ches la poſteritè mieux Ins. 
arulte, entre les ſouverains ſes contemporains, que 
nur avoir be plus ware 9; er. eee & plus 


ü n e 


22. euct3*. ce mona 


moins praſond politique „ aurein erte la cxainte de, fou- 
Jever contre lui la France, dent il, cennoiſſoit la ſenſi. 
Silirs. Liaffront fait au beau · pere du dauphin ne pouvoit 


Magquer ;d'y: ;@xciger. une fermentation; violante ; ls 


_ Jarmes d'une auguſte;bruie'les, ſollieitstions du prince 


on D], -Pexemple id1-ppſſe , tout hat devoit fare 


ppriberaier une nuptute. Mais catee raptare inevitable, 


4 ne-faifoit-$gatement:que h pr venirt ik avoit vu de 


| gout tems de aele genere u N aveugle de cette puiſſaner 

our det intézéts de ſes alliés: il revoyoit qwelle ne 
den tiendroit pas aux ſecours ſtipulés dans le ait de 
- Verſailles il ſavoit᷑ que e btoit elle qui, par le chevalier 
Douglas &; par un 'emiſſaire plus adxoit encore: lanes 


dote que nous avross oecaſion de développer dans l 


ſuite, J (2) avoir rendu inutile le raité de la Ruſſie en 
_Apgleterte ,, & determine la eaarine tourner conire 


hi les Seo hommes deſtinés dans le principe pour 
cette: puiſſance. Þ prefera , en; agcelexant la diverſions 


de fournir à d: Angleterre, qui hen preſſoit, plus de fa. 
cilité de ſoutenir la guerre maritime, Iline tarda done 
pas a heurter/derfront 1a;France ,-enis'oppeſant à ce que 


le-comte de Broglio , ambaſſadeur de S. M. aupres du 


roi de Pologne, ſe rendit à Varſovie auprꝭs de ce prince, 


o ſon carattere . appelloit. Comme Frederic ne pouval 
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5 0 ws s;chanſogs curieuſes qui-furent ehanttes dans 


Nees comme 


le tems a ce ſujet og e . d etre con F 
(2) Il eff eien d de RR os, „envoyte 


"dabord ſeule, en fille, en Ruſſie, ane 2 n 


avec. le chevalier Douglas, 
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e, ſou- 
ſenſi. 
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ulals commertre. + — * + tk qu 17 ne kale | 
tien ſans raiſon'; il eſt à proſumer- qu ib eſperoit retarder - 
par · la d'atitant le coyrs* des négociations entumbes de 
gener une eommünica tion dangereuſe.: W % en | 
Quoi qu*iFen folt y ſon-miniſtre plenipotentiaire recut . 
bientöt ordre de quitter la bur, & M. de Valory: celat 
te revenir en France ſans prendre eonge; La guerre:pdr 
terre fur reſolue , & le comte 'd!Effrees: nonims/-poilr 
aller concerter avec la cour de Vienne la fagon dont on 
pourroit lui Etre le plus utile. De réſultat flit „ avee la 
magnificenee ordinaire de la France „ de ſubſtituer aux 
vingt· quatre mille hommes qu on toit oblitzé de fburnir 
& reclamès par le roi de Pologne, mais qu on avoir fait 
marcher inutilement Fautomne prëcedente, de mere - 
fir pied au ptintems fuivant une armde de dent mille 


hommes, us les ordres- du. wattch:l- a Pibröes, ain 


dopérer en- W eſtphalie Aung mManieze-eclatantec Ell 
fit peu! apres ſuivie de deux autres; zune dur le. Ham- 
Rhin, commande par le marechal-de-Richelicw ,$c- 
autre ſur le Mein, par le prince de Soubiſe. Cet dir 
marquiſe qui avoit nommè ces deun demiert er : 
Le premier Pavoit empotre par don mérite. | p 
pas a ſuccomber. 


ified ont Hwa 


. 21 Laa | 
La cour de Vienne Hauprbe de laquelle it:vervitiae | 
concerter le plan- de-la campagne „(). Pavoit appuye 
de ſon erédit pour quion' lui en cn Fextcutions:La 
cabale le traverſa . & ſon carattete alrier: repuzuant à 
la ſoupleſſe „au de vouement abſolu u exigrolt la favo- | 


+0136} 2 35 . 


rite, il fut diſzracic . Fey ALLIES: 3 
En effer-; quoique dum empad baden | 
ſur ſon auguſte amant Pempire — — 
des ſens , ſon 'eredit men avoit pas ſpuffert il: roiſſoit 
meme tous les jours, & ctoit elle:qui regnoitibPombre: 
de Pau torité du monarque. Il etoit enchantè da trouver 
fur aui ſe decharger du- poids de uererekrr. & la 
. 3 

(1) Voyezles Feline fene preſentds au wi pars le 
marechal . r en werbe {Dias wa ? 
gre By 880 aden 
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. pour le mieux ſupporter, $*6roit depuis quelque 
tems livree abſolument à la politique. C*eroit Pabbt, 
comte de Bernis , qui Eavoit inixice aux myſteres de cette 
ſeience. Cet abbé, homme de qualité, mais pauvre, 

s toit d'abord n a ſon goſlt pour le bel-eſprir & ke 
Siaifire It avoit eu de bonne heure une place a académie 
fangoiſe,, mais n'avoit pu obtenir. de benefice. Un jour 
qu'il ſollicitoir Vancien éveque de Mirepoix : Mon ſieur 
: Fabbe, lui repondit. ce.,prelat, vous mimportunez en 
: Vain 5 tant que vous ferex des vers. & que vous ne chan. 
gere pas de train de vie, vous n aurex. rien. Eh bien, 
* 7 magui, lui repliqua-t- il avec un fourize 
"_ „ 

C'ètoit un homme: aimahle ; 1 r avpri 
-_ femmes; il Eroir tr&s-bien avec madame d' Etioles, 
meme du dernier bien, à ce qu'on a toujours cru. Il hi 
- tenoit compagnie lors des voyages de Louis XV a Parm&, 
& charmoir ſon ennui durant cette abſence, car elle-ne 
- be ſuivoir point r6gulicrement-: Pexemple de madame de 
. Chateau-Roux Veffrayoir, & fi la curioſitè ou la neceſlits 
. de farisfaire a Pempreſſement des deſirs du roi Pobligeoit 
. quelquefois de ſe deplacer avec le plus grand. myſtere, 
elle revenoit bientòt dans ſa ſfolirude. _ 

Les circonſtances od ſe trouva Yabbe de 3 Eveil. 

- Jerent ſon. ambition, Les. ambaſſades Erant le genre de 
diſtinction dont ſon état fur le plus: ſuſceptible , il ſe 
mit au fait des interets des.princes & donnoit des lecons 
à la fayorite. Hs ſe formerent ainſi tous deux. Apt 

+ Pavoir fait paſſer dans diferentes cours où il-eroir chargt 
de donner une grande idée de cette dame & de lui en 
concilier les ſouverains, elle le fir rappeller à Verſaillas, 
le fir . au. gonſeil & nommer miniſtre des affaizes 
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- madame de Pompadour, où., jouaut le role de madame 
de Maintenon, elle nommoit les miniſtres, les g&nerauz, 
elle recevoit les ambaſſadeurs, elle ètoit en correſpan- 
dance avec les puiſſances Etrangeres , le roi lui: meme 
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besos &>& mettre plus de N a. un 
commerce od les ſens n' toĩent plus pour rien. En con- 
ſquence+, toutes les communicatious ſecretes de ſon 
appartement à Verſailtes*& dins-les autres chireaux- 
furent murees ; elle fut nommee dame du palais de la 
reine, Ly fovricr F& -preſentee en cette qualité par la 
ducheſſe de Luynes, la femme la plas auſtere de la cour- 
& la favorite de ſa maĩtreſſe. 5 
Afin de ſourenir ce ton de pruderie 1 ae Ponts 1 
padour détermina le rot; ne pouvant commencer la 
e ſans fouler ſes peuples, d' etre te premier à donner 
exemple & a diminuer une partie de ſa maiſon. Il re- 
forma pluſieurs èquipages de chaſſe & un grand nombre 
de chevaux de courſe des deux écuries. Il y eur auſſi des 
reglemens ſur les petits voyages pour les rendre moins 
diſpendieux: il fut decide qu'a la cour il ny auroĩt point 
de ſpeckacles, & on ſuſpendit les travaux du Louvre. 
Malheureuſement il y aveit plus d'a apparence que de ſoli- 
ditè dans tout cela; les miniſtres mème plaiſantoĩent 
dune telle hypocriſte.; le comte d' Argenſon dit que ces 
epargnes Erojent un ſi petit objet qu'elles ſuffiroĩient à 
peine pour enrichir un directeur des vivres pendant la 
guerre; & puis on ne tarda pas a reprendre Pancien train, 
& les choſes allerent de mal en pire, car le dèſordre eſt 
toujours plus grand après la rè forme; c'eſt un torrent ; 
contenu qui ſe deborde avee plus de vidlence. 
Cependant, au moyen de ces ſacrifices, on erut le roĩ 
autoriſè à demander les nouveaux ſubſides qu exigeoit 
une guerre qui s tendoit au continent & alloit embraſer 
Europe. Les ſeize millions du don gratuit du clerge- 
n'a voient ètè qu'une goutte d'eau ; la refſource du re- 
nouvellement du bail des fermes, qui en Vaugmentant- 
de quelques millions en avoir procure: foixante d'extraor- - 
dinaire toit epuiſee ; 1] falloit-faire des fonds pour la 
campagne prochaine-: M. de - Sechelle n'etoit plus en 
place; nommé controleur- general ſur la démiſſion e 
M. Machault „il avoir ere porte a cette dignite d'un vr 
unanime, mais it ne ſoutior pas ſa xeputation. Dun des 
D * ; 
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plus grands intenchnb dne 30 von tze l a. 


un miniſtre mediocre'des ae Sa ſeule opt ration fur 
avoir ſupprime les ſous-fermes., ' operation trds- eriti. 


que, & d'avoir aug mente le nombre des ſermiets-gl- 
neéraux de quarante a ſoixante; ce qu'on ne blama: pas 
moins, en ce que c'6roir affermir de plus en ꝓlùs le ie. 
| gime de ces publicains odieux à la nation, appelles par 


derifion,. les colonnes de Petat, K qui en ſont trop reèel- 
lement les deſtructeurs & les tyrans. II étoit uſe de 
travail, infirme; {a thre foibliſſoit; & il en donna une 


. en deſignant au roi pour ſon ſueceſſcur M. de 


—_ 


depuis en dern 413 tete * finances. 1 3 pr 1 Ceſt. 
a cette epoque que le maréchal de Noailles, mauvais 


guerrier, mais grand politique N excellent citoyen, 
1 les malheurs de fa patrie, prétexta ſon age 


res- avancé & obtint de S. M. la permiſſion de ſe retirer 
du conſeil, od il fut remplacè par le mar6chal de Helle. 


Isle. On ſe flatra que ce ſeigneur, qui avoit pale fa vie 
dans l'etude la plus aſſidue, ou à la t8re des armbes ou 


chargé des plus grandes ambaſſades & des plus impor- 


tantes affaires, qui connoiſſoit per ſonnellement tous les 


Princes de I Europe, qui avoit vu leurs pays & calcult 
5 à fond leurs intérèts & leurs förces, ſuppleeroit di. 


snement au vuide que laiſſoit ſon-predeceſſeur.. 


C'eſt aVadminiſtration de M. de Moras qu'il faut rap- 
porter le commencement de cette foule d'imp6ts dont I 


France a ète ſyrchargee ſans interruption depuis juſqu'i 
la fin du regne de Louis XV. II debura ſous les plus 
ſimniſtres auſpices, en faiſant renir a Verſailles un lit de 


juſtice pour Penregiſtrement de trois declarations bur- 


ſales. [21 got.] On mavoit point tire de la dernier 
guerre, fi glorieuſe, un avan tage qu'elle auroit au moins 
$4 procurer, celui d en faite, payer les frais aux ennemis. 
On a beaucoup exaltè la generofire du roi de leur avoir 
Fendi; gratuitement les conqustes faites ſur eux; 

$11 ny avoir pas eté neceſhte par les cauſes nee 
nous avons fai: * ntion; cauſes que P; inuigne K la jo 
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buſte rendoleut plus T0 a ſes „eur, cette pin 5 
roſitè àuroft rd fort mal entendue , itt gin N 805 s 
; interets St du bonheur de fon; peuple. 2 HEL 75 

L'ivreſſè des ptrofſperit rites'avoir'4 emptc Pg id 
10100 en 1749 la prolo du premi: 1 
pre lentès, ot Ales h gde ag moped parver 
31a liberation des dettes de. Trat , mais encore; wn 
une operation” Ecohomique,- qui”, Joinite $4 Horure g qu . 
S. M. ſe propoſdit Astablir dang ſes finankes: * devgit lui 
fourair des relſourees' capabfes dure Garth hog 
de nèceſſitè, la gloire de Jon erat E. la rang iftE dle 
allies de ſa bre fans: Fre” fo) res de rm A e 
moyen extraordinaires. Une eſperuniet ſi ffarteuſe avbir. 
rendu le poids de la nouvelle impöfition plus feger. 7 
premiere ddelaratien enregiſtree detruiſoir Tnlüffon; 
y apprenoit qu après ſept annèes on toit encore, pi 
eloigné du but qu'on s'toit propoſt & que 4; 
ſement des dettes étoit fi peu av aue, malgré le . 
du premier vingtieme , qu'on étbit deja ob a 
mettre un ſecond, c eſta-dire, &employer , Wee 
Pouverture de la guerre, ces reſſources que S. M. Ihe 
voulu eEviter & réſerver pur lesexrremines les x | 
cheuſes. Les deux autres nero n que des continua tibijs⸗ 
de droits. La conſternaxion fut univerſtlle: les e i 
commencerent ail} cette longue ſhire de remontrances 
dont l'opiniatretèé concbufut merveilleuſement à favö- 
riſer leur deſtruction; Mais aucune ne ſe fignala plus en 
cette circonſtance qué 1 coder des giddse Elle avoir alors 
pour chef M. de Matetherbes; le fils du chaneblier? qui 
brüloit de manifeſter ſon patridtift e. & Þetfacer Ia. 
konte qu imprimom an not de 'Lamoignon , ſon pere 25 
organe des"Volontes accablantés du monarqye; On ne 
peut voir rien de mieuk compoſe que les remo tra 
de ſon tribunal a ce ſußet. Elles produifire! 105 ins , ; 
pardeſſtiis les aiitres*; Veffer de déterminer ſe rdi A Hxer- 
incertitiide de la Je de ces: impòts S. M. Tepondir: 
que la ſuppreſſſon aur dit lieu du jour de la ceflarion des: 
hoſtilires a , de eclui de 1K ee rok «ad 


Au 


* 
. 


+ WH 
IONS 


\par-touk ere ſubſtirue3 la loi, & Ion demeurera convaincu 


FA regenerer „ine retrempe.nos.ames , ſuivant 1 expre ſſion 
(un jeune militaire ardent „Nein d'tnergie (2) & de 


malgre les premiers ſuceꝭs de la guerre a Ftojent opprimts 


1 ou le clerge mecontent gẽmiſſoit ſyr les maux de 1'tgliſe, 


& qui quoiqu imprèvue, fur d abord rapport a quel- 
qu un de. ces fatals Evenemens.. 


0 88 "WY 
G'*clt le moment de les, tier de. 1 oubli i injurieux- oh 
1 a s*efforce de tenir ces Ecxits, monumens preciewx. 

| de ele qui ne, Guroienr 2cquerir: trop de nublicité. (1) 
On x. verra Porigige & les progrès du mal de la France 

dans la, mauvaiſe affiette, des impats, dans les .odieux: 

Inftrumens de leur perception, dans la negligence & 
labandon des formes, ſur- tout. dans Parbitraire. qui a 


qu'il n'eſt. pas de médecin aſſez habile pour ſauver le. 
royaume, fi, comme dans les maladies phyſiques. dẽſeſ. 
Peres, on Fon emploie le fer & le feu pour la deſtruction 
des parties gangrenc es, il uſe des moyens violens de le 


patriotiſme. 
Dans le concours des calamites ginerales & particu 
leres dont la France eroit affligee, où les peuples, 


de nouveaux impots, & au moindre revers, menacts 
d'autres plus conſiderables + ON, le parlement , ſepars,. 
diſperſt ». & trouvoit dans Pimpuiſſance de s 'y oppoſer.,. 


ſur les pre tres décrétés, les. e ve ques exiles „od Pheritier, 
f preſomprif du royaume Aae dans une inaction i in- 
volontaire, s indignoit de. voĩr une femme remplir les 
importantes ſonctions dont le. monarque indolent auroit 
di le charger. ſeul: il arriva une cataſtrophe effroyable, 


Is Janvier 1757.1 La. veille, des rois, Louis XV fut 
afſafſins. dans ſan propre.palais, au. milieu de, ſes gardex,. 
enroure des grands officiers de-ſa couronne ; en.preſence- 
de ſan fils. I! montoit en carroſſe pour aller ſouper & 
— A Trianon, lorſqu il ſe ſentit atteint d'un coup 
—ſ — 6 — 


br: 1 o Cas remontrances,.trop longues, ron renvoyees 
zus Jes pieces pour. ſervir a Vhiſtoire,, ſous le No. VI.. 


_ Voyge. la preface. ds la DS de N. 0 Gait 
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( Y 
Spide au cdrs droit entre les cõtes; il $toit a [75 
heures; il faifoit nuit; ſous la voſite; peu Eclairee, Etoit: 
une multirude- ordinaire de courtiſans & d oififs. „tou 
jours avides de voir le monarque; un froid rigourcus. - 
abligeoit les ſpectateurs de s envelopper dans leurs redin- 
gotes: le regicide.en avoit une, & après avoir commis 
ſon crime, ayant remis ſon couteau dans ſa poche Sétoit 
rejete dans, la foule, & ſous ce deguiſement general il 
auroit peut - tre Echappe: Sil, avoir eu la precaution» 
{avoir le chapeau bas comme tout le monde. S. M. gap-- 
percoit au: ſang qui coule quelle eſt bleſſèe ; elle ſe re- 
tourne: a, l'aſpect dun inconnu couvert 8 les veun. | 
(eares , elte dit avec le plus grand ſang· fruid: Oeft cet 
homme qui m'a frappe ; au on Parrtte & qu'on ne lui faſt” 
point de mal. : 

Cependant. Peffrot. faiſit bientét le monarque; ; ceux- 
qui l'entourent l' augmentent :- la bleſſure peus- Etre 
mortelle , & , quoique legere, elle le devient fi Parme 
eſt empoiſonnee. On met au lit S. M.; on cherche der 
chirurgiens; ; Ala reine,, la famille royale Fentourent; il“ 
ne voit point ſa tendre amante; il juge qu on a è cartes 
qu on tuP diſimule le danger. où il eſt; que Ceft ſon 
dernier jour; il demande. à ſe confeſſer. Son confeſſeury-. | 
ſes aumöniers .n'y.eroient point.: on -arrfte. un ſimple © 
chapelain pour ce delicat miniſtere. En vainal sencuſe, 
il pre texte ſon ignorance, il dit qu'il ne fait point ab- 
foudre les rais ; on Fenleve, on le conduit à S. M. XR 
le force à voir à es pieds ce penitent. auguſte. La, con- 
fuſion, les Inquierudes. & la terreur regnerent ainſi dans 
le chareal,j juſqu'au lendemain, qu*ayant lev. Pappareil:. 
les gens de Vart ne trouverent, au lieu de plaie, qu une 
large ſaignée. qui. n'auroit pas empche un ſimple par- 
ticulier de vaque r à ſes affaires. 

Durant cet intervalle, on ayoit cherche 3 ddcouvrir de: 
— laſſaſſin toutes les: norions ntceſſaires ſur un crime: ff. 
oy6es. knorme: imagination ſe perdoit en conjectures de toute 
VI. . eſpece. Son premier propos, au moment ot on sto 


ber Lig de lai, wavoit lait que redoulyer les alarmes & its: 


— 


toit de cet aſſaſſinat. On reconnut que le arricide, 


ſurieux aui „ entrainé malgt bas vers ſon crime , avoit 


N 0 90 N 
1 d'une conſpiration Proſonde & combine 
contre la famille royale entiere; il s toit Kerle du toy 
An homme peneétré de remords & qui, 2 de Brandes 
holes. ; a reveler; gion prenne. garde a monſeiß heut le 
Aauphin; qui il ne ſurte de la journee. 

La garniture des Gardes- du-cdrps & des Cent-Snjllt, 
A travers laquelle le parricide s'eroir fait jour en portant 
ſes mains ſur le roi, ᷑toit furieuſe. M. le due d' Aye, 
- Eapitaine de ſervice auprès de, ſa perſonne ſacrèe, deſef. 
pete que cet attentat ent été commis ſous ſes yeux, avoir 
 donne.des.ordres ſeveres pour qu'on jnterro ear far-le. 
champ le coupable & qu on lui arr achar , n horrible 
ſecret. Le zele ayeugle & funeſte- de e ces miliraires les 
porta à uſer des plus cruels; e -afin. de le falre 
parler; ils lui tenailloient les jambes avec des pincertes 
rouges, & peut · Etre Paurolent-ils ainſi ſouftrart, comme 
Sant. par une mort trop rang bs TCL 109 70 & 


"8 of Ja 


Par fa procedure + 5g h on eur u bien k ene te 
ſe tranduilliſer ſur le principe & les ſuites qapn redon- 


nommé Robert F. rangois Damiens, ne en Artals de la la 
du peuple. &: laquais de proteſſion ne s V *roir porte par 
aucune recompenſe * inſtigation ou conſeil; 3 que ce nb. 
toit pas meme un fanatique zeligieun de la claſſe des 
Clement & des Rayaillac, mais un fanatique de patrio. 
.tiſme. „ou .phator, un freneti we , un homme sgaré, un fol 


voulu s'y ſouſtraire en calmant par les ſecours ulites, 
Teffetveſcence de f fon ſang; il proteſta que s il avoir ei 
ſaigné comme il le demandoit, it ne l elt pas commis. 

Ala premiere. nouvelle de Pafſaficat du roi, arventie 
dans la capitale quelques heures apres, tout fut en m. 
meur: les Princes du fang , les grands du royaume, les 
principaux magiſtrats ſe rendirent à Verſailles; Parche- 

Ewe, axdonaa, ges AUT es de ie QUATANTE, heures 3Jes ſhic 


bine 


. 


5 tacles ſe FORTIS Mais qu. 
© don que à celle de la maladie de ce prince à Meta Op. deteſ. 
andes toit ſans doute „on exbcroitle monſtre qut- avoit oſẽ 
2 le porter ſes mains ſur Loi 
uin, des nouvelles du monarque; on vouloit ſavoĩr tous Jes 
97 155 &:ails de. cetre incroyable cataſtrophe mais C'Etait de 
Fay | wag & non de ſ'interot 3, on é toit conſterne plus 
Aa Zaffligé: le cceur ptenoit peu de part Fe venement; 


lie difference * cette FRY 


nt d Seigneur ;. on. „ N 


1% larmes de coulgient point; les: 6glifes £rojent vuides. = 


Tory Quelle lecon pour: Louis XV, gil elt pu la recevoir , ſi 
ritt bsculatian ge Jui eg t déeuick les yerigables.lentimens de 
res ley ſon peupte ! Au reſte, Damiens de les lni,difinwla- pas. 
r Il eut Paudace de dicter une lettre A S. M. dans laquelle, 
W à travers ſon galimathias & ſa groſſreté, un philoſo- 
FO phe qui reflèchit, démele lafiliation des idées de Pauteur 
ing + & aſſigneroit facilement, ſans zutre inſ- 
hotel, truction „de quelle maniere il eat parveins 4 congenyir: 
ith . fon abominable projet: | 7 2 6 7 
zicide. Damiens-avoit er6- es r diverſee: onges 
leu de maiſons; il avoit ſervi ches les jõſuites , chez des JnreſS= 
e er, chez des magiſtrats Le luxe de nos tables, Vappa-- 
icide reil & la forme du ſervice exĩgent beaucoup plus de valsts 
14 Ne que chez nos peres; il a fallu neceſſairement les multi- 
76 par plier , s'en entourer dans nos. repas: aucun où il n'y, ait 
e mY autant de laquais que de maitres: notre molleſſe a meme - 
ſe des ſupprimè depuis quelque tems l uſage prudent de les ren- 
ai. - voyer au defferr; dans ces mamens oui la chaleut du vin 
un fol provoquant Pintemperie: de la langue, on ſe livxe avec 
on onfance, ſoĩt aux mouvemens violens de Eindignation 
ſt ts, dune ame; forte contre les auteurs des maus de Verar „ 
it "Uh ſoit aux ſaillies piquantes de lagaiete maligne.dePeſprit; . 
mis. car dans cette capitale, oil le deſpotiſme, toujours arxmè . 
veme | contre la liberté, oblige.a 1a plus grande reſerve dans 
en Tis les lieux publics, an aime à cen dõdommatger dans l' in- 
e, lol berieur des maiſons, ſouvent par les propos les plus canu- 
arch. blicains-& les plus effrencs: Damiens avoir te dans: le 


\ptc 


cas d'entendre tous les jours. de ces propos, tantòt d'un 
parti & tat de Laute ee * wok d aſſaſſinat A 
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Sempoilonnemeat, ce 0 bor un de ces Ubmmes 
ſuſceptibles d'un enthouſia ſme religieux ou: politique, 
qui ẽgare quelque fois ceux qu il enflamme, qui produit 
Egalement & les vertus herotques & les forfairs atroces; 
mais d'une humeur ſombre 5 .ardente, le levain de la 
fermentation des eſprits avoit paſle aan le ſien, & ſon 
ſung vivement-agire lui avoſt exaltHe cerveau juſuuꝭ la 
demence. Comme les plaintes qu'il entendoit fans celle, 
foit des gens d'egliſe, foit des gens de robe, ſoit det 
bons citoyens gèmiſſant de ces querelles; portoient tou- 
: Jours contre une adminiſtration vicieuſe.; qu'il eroit trop, 
ignorant pour ſavoir qu'un ſouverain n'erant que le re- 
prèſentant de l'ẽtat, ne peut avoir d'inrerer diſtinct bien 
entendu, & que ſi dans ſon imbecillire „dans ſor extra. 
vagance, ou dans ſa ferocits, il ſe rendoit coupable 
en vers fa nation de ces delirs , rares -heureyſement , des 
6 Caligula , des Neron , des "Fibere; elle ſeule ayant le 
pouvoir de le juger, verroit roulnje#avichomut Pindi-- 
vidu facrilege qui/previendroit'ſa condamnation. Comme 
' — Ueroir trop groſſier pour ſentir que ces murmures ne 
- regardoient jamais que les miniſtres, & quien r prouvant 
un régicide on exalteroir, ſans doute, un patriote aſſez 
courageux pour faire da aux dèpens de ſa propre. 
vie fur quelqu'un de ces fameux coupables trop impunis, 
il ne vit dans ſon delire que le roi à qui s'adreſſer. Tout 
porte donc accroire qu'il wavoir point de complices ſui - 
vant ſes declarations conſtantes; mais que-prerres , ma- 
giſtrats & autres lui inſpirerent involontairement, par 
leurs declamations furieuſes, fon horrible projet: qu' en- 
fin fi ¶ouis le Bien-aime, ſentant toute da valeur. toutes 
les obligations de ce titre, les eit remplies, fon regne, 
plus fortunè que celui de Henri IV, n wn denen * 
marquè de cette effrayante aalen ey 
On demandera peut. tre pourquoi Damiens, oajint 
pour motif de fon parricide que le mecontentement gt-- 
neral , parotr cependant , ſoir-dans fa lettre au roi, ſoit 
dans ſes divers interrcgatoires z 5 tout. a-fair- parlemen- 
; dais Ceſt _ avoit demeure. 5 ele années 


ww a 9 
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contre lequel il veleve fi ſouvent, a force d' etre 


* 2 5 2 8 8 „ 


4 
3 


chez des conliitdine au parlement 5 ou des gens attachds 
3.cette. compagnie ; c'eſt que le nom de Parchey que 4. 


pere 
3 ſes oreilles avec mepris & indignation, avoir laifle dans. 


fon cerveau bleſſe les traces les plus profondes & les 


plus recentes... 
ne circonſtance finguliers de cet attentat 5; & qui 


le diſtingue encore des precedens , c'eſt que ſon auteur 
navoit dans le cœur aucune haine contre le roi , qu'il 
ſoutint dès le premier moment , & dans le reſte de la 


procedure , n'avoir jamais eu intention de le tuer, mais 


de le bleſſer ſeulemant, aſin de le toucher & de le rame- 


ner à. Dieu & à ſa nation. Et examen de Parme qu'il. 


portoit, la maniere dont il sen ſervit, ſemble le juſtiſer 
ſur ce point. C' toit un coũteau à refſorx; qui d'un c0t6; 


pre ſentoĩt une lame longue & pointue en forme de a 


znard , & de Pautre un. canifa tailler les plumes, ae; 
viron quatre pouces de longueur. II eſt certain que fi | 
Damiens eũt voulu frapper un coup {lc & * il 


elit employs le premier fer. 


Des. le foir meme de l aſſaſſin at Au- xok, M I. i 82 
quꝭ tes & requꝭ tes d&mis s toient aa chez le pr6- 


ſident Dubois., le plus. ancien de leurs confreres.,. pour 
offrir leurs ſervices & remoigner leur fidelire & leur zele. 
Us $'etoient ſervis de Ventremiſe du premier preſident RE 
mais ſans ſucces. M. le dauphin, envers qui le roi, dans 
le premier moment de ſa terreur, soit Ae du 


ſoin des affaires, n'aimoit pas aſſez ces meflieurs pour 


prendre ſur lui de leur donner une reponſe favorable. Il 
prerexta qu'il ne pouvoit rien ſtatuer ſans les ordres de 


S. M. & qu'elle n'etoir point en erat qu on Fentretint de 
pareilles choſes. Le monarque revenu a lui ne penſa pas 
plus favorablement ſur leur compte. Mais en meme tems 
convaineu que, malgre les indications de Damiens ,' & 


fon audace de lui · preſerire de remettre\ ſom parlement , 


de le foutegir , &. de le re ſpecter, ſur- tout les membres 
les pl plus mutins dont il lui envoyoit la liſte (1) aucun de 


"aw gt trouye dans le proces dece miſerable 3 apres fa. 


+ 


— N 
4 


4 
i 
7 
* 

bl 

i 


7 94 3 5 
cette auguſte compagnie n- avoit directement ou indirec. 
rement contribuè à Vattentar contre ſa perſonne „ il ne 


fit pas difficulte de renvoyer. le jugement du ſc&lérat à 


ceux de la grand chambre qui n avoient pas donne leurs 


demiſlions. Les lertres-patentes furent expedites en ces 


termes remarquables 2 © 


8 3 Vous Etes inſtruits de Lat tentat commis contre ma 


» perſonne le «du preſent mois entre cing & ſix Haures 


3 du ſoir, & vous m avea donhè dans cette occaſion des 


v preuves de votre fidelite & de votre amour. Les ſenti- 
* mens de notre religion & les mouvemens de notte 
'» c&ur noug porrojent a la” clemence „mals eonſiderant 
u que notre vie ne nous. appartient pas, plus qua nos 


"I ſujets „& qu'ils reclament de notre juſtice une ven- 


v geanee éclatante pour affurer des jours que nous tie 
v voulons employer qu'à leur bonheur: Par ces preſen- 
v tes nous vous abandonnons F inſtruction & le jugement 


v du protes commenec par le prevot de Hötel, validons 


v en rant que de beſoin, les procetlures faites en ladite 
" prewdre, vous autorifünt à faire exétuter vos juge⸗ 
v» mens Kors de votre reſſort; & en interdiſant la con- 
„ noiſſance à toutes autres cours & juriſdictions. v5 
En ͤconſeduenee. Damiens fut trans fe rꝭ la nuit de 17 
du 18 jahvier, de la geole des Gardes- du- ebrys, Ala 
' priſon du Palais, on Fon lui avoit pre par un logement 
dans la tour de Wontromtmerf On mit a {6h tranſport 
un appareil extraordinaire , & l'on prit des precautions 
inouies. Les formes erojent de roitt tems preſerites à 
cet égard, & la grandeur du forfait, importance de 
faire un exemple éclatant ſur le rögteide, de le conſerver 
vour wn il — pas au ſupplice , „ & q qu'on püt a 


2 a4. rn... 1 4 n * 1 r 8 r 


mettre. a au roi, un billet ta S. M., 2 EY nomme e MM. de 
Charlerange, Beze-de- Lys, de la Guillaumie, Clément, 
Lambert, le preſident de Boulainvilliers & le preſident 
Du Mazi , -&: on il ajoute ces propres ternes: 

i faut qu'il remette ſon paflement & qu'il le ſou- 


.- » tienne, avec promeſſe de ne rien fire aux ci. deſſur c 


2 compabnic. n. VIS ee 


» 4 24 85 h barriers de Seve , 


$ 9% 5 
oiſix en file les. moind res traces, aceficlen. ces. 
ſoins , * quia an Auroient Er6-injurieux aux Pari- 
lens, Auen, {fans dee a Api 1 ne ſe fut fait un de voir de 
ſurveiller ce Teldrar. On ayoir dans le recit deraille de 


fa Barns de i marghe & de ſon atriyze h ' au on "on avoit 


„ . 7 8 8 AS 
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95 „ Exerair une 8 manuſerite.. 3 4 4 janvier 
11 , L infame aſſaſſin. eft parti de Verlailles ier au 
5 ſoir à dix heures trois quarts. Il y avoit trois carroſſes 
v a.quatre che vaux; ce mi ilerable toit dans un, accom-- 


v pagne d'un chit rargien du roi & de deux gardes de la 


» prev016 Dans les deux autres, 6rojent des gardes de 
la prevote & un homme arre te au ſujet de ce malheu- 
» renn. %s cargofles e {par mis en marche , precedss- 


„ d undsgachement de lamazechauſſee portant les ar- 


» mes hautes, ges derachemens battant ſes zvenues 


» du chemin qu on devoit tenir. Sonante grenadiers des 
v Gardes. Francoiſes, commandès par quatre lieute nans 
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* 


„ 8 üit ſeuscheutenans à cheval ſur des chevanx du 


Seve 3. g une autre _compagnie- 
*. On N zap offes;& les ſoixante 


bY — — carraſſes „Ni ſetgens 
uta chaque portjexe. Daus 


it FVarriere-garde.. La marche 7 '$re dixi- 


See bar les- villages d'I & de er Il eſt entre 


5 Pact die 


225 rue de Bully «2a 2 a ine ,) 
jÞ n le 


le qua] idex Orfevres & ye, Saint-Louis. 
* 2 KALE ce 
5 8 ies avenues; 3 
» gren veſt reunie 3 8 nook 
v de Seve & le long de la route iutqu: an Palais, dn gvgir: 
v en autre diſpoſè beaucoup d'elcoua s. de Gardęs- 


v Frangoiſes pour aſſur la marche. Ce matin a trois 


» heures , les trois carroſſes ſont evrres dans la cour du 


79 * 


1717 wr Jardes- ui es en 
ne Rane de 
Depuis la barrigre- 


- Mai 115 Palais, accompagnes de tous les detachemens- . 


» ci - deſſus, qui ſe ſont er les uns aux autres. On a 
v deſcendu le criminel à la porte de la conciergerie; on 
» Va mis dans une eſpece de hamac ferm avec une groſſe 


| — couverture de laine N90 f Pa 8 ainſi dans la tour 


» de Montgommeri, on il eſt gardé par quatre ſergens 


v qui reſtent jour & nuit dans ſa chambre. Huit autres- 
5. eren le W Deſſous et un un . 


a 


5 Woke. CEN * 
, t 
choiſi Yobſcurite de la nuit, comme plus propre à emp. 
cher le tumulte; qu'il y avoit defenſe a qui que ce fit de 
ſe mettre aux fenetres- pour le voir paſſer, & ordre de 
tirer ſur quiconque y contre viendroĩt. On ne-connoifſoir 
point encore le fond du comꝑlor, s il en exiſtoĩt un, & 
un coup de fuſil dirige adroitement ſur Damiens , auroit | 
pu le laiſſer dans la meme. obſcuritè que celui de Ja. Ala. 
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Ce depòt une fois rendu à la conciergerie, les me ſures I lans 
ne furent pas moins. exceſſives pour le conſerver. Un de- conr 
tachement de quatre-vingt dia hommes des Gardes- eite 
PFrancoiſes, c'eſt-a-dire de la garde du roi meme, fut ¶ dep 
cęghargę de cette ſonction. Douze ſergens & trois officiers I L 
fe relevoient ſans ceſſe a ſor! ſervice. Enfin , les frais que I leur 
eolltoĩt au domaine ce miſerable , montoient à plus de Mir. 

'Ux cents livres par rr. at) 
._ :  TourParisſe flatra, quand il vit le coupableaux-mains WW tion 
du parlenient, & que, pour donner plus dauthemicite de d 
au procks, les princes & paits eurent ordre de le ſuivre, . C 
Wr rn | — — — — inte 
.» garde de dix Gardes Francoiſes-, & ſur la place de la ¶ ec 
v cour du Mai, à la porte de la conciergerie, un corps 
» de Gardes-Francoiſes de ſoixante dix hommes com- : 
v mandeès par un lieutenant , un:{ous-lieutenant & deux e 
ny enſeignes, que For relevera toutes les vingt-quatre BW": 
' » heures. Les officiers qui garderont ce miſerable ne le Ide 
v verront-pas, & l'on ne pourra entrer dans fa priſon Wcrin 
v quavec un biller de M. le premier preſident, On a pris ¶ hav 
tant de precautions pour amener ee ſcelerat, que les A 
-  »» ordres ètoient donnes pour que perſonne ne ſ@ rrouvat 
vy ſur ha route, & defenſes de fe mettre aux fene tres & Jett 
V aux portes par- tout oli Pon pouvoit le voir; avec ordre ¶ cet 
» de tirer ſur ceux qui y: contreviendroient. On a pris ¶ voi. 
v bs tems de la nuit comme plus propre à cette tranf- ¶ tes 
v lation. | | 


* 
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55 . © EE a es 8 de 
». Les gens du roi ne ſont alles à Verſailles que ce ma- Nad 
v tin pour les repréſentations- Le rriminel à exe inter- ‚ 


„ rogè ce matin par M. le premier prèſident & M. Molé, WW 
„ MM. Se vret & Paſquier, rapporteurs. MM. Porrail' I de 
„ & Lamoignon, preſidens a mortier honoraires , doi Pa 

n. vent prendre ſeance à la grand chambre. »- - Mal 


* = 


"<4 28 * 


UI " altoit avprendre des choſes 6tonnantes. La eurtoſits 
fut encore excitèe pendant quelque tems par des fait ; 


ranges & romaneſques qu'on debiroir, & qui done ' 


noienr ample carriere a. imagination. Elle avoit ſi fort 


travaille chez certains gens, que la vérité ayant percé a 


dans le plus grand jour par le jugement ils ſe reſuſerent 5 


a la eroire & perſiſterent a prẽtendre que les magiſtrats, 


que les pairs, que les princes du ſang avoient pr variqus 


dans leurs fonctions z au point de derober au public lg 
connoĩſſance des autres coupables; que plus ils auroient 
ite illuftres, Plus Arent ere ene 8. criminel 1 
Cepargner. 

L'arret eſt du 16 mars. La fiance Comniencs 2 huit 
heures du matin & ne finit qua ſept heures & demie dd 
bir. Il fut condamne au meme ſupplice que Ravaillac; 
ordonné gulil ſeroit 'prealablemenr applique A la queſ- | 
tion ordinaire & extraordinaire de deux heures, au lien 
de demi-heure qu'elle dure ordinairement. 1 

Ce monſtre ſoutint ſon xaractere juſqi au bout: il fut 
nterroge pendant cingq heures & demie, & 41 Tepondit | 
avec le meme fang-' frond , la "meme audate , la meme 


nſolence , &, fi on eſdit le dire, le meme edurage . qu'il 15 


nuit M juſques 12, ndr 4 ſes teponlſes de Viro- 
nie, de la plaiſanterie & ne de la gaieté; il continua 
de declarer qu'il toit un ſcelerat-ifole ; que ſon deſſein 
eriminel è toit coneu depuis plus de trois ans; qu'il ae 
avoir conimunique a qui que ce ſoit, & que Sil eũt pu 


meme ſoupconner 9 que ſon chapeau Sen doutãt, il Fauroit - 1 


jette au feu. A Pégard des morifs qui Favoient porte à 
cet horrible attentat, il declara qu'il avoit 6te bleſſe de 
voir Pautorité royale conipromile 8 & avilie par les diſpu- 8 
tes ſurvenues entre le clergs & le parſement, & du peu 
degard que le roi avbit eu -aux remontrances qui lui 
avoient re adreſſces. II apoſtropha pluſieurs de ſes juget 
qu'il reconnut pour les avoir ſervis: il finit par un éloge 
de Peloquerice de M. Paſquier , ſon rapporteur, I qui 

Pavoit haranzgé ſouvent, & à Vinſtant , en preſence de 
laſſemblẽe „ p& + Pexhorter a dire la verite A1 a deelarer 


— 


| Tos EDTA N il pria tous meſſienrs 4s aire by, M. fr 
Au'elle ne pouvoit mieux faire que de le prendre pou 
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ſon chancelier. 


A la queſtion , a Phötel-des le fur Péchafzud, Das viſto 
:miens n'en dit pas davantage. A quatre heures trois fla 
-quarts de l après- midi du 28 mars, commenga Phorreut Hen 
de ſon ſupplice. On lui rüla la main droite; enſuire i Pick 
fut renaille ; on lui jeta du plomb fondu dans ſes plaiet 1 
& puis on Tecartela, If reſta vivant durant tout cet eſpact n 
de tems de cing quarts-d heuxe, aver une fermeté intr6. 17 
pide; il ne montra que la donleur inſeparable de Phoma I nen 
nite, a laquelle le phyſique ne peut ſe refuſer. Pour le y0ql 
dernier apparel! 5 on avoit Gove une petite charpenre ala qui | 
hauteur des traits des che aux, fur kaquette: 7 — x atra: 2 
chè; ſes brös & jambe$ depaffoent. Le boyrkeas a ayoit regn 
acheté ſix chevaux 36⁰⁰ liv., afin que th 2 des n 
quatre premiers venoit à ſe rebuter, it pfir le remplacet N 
ſur- le- champ. Quoique ces chevinx fülfent tres. Porte, les d 
après maintes & maintes ſecouſles, ils ne parent "reuffir 80 

meme les deux plus frais; i fallur employer! le fecoar lite 
de la hache. On rèunit ces membres pars all f troncon, tide 
on alluma un bücher, on les y jeta , & reduits e en cen. we 
dres „elles furent jetèes au vents, | n dant 

On fit a Damiens, pour ſon extemion, le & la 
neur qu'on lui avoir rendu pendant fa dtrention. fy IR 
ville & les fauxbourgs fureut inveſtis du regiment. des bant 
,* Gardes-Frangoiſes, a qui l'on fit prendre les armes. Au Warr 
reſte, le concours 6toit ſi immenſe, 4 Un 1 faltoit necefſai 24 
| rement beaucoup d'ordre. © _ A 

On ne peut rendre Tafftuence uU y avoit dais Pa aris I pie 

cee jour - Ia. Les villages circonvoiſins , les habitans des WM 4, . 
provinces, les étrangers y Erotent accourus comme aus ſeule 
fetes les plus brillantes. Non- ſeulement les croĩſees de la S. v 
Greve, mais mème les lucarnes des greniers furenr loutes quel 
à des prix fols; les toits regorgeoient ge ſpectateurs. WM 1; 
Mais ce qui frappa fur-rout, ce fut F ard er des femmes; pros 
ſi ſenſibles, ſi compatiſſantes, a recherof > CC ſpeQacle, Pimp 
& sen repaſtre, à le ſoutenir dans toute = horreur, kear 


te de fans la Plus lngere F lorſaue al tous : 
les hommes fremiſſoient & derournoient les regards. 
Nous nous ſommes etendus davantage ſur ce point 
hiſtorique pour fa fingularite. En effet; ſi le cours des 
aſſaſſinats des rois, fi fiequens ſous Henri III & ſous 


Henri IV,, $*6toir arr8t6 ſous le deſporiſme ſanglant, de. 


tichelieu, durant la minorite agitee & la-guerre civile 
de Louis XIV, „ſur la fin de ſon gouvernement, on le 
natiſme &eroir releyeau plus haut degre ſous laregence, 
{ feconde | en crimes de toute eſpece, on Philippe ui | 
mime ,. accuſe des plus Horribles forfaits, ſembloit pro- 
yoquer contre {a perſonne une vengeance trop legitimey 


qui ſe ſeroit attendu à voir ce crime ſe reproduire fous - 


Louis le Bien-aime! 1 i ſemble n'avoir-6re reſerve à ſon 
regne , que pour qu il! n 17 manquar aucune SEE d'EvE- | 
nement. | 

Nous ayons: ſur · tout eu à cœur Hou bien developper 
les details , afin de ſe mieux approfondir, & de donner 
aux contemporains la conſolation Fapprendre que ſi les 
fates de leur ſiecle doivent etre à jamais taches d'un regi- 
tide, il fur le crime d'un ſeul, le deſeſpoir de tous, & 
que Popprobre ren doit Nijnallir que fur eelui-là. Cepen- 
ant par un uſage barbare que la philoſophie, IThumanité 
& la juſtice reprouvent egalement, le pere, la femme & 
ha fille de Damiens, quoique ræeonnus ingocens , furent 
bannis du royaunie, avec defenſ:s d'y revenir Tas peine 
{ere pendus. A la douleur d appartenir à un tel monſtre, 
0n enjoignir Þ infamie , plus horrible que 1a mort. 

Ala premiere nouvelle du danger du roi, dans le trou- 
ble general des eſprits, toutes les affaires du dehors & 
du dedans étoient reſtces ſuſpendues , mais un inſtant 
ſeulement, & juſqu'a ce qu'on füt raſſurè ſur le ſort de 
S. M. pour le preſent & pour Tavenir. Alors il ſe mèla 
quelque con ſolation à la douleur des Francois, regardant 
lerènement comme un avertiſſement ſalutaire de la 
Providence; ils ſe flatterent que Louis XV en ſentiroir 
[importance & ſe reformeroit. Madame de Pompadour 
keurtee de ſa perſonne ſaerèe & M. wad dauphin n au 


— 


— 


. 


Lonſeil eemblolent les preludes d'un heureux chat I 
ment. Mais la maitrefſe revint bientôt plus puiſſante, & 
le jeune prince nen eut pas davanta oye; la confiance de fon 
- airguſte pere. Elie étoit trop intereſſee à la lui öter & 4 a 
Temer les ſoupcons , les defiances & la jaloufie dans le 
Eur du roi. Auſſi les choſes nen allerent «ue plus mal, Ml * 
& les revers affaiſſant de plus en plus, pour aiaſl parler, 
Fame du monarque, il neut plus de reffort que par f ; 
maitreſſe & pour en Hire zxecurer les volontes. . n 
En vain MM. des enque tes & des requbtes, profitant . 
de la circonſtance pour temoigher an 'moharque leur 
_affeQtion & leur dEvotiethent , avojent demande a repren: Ml © 
der leur ſervice, le bras de ld vengeance ne Sen appe- Ml * 
ſantit que plus forr ſur uk : ſeize furent exiles dans des Ml + 
tieux eloignes, incommodes & thal-fains ; & quand MM, 0 
de la grand chambre reſtes firent des repreſentations àce © 
ſujet, on firFepondre S. M. par une eſcobarderie, [1 fe 
en diſant qu'elle les puniſſdit pour des rulſunt qui leur 
etotent perſonnelles. n lui fit jouer la comedie; d affecter Wl © 
de les regarder comme deinis volontaireinent. de leur 
offrir leur rembourſement, de les förter à le rece voit. 
Puis, par une conduite plus indécente encore, on la fit 
reculer, on la fir rendte les demiflions, r6rablir le parle. 
ment dans ſes fonctions, lui accorder toutes les inter- 
pretations relatives aux declarations enregiſtrees au lit 0 
de juſtice , & e a les exiles de la maniere la plus 
honorable & la plus flatteuſe. m 
[ r fevr.] Deux 1 are dont run creature de ma. 
dame de Pompado ur, l'avoit ſoutenue trop foiblement 
& lui avoir longs des. conſeils puſillanimes , la croyant 
perdue lors de Taſſaſſinat du roi, & 1 autre ſon ennemi de 
conſtamment, mais reſpectueux & cache , avoir Eclat 
dans cet eſpoir, avoit tẽmoignè une joie inſul tante, ne MW 7 
tarderent pas à eprouver ſon reſſentimenr d'une maniere be 
proportionnee à leur offenſe. C'eſt ce qui ſe juge aiſe- 4 
ment aux termes de leur lettre de cachet. Dans celle di pl 
comte d'Argenſon, le roi lui diſoit ſechement : & Yorre 
* ſervice ne m eſt plus necellaire ; 3 je yous ordonne de 
| „ mene 
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» fl > m „envoyer vote: demition de ſecretaire Atat de la 

8 » guerre, & de tout ce aqui concerne les emplois 7 Joints 

; v & de vous retirer à à votre terre des Ormes. v 8 

1 Au contraire, 8. M. faiſvitien quelque forte hens EXCUs = 
ſes a M. de Machault: & les circouſtandes preſentes 

1 v m 'obligear de vous redem nder les ſeeaux & la demiſ- 

v» fion de votre charge de: ſecreraire_ d'erat.de'la,marine, - 
10 » Soyez. toujours certain de ma protektion & de mon 

a » eſtime. Si vous avez des graces à demander pour vos 

v enfans, us pouvez le faire en too tems; il convient © 

jen; » que Vous reſtiez quelque tems à Arnouvyille. Je vous | 

» onen Jan enl. BAY. 46 Was Aa baue a : 


cone er ent 
ginereuſe, munificenge ahn } 
cas de ande . It 


2 8 N N ſervices 
e une „ 2rtionnee. Ce ſont, fans 
doute , les deux meilleurs qu ait eus ods XV, & leur 
nnvoi n'eſt pas la moindre injuſtice que lui ait fair com- - 
mertre la favorite. Le premier eut du moins la conſola- 
tion de ſe voir remplacer par ſon neveu le marquis de 
paulmy, qu'il avoit obtenu des 1751 va voir pour adjoint. 
Il y avoit Aeſperer pour la nation que cet 6leve, faconne 
depuis.{ix ans a.l adminiſtration. par un auſſi bon maitre;, 
en auroit les grands principes & le expedition. Il ne man- 
quoit point d eſprit: mais plus live aux lettres qu a. a 
politique, il eroit peu travailleur. Auſſi ami des plaiſirs 
que ſon onele, il n'y apportoit ni choix ni referve ; il ſe 5 
plongeoit dans la debauche & la crapule. Eſelave de 
toutes les femmes, aucune qui ne pũt ſe flatter de lui 
faire faire toutes les ſortiſes qu elle voudroit. En doanang 
Tome 1H, . | 


| tk 
ulli ret ilement priſe ſir lui, il ne tarda pas à a tre ſup. 
plantè par un homme qui de tout tems avoit ambitionnt 
le arenen de la were ons Jo verre de e ſeul 


inſtair. 
Quant x M. de Machailt, At: ſembloit . ui elt 


55 chdifi expres le ſueteſſtur 10 inepte; aſin de le faire 


retretter davantage. Comme {ile contrple· general neut 
Has d6j# 6te un fartſeau ſuſſifant pour les Epauiles de M. de 
Moras, on le chargea encore du deparremettt de la ma- 


tine; & quelques jours après il fut introduit au conſeil 


en qualité de miniſtre. Pour compléter Vindignation 
Sgeènèrale contre ce tidicule atlas de la France, il efit fallu 
lui confier auſſi les ſceaux. Louis XV les retint & Len 
amuſa pendant pluſieurs atinèes. Ce mechaniſme puérile 
Le r jouiſſoit & indiqnoir bien le caraftere minutieux de 
Aion eſprit: On compte huit cents expedirjons ſcelltes en 
ſa pre ſente. Apres la mort du chancelier Seguier en 1572, 
Louis XIV avoit fait onze fois les fonctions de garde- 
des. ſceaux; mais eela ue Pavoit pas empè che de ſe metire 
a la tete de ſas armes & de conquẽ rir la Hollande; ; mais 
il attribuoir au profit- du fife tes revenans- hons de cette 
charge hicrarive ; & Louis XV, par unè cupiditè ſordide, 
Jes re tenoit au ſien & en grofiſſoit ſon treſor particulier, 
Pour juſkiffer Ia nomination de M. de Moras; on dit 
die la marine t tant alors tres - diſpendienſe & le ſuccts 
de ſes operations deiã tres contrarices ſouvent par des 
cauſes phyſiques au- deſſus de la puiſſance humaine; de- 
pendant princ ipalement de la celerite ; on ne pouvoit 
mieux faire que d'en rẽunir le depattement au-controle- 
Seneral, parce qu'alors Vargen*. le vehicule le plus eſſen· 
tiel à tous les mouvemens, couleroit dans les arſenaui 
promptement & en abondance. Sans doute, fi l'emule dg 
Colbert eũt eu une tete ſuffiſante à ces deux miniſteres, 
&, mauvais miniſtre des finances, eit pas encore Ee 
Pi mauvais miniſtre de la marine! Heuretrſtment les 
projets de la campagne de 1747, deja fixes & exbciites 
en partie par M. de Machault, couvrifynt dans les com 


Mencemens fa nullité. OT 


"A 103 N | 
Le grand art de edle, depuis la guerre, woe gebe 
avec une marine: inferieure d'en calculer {i bien tous les 
mouvemens:, d'y mettre tant de pre ciſidn . que portant 85 
des ſecours ans par- tout, il avoit ere en meme reals 
en état d'attaquer. Mais les Anglois ag ant denné une 


plus vaſte extenſion à la leur, il auroit fallu reſter ſuf ia 


defenſive cette annee, ub Feſcadre de M. de Kerdainti, 
charge d ext cutèr un coup de main à la cõte de Guinee, 
avant de ſe rendre//aux' isles d'Amerique ; & en;effer, 
parti à la fin de novembre 1756 (1) avec trois vaiſſenulk 
& trois fregates ſeulement, ce capitaine avoit ſurpris les 
ennemis ſans defenſe en Afrique , leur avoit enleye un 
fort, ravagé leurs Etabliſſemens, pris pluſieurs negtiers 
puis $'$roit rendu a la Martinique, oi il avoir templace 
M. 4 Aubigny: & pourvu a la fiirete des isles du vent. 

M. de Beaufremont er6it parti au commencement de 


fivrier pour Saint - Domingue,, 02 ſous — . 


4.4 BF <8 hae? 


(1) Cette eſcadre eroir bompoſee ani: 
„ Valss Aux. „ 5 2 ag. 
LIutrépide. 74 De Kerfaing, copttaine 


wh, AXIS 7.4 . 
#: (4 # #5 S 


L'Opinidtre 50 Meeflien, idem. | 
Le Saint-Michel, 60 Caumont, idem. 
L'4methifle'. .. 30 D' Herlie, lieutenant; 
La Licorne 70 Dukus. Lambert, idem. 8 
; 1 ͤF regs 
LaCatypſo . 12 De Cours Luſi gnet , ee 


(2) Son eſradre e ainſi: wh 


_ VarsSEAVx. Cad. | 0 
80 173 42 Pe benen „ hefren 


Tonnant =_— 
Le Defenſeur. '. 74 Th Blenac, capitaine. - 
Le Diadème 8 74 o·illy idem. e oy | ; 5 
L'Inflexible „ +. B&D Gem 
LEveillè. 8 64 Merville, idem. RE 2 12 5 * 
— FrEGATES, e 
Ia Brune. TH Prevalais, capitaine. „ 
Sauvage. . 10 Saint- Victoret, lieutenant. 


Nota. Le Sceptre, de 74 canons, commande par M. cla. 
veau, lieutenant de port, fur euvoye enſuite porter uu 
Vivres 3 a cette eſcadre. . 
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« ro ) 
a diele des troupes, des vivres; hats: 8 
miſſion ulterieure & ſecrette eroir d' aller à Louisbourg. 
On ſavoit que les Anglois ſe propoſoient de rèunir tous 


leurs efforts contre cette place, pour ſe:dedommager de 


leurs mauvais ſucces ſur terre diins .PAmerique ſepten- 
trionale ; que leur plan d' operations, fonds ſur la maxime 


que qui eſt maĩtre de la mer Yeſt-bienrdr du continent, 
Etoit, apres-$:8rre emparès de cette clef du fleuve Saint- 


EZaurent, de faire le ſiege de Quebec, qui en tombant 
faiſoit perdre à leurs rivaux tout le fruit de leurs ſucces, 
C' toit un coup qu'il falloir parer: on faiſoit des prèpa- 


catiſs en conſequence; mais tes Anglois ne voyant qu'une 


eſcadre de neuf vaiſſeaux, ſous les ordres de M. Dubois 
de la Mothe, crurent ſuffifant d'y en envoyer une de 
auinze. L'amiral Holbourne, à qui cette commiſſioa 


importante avoir et& confice ,fut bien .eronne:de compter 


dans la rade de Louisbourg dix-huit vaifſeaux de ligne. 
Qurre les deux diviſions dont on vient de parler, (1) 
une troiſieme appareillant de Toulon, en mars » malgre 
les contrarietts qu'elle avoit Eprouvees:; avoir gagne 


cette coldnie & tems, & augments Foy de _quatre 


4 6 r "BY 4 a * . We) 


Raman 
— 


N 


0 10 Celle de M. Dubois de la Mothe.Zoi ande com- 
poſte: ._ p 
VAISSEAUS. i Gans 25 MM. 


Le Formidable, 80 Dubois de la Marks, wa Jug 
Le Duc de Bourg. 80 D' Aubigny, chef d'eſcadre. ut. 


P33, 


no.. » 74 175 Chareloger, capitaine. 


Le Glorieux. 74 De Chavagnac, idem. 

LeDauphin-Royal 70 i. Durtubie. . . idem. c 

Le Superbe . 70 Le marquis de Choi ſeul J idem. 
e Bizarre. 4 64 De Montalais, idem. 

15 Belliqueux , 64 De la Jonquiere, idem. 


- Le Celebre 1 Le 1 ae Tourvitle , idem. - 


FREGATES. - 10 


J Fleur. de- Lys. 10 5 1 Dubos , lieutenant. 
4 Hermione . « 22 . « 2 a4 415 


* 
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wifftaux que commandoit Vi. du-Reveſt, 01 * La jones 
tion de toutes ces forces parties d'endroits fi differens' 
en un ſeul point de ralliement ,.devoit- neceſſairement . 


mettre en défaut la prevoyance du conſeil Britannique ; 
il ſe hata d' envoyer un renfort à Holbourne: ce fur trop: 


tard, Pexpedition ètoit manqute; cela ne ſervit qua! 
expoſer plus de forces à la fureur des eldmens, Cet amiral 
depuis quelques jours eroiſdit devant Lonisbourg „bra- 
voit le comte Dubois de la Mothe & le deffoit au com- 
hat, lorſque le 24 ſeptembre il eſſuya un ouragan { © 
terrible, qu'un capitaine de b'eſcadre, compagnon du 
ord Anſon dans ſon voyage autour dif monde!,-declar® - 

que le fameux coup de vent dont ils avoient er battos 
en doublanr le cap. Horne, n'etolt rien en coniparaiſons - * 

Il dura quatorze heur es. La manœuvre la plus habile ne 

put lui reſiſter; il fallur ſe laiſfer aller a ſa rage, & 1E 


net change loddain comme par miracle, tous les vaiſ-- 


ſeaux Anglois venoient ſe briſer contre les rochers de 
cette meme isle qu'ils vouloient conquerir, Dedix-huir,- 
dont le plus foible"&roit de 6d canons, einq ſeulement 

ne furent point endommages. Le Tilbury fut entièremen t: 

perdu &-les donze autres plus ou moins déſemparés. (2 
Eamiral Holbourne ne put regagner que le 25 ſeptembre 
le port d'Halli fax. Si dans cet intervalle le commandant” - 


de l'eſcadre Frangoiſe far ſorti, lorſque le vent devint 


favorable, il eũt acheve le deſaſtre de Pennemi &'porte- : 


teffroi & Ja defolation dans ſes colonies, luiauroit peut- 


etre fait perdre pour lè reſte de la guerre! efpoir Gere | | | 


cuter ſon projet & Pidee d'y-revenir, © 
M. Dubois de la Mothe, frere-d'armes- 80 W 


Trouin, qui auroit ete fon rival Sit efit trouve les memes- 
occaſi ons de ſe fi gnaler, nous eſt peint par ſes contem- 1 


11 
— . LA. * — 


(1 ) Ces vaiſſeaux etoient / Hector de 7+ canons, que 


— 


montoit M. du Reveſt; le Vaillant & Achille de 64 „& 


le Fier de 30. II avoit auſſi quelques fiegartes, 


(2) On trouve un Etat detaille de Ferat facheux de : 


chacun de ces vaiſſeaux dans la Lettre & XX *. TT de eras" 
Politique-athucl de l SIE: LENT 
82 27 


* 8 1 


eint eomme annoncant par ſon 3 ſon ton K* 
es diſcours un homme d'une ſphete ſupbrieure, peu 
communicatif & paroiſſaut toujours oecupe de grandes 


Choſes, poſſede du demon de Pavarice, & devore damb - 


tion. Ces deux defauts contribnoient par un effet rare a 
te-rendre meilleur ſerviteur du roi; Pappas de Vor ou la 
ſeif des honneurs Fauroient excite à eotreprendre Pim. 
poſſible. Une extrüme frugalité le faiſoit jouir dans un, 
age avancs dune ſapte parfaite & d'une tete libre, capa- 
Ne de digerer les plus vaſtes projets. La conduite de 
Lexpsdition du Canada n'auroit pas. dd regarder un offi; 
der pre ſqu octogenaire, J la tete de plus de 40,000 liv. 
| de rentes , qui riſquoit de compromettre 1a reputation, 
$-qui avgir defapprouve hatttement toutes les operations. 
propoſes pour cette campague. On lui promit de le faire 
Heptonant-gentral „& il y. vola avec toute Vandace de ſa 
premiere jeuneſſe. En lui rendant cette juſtice, naus 
ſommes forces de convenir qu en Poceaſion dont ils agi: 
i ne ſoutint pas ſa rc putation. A ſon Age deux annfes de 
ſurctot peuvent changer ext mement le phyſique & le. 
moral ; ce n'erpit plus le meme homme. Au lieu de pro- 
ſiter à Vinſtant, de la-terreur 8 du de ſordre des ennemis, 
i tint conſeil lor ſqu il falloit agir, Les deliberations ſom 
ujouxs zimides en pareil cas. Leſcadre, quoiqu'en 
rade, avoit un peu ſouffert du coup de vent; il y ayoit. 
des malades; un autre ouragan pouvoit ſurvenirꝭ il Exoit; 
eſſentiel de tetourger en Europe: on prefera de ſe mettre 
en Etat de partir. M. Dubois de la Mothe avoit Ii fort à 
cur de rentrer ſain: & ſauf à Breſt; que le Diademe- 
ayant rencontre à Jatterrage de France le Dublin de 80 
canons, & à la veille de $'en emparer, apres deux heur:s. 
de combat fut oblige de Vabandonner par un ſignal de 
ralliement qu'il lui fir faire. Il déèbarqua quarre mille 
malades, c*eft-a-dire, un tiers de fon eſcadre. Ce fut fa 
derniere campagne, & il auroit ete à ſouhaiter pour fa 
: gloire qu'il ent. ceſſè plus tot de commander. Au eſte, . 
avait rempli l'eſſentiel de ſa miſſion, ayaut Pour objet 
4 fauver le Canada &. Tisle- Royale, mais en Agent. 


| Anglois, 4: * 


of 87} 

purement pafif; (1) & graces à deux "TRA capitetevaiy 
re, partis.440p: terd -& aue des farces-trop- 

inferieures i vaincus-par la tempb te, ils ne leroient pas 

par les Fraoggis, ou plut ot les mauvaiſes nouvelles qu 'ils- 
recurent du continent, ob le brave Mancalm leur prig- 

encore le fort Saint Georges, (1 tes: fartifierent dans-_ 


leur plan d'invaſion maritime. Leur conſtance en de win: 


plus opiniatre ;ils remlrent 4 Panne ſuivante la meme 
expedition, pour laquelle ils prirent de meilleurss. me 
ſures. A0 conixaire, celles de la France n'qureat plus la 
meme vigueur, & le genie d'un Mars a naa 1 8 
contre ce lui de Pitt. edt Pig ay” TY" 4 raſh 
Sa rettaite du mjniſtere , pending quelques Meins 
avoit᷑ pas ẽtè une des moindies canſes qu ſalut de Louiſ- 
bourgz enſorte que ce formidable enne mi, auteur da 
projet, $'il fut reſts en place, auroit par ſon aftiviet- 
accelers Vexpedition-, & pax ſa prevoyance prevenu led 
obſlacles. If ne r6uffit pourtant pas dam un mit ux con: 
cerit: ab Gagiſſoit de s*mparer&; Rochefarr,, port de 
roi important, eſſentiel ſur · tout à Fapproviſionnement 
des colonies & au copfiraijons s oi: ũ fe fervit rendu: | 
mairze-des forces navales qui y ètoĩient alors aſſen con- 
fderables; On auroit pillé, devaſte les magaſins, les 


| arſenays , la fanderie z on ayroit- braſs; faig Guter ce 


qu'on n auroit pu emporter; les chantiers , les formes, ()) 


les attehiers; les hatimens de route elPece , & par la 


manigre- are mbarraſſer.la-riviere dei la Charente, E 
e F PFRTET 4. 7 
(1) poy vant detaifler i ici dee partic ularites - 
curieuſes 28 campatzne, nous en tenvoyons aux pie - 
ces pour ſervir à Phi AGire,un journal manuferit. Ne. VII. 
(2) Nous renvoyons aux pieees pour ſer vir a 
Thiſtoire, un memoire manuſcrit curieux que nous von 
ſur cette 'exp64irion; W. III.. 

(3) On appelle formes.de vaſtes enceintes ere 17 
mvau du lit de la rivicre , revetues de pierre | 
conſtruction ou le radoub des vaiſſeaux E les For 12 = 
mees par des portes qui les tiennent A ſec, & quron- 
ouvre lorſquꝰon veur mertre le e r a flor pour: _ 
. ane 1 K* A 

4 - 


£5 F 
— 


pt ( 208 % 8 
etre * mis ce port hors d'etat- d'btre- 36tabl „ au. 
moins ſens des depenſes enormes! 'I/extcition n'ttoir 
point difficile; on avoit choih Finſtafr-le plus fivora 
ble, ſoir pour entrer en riviexe & forcer l'entrèe du 


port, défendu ſeulement par deux vaiſſeaux de ligne, 


fit pour faire un débarquement à terre entre "Cette 


ville & celle de la Rochelle, or il n'y, avoit point de ? 
troupes. Les hautes marèes ſecondoient une & Tante 
; entrep iſe, & Rochefort, fans fortifications &* ſans 


Aten, nattehüoit que le vuinduelit pour fe rendre. 
Il toit meme impoffi ble diy envoyer un nombre ſuffi. 


fant d'autres troupes que de Paris, le lieu te plus pro- 
chain ol y en eũt, ceſt-a dire, à environ cent trente 


lieues. Il eſt certain qu ayes la plus grande diligence,, la 
premiere diviſion ne pouvoit pas arriver avant le 12 octo- 
bre, & que les ennemis auroient en-le tems ſuffiſant de 


fairs tout le degat qu'ils. auroient voulu, de ravager, de 
mettre à contribution toutes les. provinces . voiſines, 
avant d'avoir en tete une armke re de les hace 8 7 
| les repouſſer. py 

Les enſeignemens neeeffeires 2 a. n, expddirion- Keese a 


c'eſt ainſi qu'on la qualifioit', avoient ètè donnes par des 


gens du metier dignes de -confiance . „ qui depoſoient 
comme tẽmoins Oculaires. Le capitaine Clerke avoid 
fourni une deſcription dé taillèe du plan & de la ville de 


Rochefort, qu'il avoit vu & viſité en 1734 à ſon aiſe & 
avec la permiſſion meme:du commandant, Il en r6ſultoit 


_ 


qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'inſulter la place & 


de Vemporter par un aſſaut bruſque, ou -plurdr qu'elle 
etoit hors d'etat de le ſoutenir. On ne pouvoit douter 
qu'elle fut encore auſſi. negligee , & l'on n devcit 20 a. 


cet egard la plus grande ſecurité. 


Un nomme Thierry , matelot F. rancois, ar ha religion 


proteſtante, qui avoir Ere vingt ans &ay-dela pilote fur 


la core de France, & avoir ſervi en cette qualité à bord 


de pluſieurs vaiſſeaux du roi, avoir > hay la poſſibilité 


d'un coup de main ſur Visle d' Alx N. Fouras wet je Cogn 
lam * __ 


II: avoit donné des inſtruꝰ gia 


: „ * 
c ang la rade 8 d'en ſortir, ſur celle 5 Ae lege 
riviere fans danger juſqway Vergeroux, bien avant en- 
decà de Vembouchire de la riviere : iy -avoit A 
le debarquemenr comme (lr & facile à deux lieves feule- 
ment de la ville; & le trajer de cet endroit à Rochefort 
comme fans aucun obſtacle du core de po nature ou 
de Pape: CO NE? 

Le polivernemenr devoir Pram Garant plus de Nb. . 
fiance au recit de ces deux perſonnages, „que l'un rant 
| Anglois & ingenieur, navoit-auepne Taifon de tromper 
& poſſedoit les talens propres a fart un jugeme 1 
claire flir ce qu il avoit vu que autre”, plus = 
©abord , avoit ſubi un long & ſerieux examen pendant 
deux heures de ſuite, & qu'il avoir rèpbndu à tout aver 
une promptitude & une preſence Lelprit aui avoient 
bonne & convaincu les miniſtres. 20 70 

Ce premier point amplement Atteute Mann le eb 
de S. M. Brit. on en avoit agire. un ſecond non moins 
neceſfaire * erat des forces intérieures de la France, „ 
nombre de ſes troupes & dans quels endroits elles Saen 
employèes. D'après un mèmoire venant des bureaux du 
lord Holderneſs, qu'on propoſa comme d'une exactitude 
verifiee, on evalua A 200,000 hommes les troupes actuelles 
de la France, ſur le pied des nouvelles augmentations, 
& en repartiſfant celles qui- compoſdient nos arxmèes, 
celles envoytes daus nos eolonies & aux Indes, en deèdui- 
ſant les garniſons de Minorque & des villes frontieres, 
il ſe trouva qt il ne reftoft pas plus de dix mille ſoldats 
fur la cöte; depuis Saint-Valery Juſt Bordeaux. C'eſt - 
ee caleul qui determina la quan tire des troupes à embar- 
quer en nombre égal, dans le cas o les rroupes Fran- 
coifes Te trouwoient, comme par miracle; toutes raft. 
ſembites d'une ètendue immente Pour 1a: defenſe d'un 
ſeul point. Be commandement en fut canfié au genérat 
Mordaunt, ſeigneur⸗ de la plus haute naiſſance! On avoit 
Juge moins nèceſſaire de choiſtr un chef experiments}. 4 
qiun jeune homm̃e àyant en 'partage la t6merits de ſon 
ige, qualité l dur propre au coup de 75 dont il. 
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e Ouant 2 2 Ja flotte, de plus de quatre-vingr- 


voiles, „dont ſeize vaiſſenur de ligne. 8 elle etoit ſous {a 
direstioa de trois 2miraus diſtingués, Knowle: n Bro. 


deriek & Hawke. Ce derniat uxklidait en chef Alt 


dition maritime, 


Bien pourvu de tout 30 principalement d'un train dar. 
tillerie „la flotte avoit mis à la voile le 7 ſeptenihre, & „&. 
ALuaique gris- contrarice, &tcit arrivee 2 tems pour le ſuc. 
8 de Fexnedition.,. puiſque le 20, od elle parut, on 


n'avoit fait aucuo preparatif de defenſe, qu'il n'y avoir 
nas plus de trois.cents hammes de troupes réglées raf- 


5 ſemhleées a Foyras, & gus les hatteries ni toient pas ta- 
blies Liisle d Aix, le boulevard le plus formidable qu on 
* oppoſet aux ennemis, fur Attaquee- & priſe en moins 


e trois quarts diheure. Une tentative auſh heureuſe 


auroit ditles.encourager ; ; ils pouvoient iuger par la faci-. 
lire de cette -CONGuety » de la negligence dont on avoit 
pouruu tout , de la confuſion, du de ſordre & de Peffroi 


i regnoient fur la core dans 1 port. On toit ſi per- 


de de e des efforts qu boy Fro x) en ſon : 


2 y - 2 


e & les e re je Sl M. be Fe - de 
| chrianr „le commandanz.,'! Pavoit imite.;.& tous deux. 
| ayoiegt: ſi pey.,cachs. leur puſillanimité, quelle etoir paſ- 
ſe dans tous les:orfres des citoyens. Les batunens & les. 
[IR du port, au lieu d' etre emploxés au ſecours de 


place & àᷣ fa defenſe, Veroient à ce honteux ſervice. 


Ce ſut ſur-tout la nuit du 25 due Pexcts du decauxz 


gement ſe manifeſta. C' toit le commencement ge la 
haute mares . le vent & le tems. é toient A, ſouhait; la 


Karte. avgir. fait vne Evolution. qui.anrongGoit un projet 
| d de harquement; da plage etoit merveillenſe pour ſon. 
execution; Point de batteries ſur. ce. lieu, appellè le 


7265 CRE trap peu de troupes pour ne pat. 
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Fartillerie ennemi 3 44 chemik tit ouvert, aut e 7 "8 
ce; les gardes-magaſins fixes + leur poſte'dang 


le port, Tec ordre de rendre les clefs- au remier 


officier! Anglois qui ſe préſenterdit. Les commandans &- 
intendans de la marine avoient- raſfembls reſpectivement 
4 leur hotel leur corps dans Pattente de Pevenement , OE 
pour*fe trouver à Fabri des premieres in ſultes d'un vain- 
quear-infolent;' ou'$tre compris avantageuſement dans. - 


les articles Pune capitulation. Le capitaine de port du 


Meſnil alloit de tems en tems ſür le baleop de inten- 
dance obſerver ce qui ſe paſſvir en rade; it*faifoir un 
chair de lune ſuperhe, à diſtinguer tous les objets avec 
le lunette. Un profond ſilence regnoit, mais la peur 
faiſoit quelque fois ſuppoſer du hruit ou du mouvement 
fir les vaiſſeaux / Anglois; alors Ia terreur redoubloit: 
enfin , Phebre dela'maree etant paſſee on en fut quitre 
pour Fhumiliarion' de, cerre ſceng, tach à jamais inef. 
fagable à 1a marine 6 de ce departement. Cetoix fur ſes 
vaiſſeaux, 1 ou fur ſes remparts', ou les armes ala main, 1 
qu'elle deyoir entrer en pourparlers non dans Fen. 
ceinte obſcure dune maiſoh. N 

On fut encore en alarmes le 267 17 & 28 * rant que 
durerent les hautes mares; mais elles diminuoient 4 

"an avoir eu le tems de rafſembler quelques”- 

rroupes 8 6 falre des retranchemens.” os 

Enfih , le remier octobre on vit difparotere cette for- : 
midible lot e „Lans voir falt autre choſe. que conquerir - 
vn rocker , Jorer quelques bombes iautiles fur Fouras,.. 

&enlever des barques & an canot, od 6rojent des dames 
de Ia Rochelle , que les vainqueurs renyoyerent tres-: 
poliment. On ne pouvoit eroire quits fuſſent ainſi diſpa- 
rus ſatis la plus Legere tentative de débarquement. Dans 
leur ſurpriſe les habirans de 14 Rochelle & de Roche 
furt ſe rendoient ſur ce fameun platin, ſe felicitoient &. 
sembrafbieot de-joie:, en conſiderant à combien peu 
de choſr ils de voĩent leur ſalut. Une ruſe aſſea adroite 
de M? de Uangeron ;lieutenant-generatF commandant 4 


Bearas ; Pugs Aon mater ennemis. Pour WO 
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comme puèrile, avoir reuſſi. : , | 
A Londres, ce peuple her, qui "condamne; roujours. 


. B 


an 5 „112 


fir 3 yeux fa petite #.rroupe, Jl Hilde volte e en oe 


de tems en tems & revenir ſes foldats avec leurs habits, 


retournès, ce qui en pouvoit annoncer de nouveaux Ous 
cet autre uniforme. Ouelques e miſſaires qu'on engage | 
_ a ſelaifſer prendre expres ,jentretinrent les Anglois dans 
cette idee , & d'apres leur rapport poſtsrieur. conforme 5 


Tevenement, cette manœuvre, dont, on elt A, kae, 


les generanx lorſque le ſucces ne ſuit pas leurs entrepxi- 
ſes, fut indigne d'une retraite trop ſemblable ? A celle de. 


Orient. On auroit'cru que l exemple de ce qui $eroit:- 


paſſe a celle. ci auroit donne plus de confiance aux gene-,. 
raux de Pexpedition aftuelle , & ils en deyenoient plus 
coupables. Il y eut un conſeil nommé pour les 3 juger: on 


s attendoiĩt 2 voir regouveller la. cataſtronl 7 de Vamiral. 
Byng ; mais quoiqu/au. fond plus blamables que lui, Ja. 


Joi les abfolvoit., en ce que leurs otdres.etoient, condi- 


tionnels, & que pour les condamner on ne Pouvoit,- 
partir que de ſuppoſitions de faits, dont:'enquere auroit.- 
di. ſe faire en France, choſe impraticable & abſurde. (i) 


Lende fur la ſeule partie du monde ou les Anglois 


eurent un ſucces: marquè cette angee, I 159; les nouvelles 
qu''ils en recurent, les. conſole rent un, peu de! leurs „levers 
dans le Canada & en Euro 2 Ils derbi ent d. ues moins 


Ly attendre qu avec des, Orces "mbdiacres oablies 


ils avoient une guerre tres- .embarraſlante, 2 a. ſeutenit“ 915 7 


tre le ſouba du Bengale. $i. les Francois animes encore 


du genie conqutrant de Dupleix avojent joint leurs inter 
rets aux intérets des naturels du pays, ils en Aurojent | 


tire, ſans doute, un grand avantage, E auroient pu, 
avec les renforts qu on envoyoit d Eurbpe, ſe l 


ayec gloire dans FIndoſtan, Mais cette fois, trop Pot 
a la neutralité convenue pour les bords FR Gang 


AS * ER „ n 


[.) Les eclaireiſſemens defires auroient Foray 200 | 
_ tires d'une relation manuſcrite, que nous tenous d'un 


te moin oculaire, & que. nous. ra or 0 Y; c 
des pieces pour ſervir 3 Phiſtore. al e el 


Mm A . © _ 


1 

PRs anion 3 leurs ennemis le Toit r de be & de T4 

ſireprefic re,, £28 mars, ] Chandernagor tomba en leur 

pouvoir, & cetre perte fit kiel ahlolument la balance 
ea faveur des Anglois... | - 
* de E entre les' Mat coutdlinls M. i 9 5 

garde. des. fee aux avoir fait aſſembler les ſyndics & direc- . 

teurs de la compagnie des Indes 8 agiter ntfe eux il 

ktoit 9 us. expedient de ſuſpendre le ph ng ou de le 

continuer. La hauteur des vues de ce miniſtre. leur ayoit 

laiſſe aiſsment entrevoir qu'it, defiroir. la continuation 5 

& c*etoit.un titre ſuffiſaut 3 ces meſſieurs pour s' con- 

ſormer, avec promeſſe de a part de M de Machault de 

proreger la marine des actionnaires de toute la puiſſance 

de celle du roi. En e deux officiers.genè rau 

avoient ete choiſis & charges d le commander b'eſcadre & 

les troupes. L'un etoĩt M. d' Aché & Pautre le comte de 

Lally. Ces deux hommes pouſſes par Tintrigue, plus.- 

que par. la volonte du miniſtre, e etolent les. moins propres 

3 Pexpedi tion. Le] premier poutvu de Beaucoup d 'ambi- - | 

tion, ne manquoir. point d'acquit & de cburage; mais 

Nayant pas u un attrait decide vers cette miffon Jongue , of 

eloignee &. .difficile, il n *avoit. accepts la place queafiri . 

de paryenir plus ror ala cornette. JI 7 0 fort haut; il .- 

voyoir avec peine deſtins à ne ca 50 nder que des mats . 

chands, Iiroir. d T Ages gare aya Kette p 7 EM ont | 

peu heureyx, | un es camparn J Ole Hartge 

5 901 ee mL | | 


de quelq e deſaſtre, Sp cl 38 ; 
oblige | see ap! * AVO a 1a vous, At fur on 
des acsidgps dans fon e slofs denk vail: . 


ſeaux de roi Joints; 155 78 , du gabe au moins 

quelque 1 L9hr A fon grade; 300 en hangea h&:Ni- 

nation: il reſta ſeul 3 avec des. valſſeaux ' % compapitie 
| dignite- oil. Quekques ; 


des Indes ; - It - crur- ie, 
eſprits ; brouillons q qui 1 '289ve ment; 1 Caurres, Intestef = 
less le mal confeiller , E protivent fort le parti i que tot = | 
difte fa orgue, de -dotinet fa demiſffion. © eſt aſhfi* qu'en . i” 
1748 Jl | Feroir, demis du commandement de FAleide, fur 
la ak frivole que ce b eroit hors d'etat de | 
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fondé. D'aſſeʒ bon offeier particulier qu 


1 qui. aYa0t eu: plus. de part. 


talens & leurs longs exploits. Ce fut bien pn 


' 


| 6 Its: * Tt 
kenir 1s mer, A "que M. de Kexſaint lu -ayant neee 


audit fait cette campagne avec; fuceds. Cette fate ſui 
auroit oté tout eſpoir duvancement, i le comte de 


177 


Maurepas fut reſt au département Ae la marine. La 
ſeconde Fauroit perdu ſous M. de Machaulr, mais M. 


de Moras recevoit la loi des officiers. Celur ci stant 


repenti de ſaboutade, d ayant envoyc un ſecond" *COU- 
rier pour ſe dedire , le miniſtere deter nina le roi à le 


remercier encore de cette marque de zel: & il apparei!la, ; 


La mai. ] II n'en'refulta pas moins de ce debur une Mme: - 


N fintelligence ſourde entre les capits ines de la .compagnie. 
& le-general- Les.premiers ne pouvant douter du'mepris- 


de celui ci, le lui rendirent, & motiverent non camme. ] 


* 


cire reels pour Ve expedition. Nous trodverons par- h N 


ſuite que ce motif ne devint malheureufement que trop) 


Al avoit «>, 


il parut un mauvais chef: d elcadre,.. ok 

Quanta. M. de Lolly, le: defix. « u chou roche ” i 
ſoif de lor l avoient conduit, vers un autre bémiſphere, 
plus que ſon devoir ou ·ſon patriotime. Ses camarades- 
cennoiffoient ſi hien fon goũt ꝓour la rapine & jes VEXa- 


| tions. qu'ils | Juĩ conſeilldient de ne point partir & lui 


pxEdirent une fin. 15 niftre. D'urt caractere bruſque, <9 
meme Lu aſl brouilla . avec M. d d. Ache, 
9. Fe aA + emp dh origjerers'&. de: folireſſe 
— A. e 


e. M. de Vt 7 &ilteurs: ne ven 
Nr Bf irc. Fasel 11 Nero rewplacer: "Phey- 

uſſy,, be « n ident, 1 1 b Braz 7 droit de, Nupleix, | 
ſes combinaifbng , pou-- 
vaitmieux qu un autre les faire reuſſir, I devoir Vatten-. 
dre d voir ſe liguer contre: hu | tous les. ſerviteurs de ha 
CO mmipagnie. ales militaires fur- Jour 5 indignes qu” un off. a 
eier qu foi, abſolument neuf deus une guerre d'ifn genre 


7 


| pier , Je flit propoſe derſeur rayir les onnen rs K 


recgm en ſes qu'ils croyoient- avoir mérités 5 


* 


des rz igitians werde " Je pouveay brigadior 


"3 GE 


4 1 18 » . 
ene derbi a0 3 tac 


Mais ne ae poiat dance Vindignation as (> 
teur, en tragant le portrait dn 8 qui ſe peindra 5 
trop bien lui meme en en „ lorſaue * moment r 
dra de le mettre en ſceue. 
Por tons nog regards du bel de h guerre de terre a” l 
| commengait , & ne fut pas moigs remarquable ꝗ ue celle do 
de mer, par Vinterét rr e inerten de 


lvenemens. c 
Nous avons laiſſe is roi de Prufle: en She odd conti-- - 
nuoir à vivre aun depens , de de mathe Pays. Toure 


les nouvelles qu on en recevoit, Kaiſoient fremir du bac 
des vexations harxibles quite prouvoit de la part du mo- 
narque vainqueur, de ſes officiers-gantraus,, de ſes trou- 
pes, du moindre de ſes ſoldats. Non-ſeulement il char- 
geoit les villages enormes contributions en argent & 
en hommes, mais il ſembloit vouboir forcet tous les 
habitans a deferter & à tranſmigrer dans ſes Etats limiy 
trophes en ne pegme ttant pas d' enſemencer les dan 
Ce qui ajoutoit aux malhsurs de Ia Saxe, c' toit le ton 
damitié qu'il ſoutenoit- dans ſes wenifedles „ ſi fort de- 
ment ĩ par ſes actions. quoiqu it declardt n'y Stre entre-- 
que comme gardien „y reſter que comme protecteur, 
On rapportoit que le prince Electoral ui ayant écrit en 
ſaveur d'un hameau qui ne pouxoit fournir ay. nombre 
hommes qulil exigeoit, il lui avoir ;repongn. Ane . 
point mèler d' affaires qui ne le regaxdoie no pg. 11 
Alfin d'ecarter des tẽmoins ii es, ĩ | 
Paudace. juſqy's faize infiguer.aux. miniſtres, cw 
reſidans-4 A Drefde „cPaller joindre le ci. de Polagne. 3 
Varſovie ; mais. ils röponchirent qu' ils wenne en — 
ni ordre 4 zecevoir i cet. & gard que de la cour. 5 
Tant de vexations autor iſoient les autres puiſſaneas 4. 

le maltraiter dans leurs &trits: om fe: portix contre 8 
certe Majeſtè aus reproches les plus violens. Le France. 
diſoit que par une pareille conduite il faiſoit aſſer con- 
oltre Gt il ne l Plus n ni les loix r tes lain 
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. „„ 146" * 
fimames (1) Limperattice de Ruſſie hit Seckirey 
au miniſtre Saxon, reſidant a fa cour, qu'elle ſe propoſoit 
une vindicte non. ſeulement proportionnee an dommage | 
cauſe dans VPeteQorat ,* mais d Tenormite'de cette teme. 
raire infraction de puix du roi de Pruſſe. Le baron de 
Ponikau, ; miniſtre de Saxe a la diete generale de l Em- 
pire, dans le memoire en rèponſe à celyi-de S. M. Pruſ. 
ſienne, recapitulant les maux de fa patrie. s'eécrioit: 
ce ſont ths faits'fi avEres', que | les hommes' ſe tarſoient ,, 
les pierres meme e L'impe; ratrice- reine entrant. 
dans plus de détails, ott le caractere turbulent 
connu de ce prince, Lei int leber ſourdes dans les cours 
errangeres , ſes contraventions continuelles aux traités, 
violes aufli-r6r-que fornies, ſes agreſſions alternatives 
contre ſes voiſins les phis foibles. Elle Faccuſoit de ne 
connoftre d'autre regle de conduite que ſon intéréèt, 
Jantre droit aue celui du Lore fort & autres * 


1 


Cz) Enfin, I eperensF avoir mis au ban de PE mpiret 

il avoir abſous par un. decret les ſujets de ce einen At 
ferment. de fidélité. 5 
Tes invectives , ces Anteithves's: ces über Ad 

midbient point Frederic; & tandis que le roi de France 
tot debonnaire; eroit- aſſaſſi ne au milieu d'une nation 
icolatre de {on maftre, on le voyoit's Dreſde au milieu 

Un peuple ennemi, Srarhernatile du chef fe l' Empire, 
Andac aun tions cemtne- e perturbateur du repos de 
Europe & le ffegu de Phumauité , on He vopoit ſe 
fromener ſeul ne vouloir ni ſite ni eſcorte, dans Pobf. 
ectire, au milieu de la nuit profbnde, fans que du ſein 
de tant Coppriines il s'elevär un ſujet fidele pour re- 
Emer fa liberté & venger ſon ſouverain Mais fi fa- 


| grande. ame Etoit au- deſſus d'une terretir Tulgzire ; elle 
ae ene rd fs 
ales 9 Voxez la lettre eirculgire de; bur de France à 
tous ſes miniſtres dans les cours Etrangeres ; du nods | 
ſentem re 1756. 
Cz ) Voyez la e del imperantice-reine aux motif? 
d Toi de Pruſſe. LY 7-4 
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erohiapay: fans eto une len, qui ſe grofifloit tous: 


les jours pour l'ecraſer. ptr: ol. d a8 


117 van bier. F La diete / Retiaboahe! Pop par un- 


concluſurms, que les divers etats de Empire concourront 
de toit laur pouvoir aur8tabliſemenr:de latranquillirs - 
publique, à celui du roi de Pologne dans ſes Etats Heres. 


ditaires avec-le dedonimagement le plus complet, & a: 
procurera Limptratrice, comme reine & electrice de 
Boheme la atis faction quit lui eſt due: a cet effet qus 
chaque cercle portera fon cantingent. au triple & le 


tiendra preramarcheriau ſeeours des membres opprimès. 


Le comtè d' Affty, miniſtre pleniporentiaite! de la 
France à la Haye , pre vient les Etats-· Gens raux que ſoa. 


* 8 


r 


maſtre , comme garant du traité de Weſtphalie, & en = 


confletenite du nouveau de Verſailles, ſe propoſe laſs 
ſembler un corps d'armee ſar le Bas-Rhin, a la hauteur 

de Duſſeldorp, pour l'intérét de ſes alliès yexes pat le : 
roi de Pruſſe; mais que ſes troupes, bien loin 'de rien 
entreprendre qui puiſſe donner de Palarme. à leurs Hautes- 
puiſſances, ſeront employèes a leur defenſe , oils vien- 
rent a Etre-inquietes a Foccaſion de la neutrakre: qu'ils | 
ont promiſe. A quoi les Etars- Generaux rẽpondent par 


Vaſſurance rèiterèe de ſe conformer.a leur parole. 


[ 1 mars. };La;czarine, excitte- par le marquis de 
PHopital- , ambaſſadeur extraordinaire de Louis XV. 
auprès d'elle, pour faire hater les ſecours ſtipulés. dans : 
fon acceſſion au traitè de Verſailles, fait demander a la. 
Pologne un paſſage pour ſes. troupes, & malgre-les re- 
preſentations du roi de Pruſſe, fa. requifirion meme de- 
troupes auxiliaires qu'il pretend avoir droit de rèclamer, 
les Ruſſes traverſent ce royaume au nombre de quatre 
vingt mille hommes 1e troupes reguberes. & le — 


à entrer dans la Pruſſe ducaleQ ) 


Le roi. de Suede declare quien ke. de garant As: 
traité de Weſtphalie, il ne peut s *empecher de faire 
entrer ſes troupes dans les domaines du roi de Pruſſe &. 


dans la diviſton- du duché de la Poméranie anterieure 


pour venger les conſtitutions del Empire violbes, (peur 


. 


Greer ce prince 4 3 15 farisfy aan ndees 
Mtablir la paix de l'Allemagne. () 
Enſin le toi de Dannemarck i malgre la 9 
religion avec le roi de Pruſſe, qui ſe declaroit le vengeur 
du proteſtantiſine; qu on voulait detrnire, moleré 4 
conſanguinité avec le roi de la Gronde- Bretagne, fait 
aſſurer Louis XV, par fon miniſtue en Eranęs, Au il 
obſervera les trajres d'unjon G. de neutralité, & qu'il ne 
ſournira aucune troupe à 8. M. Intense dan n 
relle prbſenteei pt 
En voyant tant de See 6 Anne 
lle teur de Brandebourg:, malgre la connoiffance, de. ſer 
talens militaizes. & de fa politique „ il n'dtoit perſonne 
aui ne previt us ſort funeſte pour lui . la finde. ls cam. 
Pagne , qui ne erut qu ii s toit abuſe ſur ſes mropret 
moyens & fur l'aſſiſtance qu'il s'&toit flatté de trouver 
dans ſes allies. San diſcredit alors ᷑toit tel, quiayant | 
voulu negocier à Amſterdam un empruant de cent mille 
deus, il ne put les trouver. Les ſubſides gui il attendnit 
& Angle terre ne vendoient poiur, parce aue 1 
auait lui- meme beaucoup de peine à ohtenir de fon par- 
lement ceux neceſſaires pour le ſautien de ſes ems 
d Hanqvre, menacés par les Francois Il faut Favouer; 
Frederic -Q'EtOIr. pas- à fe tepentir de an © invaſion. en 
Faxe: il tentoit toures les 'voics poſũbles de prevenir ſa 
ruine, que lui- meme regardoit comme inésitable à la 
vue d' ennemis ſi nombreux & ſi puiſſans i il cherchoit 
a échauffer ſes: partiſans ſeerets à la diete de. f Empire 
pour ouvrir des ne gociations d'une poix, ſa ſeule ref- 
ſource. & le: roi d'Angleterre\ quoique ayant pas 
recueilti de la diverſion de ce prince le fruit qu'il en 
attendoit, le ſecondeit par reconnoiſfance. La haine 
Etoit trop forte & les mediateurs trop foibles; Deid les 
Francois lui avoient enleve ſes états de Weſtphalie, 
& au lieu de reſter ſur 1a defenſive il continue d'at- 
ee Quatre corps Parmbe de n troupes entrent | 
— ( — — — . — 


a T ), Voyele canifeſte du ginbrl Suidois.. 
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0 119 * 
en Boheme par quatre endroirs difſirens.: mi- meme“ 
gagne la bataille de Prague: LG mai H il inveſtit cette 
ville & en fait le ſiege. Une telle canquifre. houvoit , en 
le rendant maſtre de la Boheme entiere, lui -ouvrir- 
toute | AHemagae, Dez cette .capitale , xeſſerrce.ctrok. | 
tement, n'avoit plus que pour quelques jours de vivres: 
elle avoit er6 d' autant plus promptement affamee , que 
trente-cinq mille hommes de larmèe battue e 
tetirés; elle &toit bombardée. 4 outrance & canonnte : 
4 boulets rouges. Trop de préecinitation fir perdre aw. 
monarque vainqueur tout le fruit de ſa victo l ay 
de nouveau à deux doigts de ſa perte... '-- * | 

Le marechal- Daun, à la tete de pres Je quarante- | 
mille hommes , arrivoit au ſecours; le roi de Prufſe:: - 


preſumant trop de ſes. forces & du decouragement r6- - | 


pandu parmi les Autriehiens, oroit qullen'a qu'à ſe 
preſenter pour les faire 'fuir, It ſart de ſon camp avec. - 
la plus grande. par tie de ſon _armee &-marche au ma- 
tchal retranche_ fur la groupe d'une colline ; il donne 
zinſi A l'ennemi un avantage dont il ſæ privoit. Sev - 
roupes montent Juſtus ſapt fois-a-cer aſſtht, & ſon t 
repouſſèes autant de fois & venverſees. {54 juin] Enf,Ete 
il eſt obligt de ceder la champ de hataille, avec perte 
de douze mille hommess la communication. de Prasus 
et re tablie & il en lens le ſiege & wache toute las 
Boheme. Ceſt ici au il nayue ps rend nue jamais it. 
2voun fa temfrith: ( je ui point ſuter de me plaindie - 
v de la hravoure de mes troupes , Gerivoit- il à un de ſes 
„ eonſidens, ou de Pinesperience de mes offieiers; 1 
» fait la faute rout ſeul & v eſpere la rEparer. 8 
Malheureuſement les Francois, dui l'avoient chan- 
ſonné de la maniere la plus outrageante, qui Pavoient. 
pint comme ri duit à extremire & n'ayant plus de ref... 
ſource que dans ſa rage & dans une mort glorieuſe, 
furent les premiers à lui procurer Foccafion de ſe releyer - 
& tournireut un nouveau luſtte a 1a gloire par la défaite 
honteuſe de Rosbach. Es nov. I. La lettre meme du ge - 
neral au ro erotime meu ae ä : 
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ribns -afbiiter;; le déſaſtre & I opprobre de cette bunte 


Ee prince de Soubiſe manidoir's: 
\« Jecris: a Votre Majeſté bas l ercde 45 mon "ry 


„ \ ſeſpoir: la déroute de votre armée eſt totale. Je ne 


» puis vous dire eombien de ſes offelers oats why 
Y pris ou perdus. „inne R 


Cette lettre, on, pour la premiere- bois peur tare en 
pareille circonſtance, un courtifan dir à ſon maftre lk 
veérité ſans détour, ſans excuſe; la modeſtie quꝰeut ent 


ſuite le prinee de Sdubiſe de rementre le commandement 
& de ſervir en qualité de ſimple lieutenant- general ſolt 


le maréchal de Richelleu, reparerent aux yeux de bien 
des gens ſa foibleſſe de 1 charger d'un emploi -anqne) il 
ncitdyem, brave foldar, i} re. 


n'eroit pas propre. Bon 
connut trop tard qu'il ètoit un mauvais general. On 
doit ajouter, que ſes partiſans prerendirent qu'il“ avoit 


ere force par le prince de Saxe-Hildbourgshauſen; com- 


mandant Yarmee des cereles, a attaquer, & qu'il falloit 
attribuer rour le malheur de lajuutnee-a ce general de 
FPEmpire , puifque' nos troupes n'étant qu'auxiliaires 
aupres de lui, le commandanr Francois Etoit oblige de 
deferer a ſes ordres , ou du moins à ſon avis. 25 


Quoi qu'il en ſoit „ la deéroute étoit d' autant plus 


humiliante, que l'armèe combine Etoit des deux tiers 


plus forte que celle du roĩ de Pruſſe; qu'on fut dupe 


d'une feinte de ce monarque , paroiſfant fe retirer & 


faiſant ainſi donner dans un piege, qui non- ſeulement 
nous priva de la ſupèrioritè du nombre, mais par une 


poſition des plus deſavantageuſes, nous laiſfoir expoſes 
preſque ſans defenſe a tout le feu de fon artillerie. Si 14 
baraille ne fut pas avi meurtriere qu'on devoir le crain- 


dre, ce fut graces aux bonnes -manceuvres de M. le duc 


de Broglio & du comte de Saint-Germain. M. de Sou- 


biſe eut encore le hon eſprit de deferer A leurs Ne 


& de s' abandonner à eux. BEL 
Comme c'eſt la ſeule circonſtance de cette guerre ol 


Frederic eut a combattre les Francois, que Fhiſtoire 


de ce prince n entre point dans notre plan, ; nous allons 
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le party de vue, te laiffer lutter encorefluſieursannies 

avec une alternative de ſucces: & de revers tour- a- tour 
contre les Suédois, les Ruſſes, les Autrichiens, & ſortir 
enfin par une paix ern, de ſa poſition· critique. Nous 
ſouhaitexions feulement. pour complèter ſon triomphe, 


que fa gloire n'efit pas été ternie par une foule de ve- 
xations & de cruautès en Saxe, que ſes ennemis ont ſans 
doute exagérées, peut-etre neceſſitees par le deſeſpoir , 
mais ſur leſquelles l humanitè doit. toujours gemir. 

La perte de la bataille de Rosbach eut les ſuites |! les 
hog funeſtes pour la France, lui fit perde tout le: fruit 
des ſuccès de la campagne en Weſtphalie „ & devint la 
cauſe dune revolution. ſaus exemple, qui rendit ce mal- 
heureux pays de nouveau le theatre: des e de la 
guerre. 

Des le mois Figs mars . mardchal Tilirdes PORT. ligne 
a Vienne une convention, où le roide France s *obligeoir 
de faire paſſer le Weſer 4. ſon armee-pour entrer dans 
relectorat d Hanovre. On en avoit fixe e pOque au 10 
juillet ou plus ror car dans le plan de la campagne pré- 
ſents au rei, ce general avoir previ des difficultés qui 
pouvoient retarder Vevenement , & Pon ne lui avoir pas 
fait un crime de les avoir prevues. L'armee raſſemblée a 
Weſet, il: en avoit pris le eommandement le 27 avril. 
Il ſe trouva en t8te le duc de Cumberland, fameux 
depuis la bataille de Fontenoi : il avoit inquiété ce 
prince par differentes marches & contremarches; il lui 
avoit fait apprehender d' tre enferme dans le camp de 
Bielefeld, & Vavoit forcè de Vabandonner & de een 
le Weſer pour couvrir FeleRorats 5 

Cette marche lente & methodique ne ſuffſoit pas a 
Pimpatience des Pariſiens, & Yon murmuroit generale- 
ment contre le marechal. On n'examinoir point s'il pou- 


voit operer differemment ,. & ſi les obſtacles qu'il ren- 


controit du core des ſudſilinnsei meétoient pas la cauſe 
de fon retard. On s'imaginoit que rien ne devoit reſiſter 
a limperuoſire frangoiſe , & l'on ſavoir que le premier 
feu d. nos troupes une fois jeté, il oj a craindre 
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Aqu'eiles ne 1 degoittaſſenr : Cceſtce Yui ads dy ral. 
Aonnables les craintes des gens ſenſés, qui, ſans blämer 
decidement le general, auroient bien voulu lui faire un 
coup de parti. Enfin, occaſion fe prèſenta , I 265uiller 


& la bataille d' Haſſembeek lui ramena les ſuffrages. Mais 


: ils ne pouvoient. plus rien pour lui. Les ennemis de M. 
d' Eſtrèes, auteurs en partie des plaintes, qui les fomen. 


toient & les groſſiſſoient, avoient tellement cabals à | 


Tour, quꝭon avoit nomme le maréchal de Richelieu. L 


nouvelle sen repandit prèciſèment en meme tems qu on 
:apprit ſa vittoire. Alors on changea de langage dans lei 
ſdciètès, où elle cauſa la plus vive ſenſation. On le 
plaignit; ; on le juſtiſia, on le fegretta; on cut hon 
d'avoir doute de ſes taleiis militaires; on vouloit que li 
tour retractàt ſes ordres; on fut enchanre qu avant de 


Tetirer ilefit au moins 4 oppoſer cette action glor ieu ſe i 
_ ſes dètracteurs; on fit des vœux pour que quelquautre 


-EvEnement heureux marquar ſon retour, & 155 il ne 
reparũt que couramnè de nouveaux lauriers. 

A cet attendriſſement ſur le ſort du difrnets be Joi 
Enit bient6rTindignarivn , quand cent lettres de Parmét 
apprirent que le jour de la bataille d'Haftembeck auroit 
du etre le dernier jour de l'armèe Hanovrienne , fi cha. 


Eun avoit fair ſon devoir; quelle Etoit infvitablement 


toute entiere priſonniere de guerre ou maſſacree, ſuivatit 


la combinaiſon des differerites attaques correſpondantes 


les unes aux autres, & que ce beau plan n'avoit pit 


Teuſſi, uniquement par la jalouſie d*officiers-generaux. 


On nommoit entrautres le comte de Maillebois , mar6- 
chal- general des logis-de Parinee , en qui M. d' Eſtrees, 
qui connoiffoit ſa haute capacitdy avoit mis ſa couffance 
Fans reſerve. On Paccuſoit d'une perfidie énorm̃e, au 
point d'avoir abuſè de cette confiance pour lui envoyer 
un faux avis, & ordonner de fon propre mouvement des. 
diſpoſitions” ne d'arrèter le ſuccès des armes du 
roi. Ces plaintes firent la matiere d'un procks, qui par- 
tagea la cour & la vilte durant Phiver. Mais ib n'y ev! 


qu'un cri de la part des patriotes demandant la tete du 


\ 


93 


az 

g rak. enters Foutant plus conpable qu'il avoit plus te tales, 
amer & qu'il ne 'Pouveit avoir peché que ſciemment & en 
re un connoiſſance de cauſe, Nous vertons comment 10 cho 5 
ler! N tourna. 

Mais Ce qui neſfuroit ue entonnmgdoti-ie Shs de Maille. 
e M. bois dans fon éttange conduite vis-a-vis le maréchal; 
men. Ml c'6toir fa colluſion avec le miniſtre de la guerre, & ſans 
a h doute avec la favorite, qui vouloit degofiter M. d' EI. 
u. Id trees, qu'elle n'avoit point nommé, & qui ne tui-fai- 
iu on bit point-ſa cour. II pareft conſtant (1) qué le premier 
s les N avoit la corre ſpondanee ſeerette du marquis de Paulmy:3 
In le W4u'il lui depechoit ſouvent des couriers ex traordinaires 
nonte pour cririquer la conduite du général & lui preſenter 
ue i Wd autres projets, & que des le 2 juillet il avoit e té inſtruit 
det que le miniſtre avoit propoſe au roi de donner un ſuc- 
uſe ! eeſſeu r au comte d'Eftrees, Dans les reves de ſon ambi- 
autre WM tion il s'etoit, fans: doute, flatté de Vere; il fut dien 
il ne rompé- en voyant arriver le martchal de Richelieu. 
. Le 10 juillet, ceſt⸗d-dire „quatre jours après fa vic: 
> j0i· wire, le maréchal apprit que celui-ei devoir le joindre 
avec quinze mille hommes. S. M., en lui annoncant 
te renfort, lui donnoit pour motif de ſa deſtitution 


1 cha. du coinniandenionss;? que decidee' à reunir les deux 
ment {MWermees , elle vouloit le confier au plus ancien. Le refſte 
lvant Weontenoir des choſes très-gracieuſes pour M. d*Eftrees: 
antes On ne ſe fair point à cette maniere baſſe dans un ſou- 
it pat {Mccain d'excuſer & de pallier ſa conduite vis-à- vis dun 
aur, ferviteur qu'il renvoie. II ne doit jamais le faire par 


caprice par ſuggeſtion, par degoſit perfonnet il faut 
res, aui y ait un torr reel , ou faute, ou incapacire de la 


fiance part de l' expulſé. Et dans Fun de ces cas, il doi s'ex- 
e, av primer en juge qui punit „& manifeſter à la nation les 
voyer Mnotifs d'un renvoi qu'elle ne peut mee ee def. 


nit des brouver & blamer. 
es du Il y avoit alors àParmée trois princes du eng, * 1s 
j pats ee ——_ mmm nm | 


Fg e Eelatrri emen: preſentes au rot var len mast. | 
_ in- 4, Paris 1758. 2 L 


— 


» 
4 
2 
1 
1 
{ 
q 
0 
wu 
4 
ö 271 
. "42 
+7} 
LI 
* £2 
. 
; 
-Y * 
2 . 
„ 
219 
14 
£464? 
DE 7 
* 
. 
1 
ts 14 
; N 
& 
' 
i MA 7 
4 1 
13 ; 
1 »j 
4 
2 
49 
14 „ 
4 
* 
ay 
. 
15 
1 wp 
Fa 
i ; 
. 
[ *4 
1 


1 
47 
oy 

1 


LS 
Ll 
3 
[ 
J 
: 
3 
Li 
5 
* 
o 
. 
7 
Lf 
4 
F 
1 
41 
ny 
0 
,© 
. 
3 
i 
3 
* 
4 
- 
1 
* P 
55 4 
4 
1 
1 
N q 
LF 
1 


1 n 


— 
— — 
— 


— — 
— 2 1 PR — = — 
3 NL ER gn —— 2 ns you — — 2 
* 


SED 1 
bot 


— 
— 
e 


— — — — 
— — * — 
—_—_— 


» EI 
3a or 
- - oo. 
+ Boe n 
” 


* 
- 
. 


« 424 3 
aue donde, le prince de Condé & le comte 8 14 
| Marche. Leurs ſuffrages- auroient du etre de quelque 


ou 


Fe poids: il parut qu' ils n'avoient- pas £te conlultss , & le 


premier en temoigna ſon meconrentement en partant 
pour les eaux d' Aix-la-Chapelle, dont it pretexta avoir 
*Þeloin.. Cependanr il avoit:recu avant larviſite:du mare. 


| chal de Richelieu, qui-commenca par rendre ſes de voirs 


à leurs alteſſes. Ce nouveau general, apres avoir confers 
avec ſon, predeceſſenr., Ecrivit au roi: IA got] d M. le 


mareéchal d'Eſtrèes m'a remis un tat de ſon armèe & 


» de ſes projets en bon eitoyen. Rien weſt plus lake: il 
» eſt parti comme un heros. 9.7 oo ob 3. 1% 
Le nouveau general , dont Vage navoir point talent 
eee toujours actif, toujours brillant + parut d'abord 
Thomme qu'il falloit, & peut- etre eũt il bientot fait 


8 oublier au Frangots inconſtant & leger fon predeceſſeur, 


sil eut joint a ſa valeur bouillante la ſageſſe & la matu- 
rise des conſeils; s'il eũt eu plus de prèvoyance & urs 


tout plus d honneteté & de moderarion dans ame. Sans 


= *embarraſſer., comme le marechal.d'\Eitrees.,.en's van. 


cant en Allemagne, de ſavoir comment il en reſſortiroit, 
il marche au duc de Cumberland, le forcd a ſe xetirer, 
le pouſſe, le preſſe avec une impè tuoſité à laquelle rien 
ne réſiſte, Poblige de ſe renfermer dans Stade, & ly 
accule tellement que ce prince devenoit ins vitablement 
priſonnier de guerre d'un ennemi qui auroit eu * flegon 
& la patience neceſſaires, 
Le marechal , £bloui par la aid: Hane 5 coup 
| forir termine en un mois la guerre dans cette partie, 
aecepta, ſous la garantie du roi de Danemarck, promiſe 
par le comte de Lynar, ſon repreſentant, la trop celebu 
eonvention de Cloſter-Seven, I ro ſept. ] plus honorable 
fans contredit & plus utile qu'une bataille gagnte ſi, la 
redigeant d'une maniere claire & detaillee , on lui eit 
donnè la folidite & Pauthenricite ſuffiſantes. 
La France pre tendit par-la devenir maitreſſe abſolue, 
fans contradiction, de tous les Etats du roi dle la Grande- 


Bretagne en Allemagne & de ceux de ſes allies; PAngle- 
ems 


'T ng 9 


el terre, au contraire, vouloit avoir mis à Pabri des fleaun 
Ique de la guerre VeleRorat d' Hanovre en neutralité, ainſi 
& le que les poſſeſſions des princes voiſins. Il n'en falloit pas 
tant tant pour occaſionner une brouillerie des que Fo Vo 
voir sen pré ſenteroit. 9 5 

laré- C'eſt un probleme hiſtorique 4 reſdidte ; „comme tant 
voirs 


| (autres qui ſemhleroient n'en'devoir pas tre, de ſavoir 
nfere quel fut le premier infracteur. Si Ion en croir de Vol- 
M. le Bl taire , toujours zele 4 defendre & à pröner fon ami, ce 
ee & fut la faute du miniſtere de Verfailles, qui ne e 
i point ratifier la convention & les loix impoſces par fe 
general Francois au duc de Cumberland, qui nꝰenvoya 
len fa ratification que cinq jours apres la baraille de Ros- 
abord Wl bach. (1) Suivant les Anglois, ctoit, au contraire, le 


r fall BY duc de Richelieu, qui au mepris du traits venrichiſſoit 

eſleur, BY de contributions exceſſives & du pillage d'un pays expoſe 

male bens defenſe a ſes armes, reparant de la maniere la plus 

* 7 cruelle & la plus barbare fa fortune conſumte dans les 
ans 


deſordres de la vie d'un courtiſan libertin. (2) Enfin, 
. Papres le Journal hifftorique au regne de Louis XV & 
tirol; Wl d'autres memoires particuliers, c'6tojenr les Hanovriens 
eier, eu, malgre la convention de Cloſter- Seven, avoient 


lle rien Bi repris les armes & paſſe leurs limites. Tout cela put y 
0 & ” contribuer 3 mais le vrai principe de la rupture de la 
lemen 


cpitulation fut la defaite du prince de Soubiſe. Cet Eve. 
nement ranima le courage des troupes allices : elles ſen- 
tirent l'affoibliſſement de leur vainqueur. En un mot, la 
force avoir dictè la convention, la force la rompir. C'eſt 
ce qui arrivera toujours lorſqu'on aura Vimprudence de 
Fen repoſer ſur la bonne-foi du vaincu pour execution 


> flegme 


1s cou 
partic . 
promile 


jour dune loi qui n'a pas été recue librement. 

5 une autre faute commune aux parties contractantes, 
4 f he ceſt d'avoir accepte la garantie d'un prince trop peu 
n bu 


puiſſant pour la faire reſpecter. Le comte de Lynar n avoĩt 
pu faire donner anden a la regen d'Hanovre de 


mon. 


l. | — 

Grande - | 

ei) Voy: le Siecle de 250 . 4 . XXXIII. 1 
A 2500 (2) Voy. Hiſt, de la guerre de 1756 z Ecrire en en. 
| * Tome Hh * 
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. 
{es oder & arretsr les exectious des Frangois. II finit 
par Ecrire au maréchal de Richelieu que Paccommode. 
ment navoit pas lieu; qu 'i n'ètoit plus queſtion de ne. 


| gociations de {a part-& qu'il retournoit en Danemarck, 


Le prince Ferdinand, frere du duc de Brunſwick, vint 
ſe mettre a la tete des troupes qui reprirent par- tout les 
armes, & remplaca le duc de Cumberland, retourne à 


Londres mecontent , diſgracie & ridiculiſe a Paris, on, 
par une carricature groteſque, on le repreſentoir a pied, 
un: baton blane a la main, $'en allant le dos tournè, dans 


Lattitude de la honte & So deſeſpoir. Les Anglois, ſans 
doute , eurent ſouvent occaſion: depuis de prendre leur 
revanche plus durable & n'y manquerent pas. 

Au reſte, il etoit plus convenable que ce ne füt pas le 
general, un des contractans dans la capitulation , qui 
recommencat les hofſtilires. Le ſucceſſeur du fils du roi 


d' Angleterre envoya un officier au marechal de Riche- 


lieu, pour lui faire part que S. M. Brit. venoit de lui 
confier le commande ment de fon armèe; qu'il nꝰentroit 
point dans les motifs de cette rupture, dont la cour de 
Londres ſe juſtifieroit ineeſſamment par un manifeſte; 
qu'a ſon egard il alloit deformais ticher de meriter fon 
eſtime. Le marechal repondit par la tettre fuivante, 
qu'il faut lire: 

Monſieur. Quoique depuis quelques: jours je me foi 
» appercu des mouvemens des troupes Hanovriennes & 
» qu'elles ſe formoient en corps, je n'ai pu imaginer que 
» Fobjet de ces mouvemens fit de rompre la conven- 
» tion de neutralite ſignte les 8 & 10 ſeptembre entre 
» S. A. R. le duc de Cumberland & moi. La bonne-fol 
v que je ſuppoſe naturellement du cdte du roi d' Angle. 
» terre, eleeur d' Hanovre, & de ſon fils qui a fignt 
N cette convention., m'a aveugle ay point de me faire 


u croire que l'aſſemblèe de ces troupes n'avoit d'autre 


n deſſein que de fe rendre aux quartiers d'hiver qui leur 
A avoient ets aſſignés. Les avis repetes qui me font arti- 
» ves de chaque quartier de la mauvaiſe intention des 


n Hanoyriens, m'ont enfin ouvert les yeux, & aprefent 
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» on peut voir clairement qu'il y a un plan forme de 
» rompre la convention qui doit tre facree & inviola- 
» ble. Le roi mon maitre ayant ere informs de ces dan- 

» gereux mouvemens & de Pin6delite des Hanovriens z 


» veut encore donner de nouvelles preuves de ſa mode- 


» ration & de ſon deſir d'tpargner le ſang humain. C'eſt 


» dans cette vue que J'ai Phonneur de declarer à V. A. S. 
» que ſi, contre toute atrente, elle fair une demarche 


» eéquivoque, & encore plus. fi elle commet quelqu'ate 
» d'hoſtilitè, je pouſſerai les choſes a la derniere extre> 


» mire , me regardant comme autoriſé a agir ainſi par 
» les Joix de-la guerre. Je mettrai en cendres tous les 


» palais, les maiſons royales & jardins; je ſaccagerai 


v toutes les villes & les villages, ſans épargner la plus 
» petite cabane: en un mot, ce pays eprouvera toutes 


» les horreurs. de la guerre. Je conſeille a V. A. S. d'y 


» reflechir, & de ne me pas forcer a prendre une ven- 


v geance fl contraire a Phumanite de la nation F rangoile 


» & a mon caractere perſonnel. » 
Il ne tint que trop bien parole, & quoiqu "oblige de 


fuir a ſon tour & de repaſſer Aller, ee ne fut pas fans 


avoir commis avant les cruautès les plus inouies à Zelle. 


[25 decemb, ] Il venoit de recevoir des lettres de gené- 


raliſſime des armè es d' Allemagne, & c'eſt en cette cir- 


conſtance que M. de Soubiſe ſe rẽſigna à ne commander 


que comme lieuteriant-general. Une telle dignitè ne ſervit 
qu'a lui donner la faculre de commettre plus d'horreurs 
& de barbaries dans le duche d' Hanovre, dont il reſta 
maitre durant Phiver. Il n'eut aucun égard aux reprèſen- 
tations du prince Ferdinand. Enfin, les plaintes & les 
reclamations furent ſi vives, que la cour de France roſa 
le conſerver & le fit rele ver par un prince du ſang. L Fd. 
1758.] Il revint dans Paris charge de depouilles glo- 
rieuſes ſans doute, $'il les ett conquiſes en combartant, 


mais honteuſes - ati 'elles erojient moins le fruit de 


ſes victoires que de ſon inhumanite & de ſon avarices 

Malgre ſa diſgrace il n'en rougit pas; il eut V'impudence 

de 3'en eriger en quelque forte un trophee par un batt 
F 2 | 
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ment ſuperbe, qu'il fit conſtruire aux yeux de Ia capi- 


tale, & que les perſiffleurs „ par une derifion e 
| appellerent le Pavillon d Hanovre. 


Ce neſt pas ici le lieu de raconter tous les petits faits 


ib tous les combats, toutes les batailles qui 
eurent lieu dans ce malheureux pays: nous obſerverons 
ſeulement que les Frangois ne purent jamais en cind ans 
xeprendre la fuperiore qu'une ſeule.campagne leur avoit 
donnee ; qu il fur ſouvent la honte de leurs generaux, & 

que pour s'y maintenir avec des alternatives de ſucces 


& de revers, il fallut ſacrifier infiniment plus d'hommes 


& d' argent que nen avoient cou ate les brillantes viQoires 
du marechal de Saxe. 7 

Le comte de Clermont, lere ur du mnarkchal de 
Richelieu, poſſedoir ſans doute les qualites propres a fe 
Faire également aimer de ſon armee & des ennemis. 
Humain, doux, affable, populaire, il commenca par faire 
prendre grand ſoin du ſoldat, reduit a erat le plus de- 


plorable. L'eſprit de rapine, trop commun à la guerre, 


au lieu d'avoir ere reprime. y-enhardi de Vexemple. du 


general precedent, $'etoir porte a des excès incroyables. 1 


S. A. fit mettre au carcan un garde-magaſin , qui au lieu 
de recevoir en nature les rations de fourrage que le pays 
de voit lui fournir, les avoit priſes en argent; & comme 
il y avoir été autoriſe par le directeur-genèral nommé 


Milin de Grand - Maiſon,, elle avoit ordonne de pendre : 


| celui-ci. I prevint le fopplice par ſon Evaſion, 


Apres avoir ſevi contre les vivriers, le prince ſentit la 


neceflite de punir d'autres coupables. Il manda au roi 
que ſon armee ne pouvoit ſubſiſter, ſi l'on ne retabliſſoit 


1a diſcipline en expulſant des corps grand nombre d' offi- 


ciers qui s'y etotent ſouſtraits; mais qu'il craignoit que 


Ja bonre de S. M. ne le portät a faire grace a la plupart. 
Le monarque l'aſſura de ſa reſolution de n'epargner per- 
ſonne. Alors il lui adreſſa les liſtes 4 Sinne cen 


officiers qui furent caſſès. 


114 mars. ] Il fut indigne de la maniere dont Mien - 
'etoit rendu apr?s ſix jours ſeulement d' inveſtiſſement, 


ayant huit bataillons & huir eſcadrons pour garnifon 
qui furent faits priſonniers de guerre. C*etoit un poſts 
efſentiel a conſerver, en ce qu'il couvroir Parmte en cette 
partie & empèchoit Cavancer le prince Ferdinand, trop 
ſage pour le- laiſſer derriere lui. La conduite d'un caporal 
du regiment de Lyonnois, nommẽè la Jeuneſſe, fir mieux 
ſentir encore la honte de cette lache capitulation. Fu- 
rieux de voir qu'on Valloir. envoyer priſonnier avec ſes. 
camarades a Magdebourg , il leur échauffe tellement le 
cœur, qu'il en amaſſe 1500. A la tete de cette troupe, Ty 
force le poſte ennemi qui lui eroit oppoſe, ſe fait jour & 
rejoint avec ſon corps l'armèe du comte de Clermont. 
Nous ſommes fiches de ne pouvoir apprendre au lecteur 
quelle recompenſe recut une action {i genereuſe, digne 
des tems herotques z mais tous les officiers qui avoient 
ſigns la reddition de la place, furent deſtitues de leurs 
emplois. M. de Morangiès, lieutenant - general qui y_ 
commandoit, exile à cinquanre lieues de Paris; M. de 
Maiſoncelle, lieutenant - colonel de Clermont - Prince, 
envoye à ld citadelle de la petite Pierre en Alſace. Le 
ſeul comte de Guiche, n'étant pas compris dans la capi- 
tulation qu'il refuſa de ſigner, eut la permiſſion de venir 
faire ſa cour au roi. | |, 
Malheureuſement ce prince , abbs de „ 2 
des. Prez, ne $'entendoit pas mieux aconduire une armée 
que ſes moines II n' avoit pas afſez de genie pour com- 
mander , & il avoit a faire a un adverſaire trop habile 
pour lui tenir tꝭte long-tems, eũt il et6 ſeconde autant 


qu'il Peroir peu. C'eſt cette connoiſſance de Vincapacite. . 


de S. A. qui donna lieu, ſans doute , au bon- mot hardi,.. 
cynique meme , maistrop vrai, du comte de Saint-Ger- 
main. Cet officier- general, toujours alerte , touiours 
charge de la découverte de Vennnemi , ayant eu la viſite 
d'un aide-de-camp- du prince de Conde, charge de lui 
demander de fa part oli étoit Pennemi; le comte prend 
une lunette, la lui donne, la dirige vers le quartier- 
general & lui dit: regardez bien ; Ceſt-la qu'il eſt. Pro- 


noſtic trop vrai des maux qui fondirent 3 -apres. ſur 


= 2 130) 
Feemle Frangoife par la perte de la bataille de erevek 
& la priſe de Duſſeldorp. 

Cette defaite cauſa la plus vive ſenſation 3 verſailles. 


Le dauphin, qui connoiſſoit le genie francois & le decou- 
tagement que les troupes devoient reſſentir, fut ſur- 
tout affligé de la tache qui en rtjaitiifſoir ſur le nom de 


Bourbon. I! forme le noble projet de la laver ſans per- 
dre un inſtant. Il Ecrit au roi & lui demande la permiſ. 
fon d' aller ſe mettre a la tete de Parmeèe battue. Il em- 
ploie dans ſa lettre les motifs les plus preſſans pour le 
perſuader; il prè vient les difficulres qu'on pourroit oppo- 
fer à fa reſolution ; il proteſte qu'il ne fera rien que de 
Favis des officiers- when: : Non, dit-il en finiſſant, 
v je ſuis fiir qu'il n'y a point de Francois dont le cou- 
» rage ne ſoit ranime, & qui ne devienne invincible à 
» la vue de votre fils unique qui le menera au combat, » 
Son auguſte pere lui fit cette reponſe : & Votre lettre, 

» mon fils, m'a rouche juſqu'aux tarmes. Il ne faut pas 
| ſe laiffer accabler par le malheur. C'eſt aux grands 
maux qu'il faut de grands remedes. Ceci neſt qu'une 


ſentimens de nos peres, mais il n'eſt Pas encore tems 
que je vous ſepare de moi. „ 
On voit dans cet écrit precieix b 6 on en impo- 
foir au roi. On lui ayoit repreſents comme une echaut- 
touree une deroute complette, qui faiſoit perdre en un 
jour plus de quatre vingrs lie ues de terrein & tous les 
avantages qu'on avoit gagnes depuis le commencement 
de la guerre. Au reſte, fi M. le dauphin n'obt int pas ce 
qu'il demandoit, il e du moins a retirer le com- 
mandement au comte de Clermont, qui revint a Paris 
avec le titre burleſque de general des Benedidins. (1) 
18 8. juiller } OA A. Favoir remis entre les mains du marquis 


(1) ly eut auſſi beaucoup d'6pigrammes & de vers. 
Nous recueillerons les meilleures de ces pieces ſouvent 
très-importantes pour Ihiſtoire, ſous le X. Nous 


e 


Jnindrons celles qui avoient preceds contre le marecha: 


Soubiſe & celui de Richelieu. . 


echauffouree. Je ſais ravi de reconnoitre en vous les 


E 


de Conde „le plus ancien lieutenant.gendral. que u 


favorite fit honorer du baron de marechal de France, 
[ 4 aoilt ] non en rècompenſe de ce qu'il avoit fait, mais 
dans Veſpoir , ſans doute, de ce qu'il feroit, ou plurot 


afin de favoriſer le princę de Soubiſe fon cadet, LI G to- 


bre] a qui elle vouloit procurer la mime dignité. La 
bataille de Lutzelberg dans le pays de Caſſel, que celui- 
ci gagna ſur une armee d' Hanovriens, de Heffois & 
d' Anglois, en fournit le pretexte bearing: Voltaire 


obſerve que Paris, qui avoit murmure fi haut contre ce 


general vaincu A Rosbach, daigna a peine Sentrerenir 
de cette victoire. Oeſt que ſadefaite avoit eu les ſuites 
les plus affreuſes & qu'il ne ſur pas profiter de ſon triom. 


phe, que les talens ſuperh urs de FVennemi rentlirent inu- 
tile. En general, c'eſt ce qu'on obſerve dans toute cette 


guerre, oùᷣ les Francois eurent pre ſqu' autant d'èvene- 
mens glorieux pour la bravoure, Vintrepidire, on ils 
gagnerent preſqu' autant de champs de bataille que leurs 


ennemis. Mais ceux-ci, a peine defaits, ſe rallioient 
promptement, & ne tardoient pas a fe montrer de nou- 
veau plus redoutables; au lieu que le moindre revers 
accabloit les autres, les faifoit fuir & ſe rompre pour 
le reſte de la campagne. Le defaur de principes de leurs 
chefs, leurs mauvaiſes diſpoſitions, Pincurie des reſ- 


fources en cas d*echec ou de deroute complette, le peu 
de confiance des troupes en eux; toutes ces cauſes, 


jointes au caractere naturel de la nation, s'enflant bien- 
tor de ſes ſucces & ſe decourageant plus facilement de 
ſes pertes, concourent 4 rendre raiſon de cette-difference. 

Le changement frequent du general y contribuoit 


beaucoup auſſi. M. de Conrades ne tarda pas à etre rem 


place par M. le duc de Broglio , qui fut eréè martha 
de France. [18 decembre 1759. ] La courte epoque de 
fon commandement ne fur marquee que par ſes batailles 


dc Berghen & de Minden, [ 13 avril & 1 aoftt 1759, } La 
premiere, gagnee par le duc de Broglio; la ſeconde, 
perdue ſous ſes ordres & en perſonne. Elle fut plus 
ſuneſte & plus honteuſe encore que celle de Crevelt. Le 
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Ingulier, c'eſt qu'elle pouyoir Etre tres: glorĩeuſeʒ 8 _ 
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les diſpoſitions en eroient bien ordonnèes & que M. de 


Contades fe plaignit que M. le duc de Broglio en eut, 
par fon inaction, arrètè les heure ux effets. Quoi qu'il en 
bot, ces reproches n' empècherent ni la diſgrace de Pun 


ni Pavancement de Pautre, qui paſſa fur le corps de plus 
de cent de ſes anciens. Quand il ent le b3ton, ſes parti. 
. Gans firent annoncer Cette nouvelle dans les gazettes en 
ces termes: « Le duc de Broglio, ( 1.) lieutenant gens. 


V ral des armses du roi, vient d'ètre fait marechal de 


». France. Cette dignité a prevenu en lui le nombre des 
», annces & Pancieninete du rang; mais elle n'a devanct 
v. ni les preuves de ſes talens ſupèrieurs, ni Peclar de 


vy ſes ſervices; ni les ſuffrages du public: fi elle avoit été 


» la ei; immediate de la brillante victoire de 
v Berghen, Vennemi n'auroit certainement pas à nous 
» objetter la funeſte jJournee de Minden. » Tout cela 
Etoit vrai z mais il avoit un frere, le comte de Broglio, 
lon conſeil, fon mentor, dont il ne ponvoit fe paſſer & 


qui lui faiſoir grand tort. Jaloux, envieux, turbulent, 


brouillon, haut, dur, il etoit auſſi deteſte des rreupes 
que ſon ainè en Nroir aimè, & Paſſerviſſemenr de celui- ci 
à ſon cadet devoit ſouvent lui faire perdre le fruit de ſes 
banner qualites._ 

[ 10 juillet 1760.) Le maréchal ſignala ſon avenement 
par la victoire de Corbach ſur un detachement de trente 
mille Hanovriens. Le prince hereditaire de Brunſwick 


les commandoir:, & ce jeune heros, d'une impetuoſite 


tèmèraire, ayant provoque le combat avant que le prince 
Ferdinand füt à portée de le ſecourir, fut oblige de 
reculer, de laiſſer entree de la Heſſe libre, & de ne 
retirer de fa valeur qu'un coup de feu dans os reins. La 


de fection du comte de Saint-Germain, arrivee peu après, 


compenſa trop ces avantages aux yeux des conuoiſſeurs. 


Il renvoya ſon cordon rouge & ſes brevets au roi & paſſa 


au ſervice de Danemarck. C' etoĩt un excellent officier, 


— 


120 ) Gaxette d Amſterdam du 28 décembre 1759. 
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"1 dont on attribus la perte aux 3 * eomte 45 D 
of Broglg, II auroit bien vecu avec le arechal dont i | 


porter que b celui-ci ne fut. en quelque fore que Porgane. 
Ed &le diſciple de ſon cadert. | 
Ig { 16 octob.] Le combat de. Rhinbers . Bas-Rhin a 
mérite d'etre cité, moins par ſon. importance, aſſea 


a grande. cependant , puiſque. le marquis de Caſtries qui: 
„le livra, forca | hereditaire de repaſſer le 
e livra, forca le meme prince hereditaire de repaſſer le 
4 fleuve & de lever rle fiege de. Weſel, que par une action 
. particuliere , preſqu'oublice dans le tems & dont la mẽ- 
7 moire doit etre immortelle. M. le chevalier d' Aſſas capi- 
= taine au regiment. d' Auvergne. envoye dans la nuit a la 
4 decouverte, ſe trouve ſurpris d'une patrouille ennemie: 
? on lui impoſs ſilence; on menace de le tuer sil profere | 
7k un mot; il ne crie que plus fort: d moi, Auvergne, n 
hi voila les ennemis / Et ce genereux Curtius, qui auroit 


% di voir tomber d'admiration les barbares a ſes pieds , | 
eſt maſſacre impitoyablement. i | 


8 | [autres avantages particuliers conſoloient un peu jes 
a Francois des pertes qu'ils éprouvoient alors par- tout 
88 ailleurs, & les faiſoient applaudir au marechal. On vanta 
25 dans le tems la belle defenſe de Fritzlar par M. de Nar- 
BE bonne, [ fevrier 1761 ] qui en merira le ſurnom hono- 
Ah rable. Le prince hereditaire qui profitoit autant d'une. 
85 de faite que d'une victoire, fur mis en deroute a Althen- 
te hayn, près Grunberg; [ 21 mars} affaire qui procura 
3 la levee du ſiege. de Caſſel & Pevacuation de la Heſſe, ou 
Fi Peanemi avoir fait une irruption ſubite, & donna lieu 
0 aux Pariſiens d'entendre chanter un Te Deum, action de 
95 graces au. Tout- Puiſlant qu'on ne pouvoit adi depuis - 
15 long- tems. On reſtoir ainſi, maitre du landgraviat, de 
Sig la fille de Minden, de Gottingue & d'un paſlage libre 
. dans Vele&orar d' Hanovre. Les affaires éètoient en tres. - 
n, bon ètat; le prince. Ferdinand,, par fon habilere, wavoir 


pu que rerundes le ſucces de nos armes & la reunion de 

Parmee de Soubiſe à celle de Broglio; ce qui donnoir. : 
aux Francois une telle ſugeriorité qu'il auroir du Etre. < 
1 


= 
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Les deux armees étoient en preſence ; oO etoit 
convenu d'attaquer; mais quand & comment! C'eſt le 
neœud du probleme. Le prince de Soubiſe accuſa le duc 
de Broglio, dans Feſpoir d'acquerir tout Phonneur de 
la vitoire , d'avoir commencé trop tot. Le dernier re- 
| Frocha au premier, dans la crainte qu'il ne l'obtint, de 
la lui avoir ravie en le ſecourant trop tard, ou olutdr en. 
ne le ſoutenant pas du tout. Tel fut le proces occafionne 
entre les deux genéraux dans l'affaire de Filingshauſen.. 

E15 juillet. Elle tire fon nom d'un village, forcè d' abord 
Par le marechal de Broglio, mais que reprir le lendemain 
le duc Ferdinand. Nous avons interroge beaucoup d'of- 
ficiers, temoins oculaires, & chacun nous a repondu. 
ſuivant ſon affection particuliere. Cependant, d'apres 
les depoſktions meme des partiſans du marechal de 
Broglio , nouy pencherions a lui donner tort, Il eft très- 
probable qu'il ſe laiſſa trop aller a Vimpulſion du comte, 
a ſes conſeils peu meſures, hardis & ambitieux. La. 
France ne s'en trouva pas mieux. Ces rivaux ne pouvant 
& ſupporter, ſemblerent renoncer a tout projet d'agir 
pour le reſte de l'annèe. Les deux armèes ſe eee 
le maréchal de Broglio recula vers Caſſel & le marechal 
de Soubiſe paſſa la Roer. Plus occupes de leur querelle 


due de celle de l'état, ils envoyerent en cour des me- 


moires reſpectiſs. Le dernier avoit un trop bon avocat 
en madame de Pompadour: ſon emule far rappelle & 
recut une lettre de cachet quj l'exiloit dans ſes terres. 
119 f&vrier 1762, } Le public, toujours porre a plaindre 
le malheureux, peu inſtruit d'ailleurs des griefs & ne 
conſultant que ſon eſtime pour Paccuſe & ſon mepris 
pour Paccuſareur, lui-decerna un triomphe bien capable 
d'adoucir fa diſgrace. Le lendemain de fon exil on jouoit 
Fancrede a la comedie frangoiſe ; mademoiſelle Clairon 
faifoit Amenaide. Quand elle en fur a ces vers, 


| v On depouille Tancrede : on rexile „ on Poutrage. „ 
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& ſi pènètrantes, que tous les ſpectateurs pleins de I's> 


"© 125 v | 
» Ceſt le fort d'un hiroe Perre perſ6cuts... ** 

Pr . 0 . 
» Tout * parti ſe e qui form: for appuil3 

v Sagloite. « » — © «re: 0 
* * * 2 no Is 5 * 0 * * 
» Un heros qu'on opprime.attendrit tous les cœurs. . 


. 
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Factrice ſubli me donna des inflexions de voix ſi nobles 


venement du jour ſentirent Pa propos. Le nom de Broglio 


vola de bouche en bouche, & le ſpettacle fur i interrompu 


à pluſieurs repriſes par des applaudifſemens = 1c renou- 
velloient ſans ceſſe. 


Ce mème public, qui avoit fi Gre regretté Lad | 
d'Eſtrèes, dans l' enthouſiaſme od il eroit du predeceſſeur,, 


parut peu flattè du choix de ce vieillard pour remplacer 


le jeune heros; choix qui, au ſurplus, ne fur ſoutenu 


par aucun avantage brillant &-decifif. La mauvaiſe troite 


des Francois voulut meme que la joie de la ſignature de 


la paix fut melee. d'amertume par la nouvelle de la 7 al 
de Caſſel ,, { 1 novembre] preſqu au moment on Von 


ſignoit le traité. Elle ne changea rien à l'etat des choſes ” 


mais c'*eroit avaler le calice juſqu'à la lie. 

Apres cette courte notice des 'Evenemens de. terre , it 
eſt tems de revenir au monarque , objet principal de 
notre ouvrage, de ſonder ſon cœur, dentrer dans ſes 


conſeils, de peindre fa cour, d'en déevelopper les orages, 


toujours frèquens dans ce {our d'intrigues, de perfidies, 
de mechanceres & d'horreurs, mais dont les circonſ- 
tances, par la multitude des concurrens, malgre l' ap- 


parence du calme & du repos -AUSMEntOIent le nombre 


& la violence. 

Depuis fon. aſſaſfnat, , Louis XV. fone en devenir 
meilleur, ètoit plus triſte & plus puſillanime que jamais. 
Ceux qui l'entouroient, interefles a ce qu'un ſemblable 

malheur 1'arrivat pas une ſeconde fois, ne faiſoient que 
Fentretenir dans _ defiances par un ſoin extreme. Alloit- 
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11 hs chaſſe; non-ſeulement on ne laiſſoit approcher 


&erſonne „mais attentif a ſes moindres regards, des 


qu'on voyoit un ſpectateur, tel. qu'il füt, dont la ſiguie 


lui deplaiſoit, on venoit Vavertir & il falloit qu'il te 


retirat. Bouc, le gros Suifle de lil. de-Bœuf, fe donnoit. 
les airs d'arreter .quiconque avoit le malheur de lui de. 
plaire; il Pinterrogeoir &. lui faifoit ſubir.une eſpece de 
queſtion , & & ce briſe- raiſon n' en ètoit pas ſatisfait, il 
Pemptchoir de penetrer & le renvoyoit. Souvent dans 
les fumees du vin dont il-etoit épris, plus inſolent il in. 
ſultoir des gens qualifiés. Il falloit endurer tout cela en 


faveur du zele pour ſon mattre , auquel il eroit precieux, 
ainſi qu aux principaux e de la garde. 


Un jour Demures, huiflier de la chambre, perſonnage 
non moins ruſtre &. hruſque, qui faiſoit placer au grand 
couvert, recevant des reproches de S. M. de la dureté 


qu'il mettoit dans: propos & ſes manieres, lui repond 


pretque auſſi groſmerement: Sire, je le veux 3 moi 


mais ce ne ſera pas ma fante fi vous Etes.Frappe une ſer 
conde fois. Au reſte, comment nauroit- il pas etc ſoup- 


conneux 2 il te. voyoit trahi par ſes courtiſans les plus : 
.cqmbles de ſes graces, les plus intimes, les plus aimes; 


par Maillebois, par Richelieu, par ſon.-propre ſang. Le 
proces du marechal d*Eſtrees , dan retour de Parmee 


contre le premier, qui mavoit d'abord ere qu'une rhumeur - 


vague, ne lui laiſſa aucun lieu d'en douter. Ce devint 
une verite accreditee,, publique & conſtante, que ſi, 


à la baxaille d'Haſtembeek, les diſpoſitions. du general 


avoient Ete ſuivies. $1] n'avoit pas été trompè par de 
forx avis qu'il lui avoit fait inſinuer méchamment au 


milieu de VaQion , le ſucces de cette journte. auroit ée 
complet. On nommoit.bawrement le comte pour auteur 


de la noirceur; on deteſtoir ſon ambition exceſſive & 
fon abominable jalouſie. Son beau- pere, M. le marquis 


de Paulmy, qui avoit fomente de fon pouvoir & de fa 


corre ſpondance la machination, ayant..ete remercie 


es mois après, on ofa s'expliquer plus hardiment 
Score, ſur-:out quand on vit cet 3 - 


dee = 


iupuni dt defigne meme pour . nouveaum 5 


Cette continuitè de faveur & de ſervices auroit ere la 
me illeure juſtification , ſans doute, ſous un autre prince - 
&& dans d'autres tems; mais {a famille & ſes amis lui 
firent ſentir la neceſſitè de dètruite ces imputations trop 


repandues & trop deraillees. Il le fit dans un memoire }. 
manuſcrit qu'il leur communiqua. & dant les copies ſe - 
multiplierent bientôòt a Vinfini. Il y pretendgit-que la 


gravitè de l'accuſation Yobligeoit d' entrer dans des reve» . 
lations qui aurotent du naturellement reſter couvertes 
des ombres du myſtere, & ſous ce pretexte ſon fuctum 


tendoit non- ſeulement a enlever a Paccujateur la prin- 
cipale gloire de la journèe mèmorable, objet de la diſ- 
cuſſion, mais encore Phonneur de ce qui avoir Os. 5 
le en Weſer. 

Le marechal d' Eſtrèes, 1 de Veclar. que com- 


, 


mencoit a cauſer ce memoire , où les faits eroienr pre- 


ſentes avec Fart le plus capable: de ſeduire, ne tarda pas 
a sen procurer un exemplaire & le eee au tribunal 


des marèchaux de France comme un libelle diffamatoire, 


Il ecrivit.en.meme-tems au roi pour lui demander la 
permiſſion: d'y. repondre. Le proces ſe trouva d'autant 


mieux engage que les. ordres de S. M. ayant deja fait 


partir le comte de Maillebois pour commander en 
Flandres, 12.marechal ſon pere vint-declarer au tity 


bunal qu'il reconnoifſoit le memoire pour.etre de ſon - 


fils & avouè par lui. Ainſi cette abſ-nce, ménagèe par 


la cour afin de prolonger, de gagner du tems, de laiſſer 
calmer la premiere fermentation. pour arrèter enſuite a 4 


loiſir le Jugement , ne produiſit pas ſomeffet. On n'oſa. 
refuſer a M. d&'Eftrees la permiſſion de répandre ſes - . 


- 


r eclairciſſemens, Ils furent Iimpriméès de Vagrement-du roi. : 
On ne peut rien ajouter a la clarre, ala moderation, 3..- 


la ſageſſe de cette reponſe , qui entre dans le plus grand 


devrloppement des faits rapportes par Padverfaire & en 
montre la fauſſetè. On eſt convaircu, apres Vavoir lu, 
que ſi M7, de Maillebois a cu quelque part All. Op Eratlons: 


aui. ont x pripars. le patlage gu: Weler 11 n 4 eU. Allr 
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cune a 1 12 determination qui a engage M. le naretiat 
d'Eſtrees a former & a executer ce projet, non plus 
qu'aux diſpoſitions de la bataille, 


Que pendant l'action il a cru voir une a "OY 
ennemis qui fe portoir par l'autre cht du Weſer ſur le 


camp de M. le duc de Broglio. © 
Qu'il a dit à M. le due d'Orleans : eſt une affaire 
mangquee ,. nous n'avons dautre parti a prendre que de. 
Nous retirere 1 
Qu'il a engage M. de Souvre d'sller avec les Palatins 
occuper les gorges pour favoriſer la retraite de I'armee 
Francoiſe, lui diſant: man ami, nous ſommes coupes. 
Qu'il y a lieu de croire que c'eſt lui qui a envoys 
Pordre a M. le duc de Broglio d'abandonner fon poſte. 
Que M. de Puyſegur eft venu de ſa part demander au 
marechal d' Eſtrèes deux brigades de cavalerie. & deux 
d'infanterie, pour $oppoſer aux. moans qui: paroiſſoient 
a la Troute.. 
Enfin, que dans toutes les occaſions oi M. le ma- 
rechal d'Eſtrèes a parlé de lui, ſoit en fa preſence , ſoit 


en ſon abſence, il a cherche I. 3 ſes intentions, en 


diſant qu'il le croyoit incapable de lui donner un faux 
avis pour faire pei dre la baraille.. 
Loe memoire finit par cette phraſe romabmeble by oh ſe 
reflechit le calme de Vame la plus. noble & la plus pure: 
Le public, plus indulgent a l'avenir fur ce qui re- 
garde M. de Maillebois, penſera ſeulement qu'il n'a 
pas bien vu les objets & que ſa précipitation a or- 
donner de fon propre mouvegent & a fon inſu des 
diſpoſitions de retraite, a mis dans les troupes une 
agitation dont je nai pu d'abord reconnoitre la ve- 
rita ble cauſe , & qui m'a fait perdre un. tems pre- 
cieux. v | 
Apres s'ètre aſſembles pluſieurs fois , hs bee 
de France, au nombre de onze, donnerent leur avis 
cach-te, II fut portè au roi. Ce e n'a jamais ere 
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eonnu lega!cment mais il eſt conſignè dans les re giſtres 


d tribunal, & il ya lieu dinferer., de tout ce qui ſuivit , 
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qu'il kon tres. rigoureux & condamnoit le coupable àõ 
une pe ine capitale. Paris toit dans l'attente; il eſperoit,. 
à la contenance des pare femornes & abattus, voir faire 

un exemple qu'il deſiroit, car dans fa caraftrophe le- 
comte de Maillebois. avoit le malheur de n'intèreſſer que 
ſes proches. Enfin on ſut qu'il avoit ere arrètè a Dun- 
kerque avec beaucoup de myſtere & conduit à la cita- 
delle de Dourlens. Le terme de ſa detention étoit illi- 
mitè, mais on le dépouilloit de ſes emplois. Le roi 
donnoit fon inſpection a M. le marquis de Segur, le 
commandement du corps ala tète duquel il ètoit en Flan- 
dres, à M. le cointe de Graville. Quant au gouvernement 


de Douay, il retournoit au maréchal ſon pere, & la | 


charge de maitre de la garde-robe 6toit conſervee pour: 
ſon fils. C'eſt a. ce chariment inflige par la cour, qui ne 
voulut pas adopter la fentence , qu'on eut - 008 lieu 
de conjecturer combien elle Hevoir etre dure, puiſque. 
Padouciſſement eroit tel. Le vieux Maillebois, dans cette 
triſte occurrence, étant rendu a Verſailles pour im- 
plorer les bontes de S. M., le roi, plein d'humanité, lui 
ecrivit la lettre ſuivante, en refuſant de le voir: 
« Votre fils m'a force de faire ce que j'ai fait. Je ſens: 
» quel eſt le chagrin d'un pere en pareille occaſion. 
» Epargnez-mol la peine de vous voir; cela augmente- 
» roit vote douleur, ſans que je puiſſe Padoucir. Je: 
v n'oublierai jamais vos ſervices , & je vous regarderai 
» toujours comme un bon & fidele ſerviteur. » | 
Cette lettre, de la part d'un prince tout dtbonnaire ,. 
diſpoſe fi favorablement en faveur du comte, ſollicité fi: 


puiſſamment pour lui par celle a qui il n'oſoit rien 
refuſer, prevenu de ſes talens par le miniſtre de la guerre 


qui les regrettoit, eſt aux yeux des gens impartiaux 
une des preuves les plus irrefiſtibles de ſon crime. Cepen- 
dant quelques annèes après cet illuſtre priſonnier ſortit 
de fa captivité, repariit a la cour, obtint de nouvelles 
places, & peut- etre le verra-· t- on quelque Jour s aſſaoir 
parmi ſes juges. 


Madame la comteſſe de Maillebois a attira far elle toute 
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| ta compaſſion que le public refuſoit 5 fon mart , quand. 


on la vit oublier ſes debauches , les bumiliaticng & les 


1 


W qu'elle en recevoit, pat aller s 'enfermer. avec. 


hui & partager ſon deſeſpoir.' G= 

Cette punition ,.. qui n'en étoit pas une 4 proprement. 
parler, puiſqu elle neroit pas infligèe par une ſentence 
reguliere de juges compètens, mais une tournure du 


miniſtere pour ſouſtraire le comte au ſupplice, peint 
mieux que tout ce qu'on pourroit dire le de faut de prin- 
Cipes , le deſordre,1 'anarchie d'une cour, dont le ſou- 


verain n'avoit, pas la force ni dabſoudre abſolument. 


un coupable, ni d'en laiſſer le fort a la deciſion de. ſes 
pairs. Tout y etoit abſolument inconſẽquence, „ contra- 


diction. Le marechal de Richelieu, qui, moins erimi- 
nel en apparence que le comte de Maillebois „ àvoit fait 


un mal plus reel , plus grand & plus durable „en éner- 
vant la diſcipline, en introduiſant le luxe dans les armèes, 


en autoriſant la debauche & le ſcandale, en donnant 


exemple d'une cupidite inſatiable qui ne connoiſſoit 


aucun frein, en joignant aux calamites inevitables de 


1a. guerre les vexations & les barbaries d'un vainqueur 


inſolent, avoir ere rappelle, en fut quitte pour une 
legere bouderie , & bientor apres eut des lettres de 
ſervice pour aller commander en Guyenne, On y avoit 
nomime M, le comte de Langeron , lieutengar- general, | 

qui, par ſes ſoins, fa vigilance & la bonne diſtribution. 
des troupes ſous * ordres, lors de Parrivee de la florte 


Angloife a l'isle d'Aix,, avoir contribu a empeécher les 
enner is d'entreprendre la deſcente, On 6toirt à celui-ci 


une rècompenſe meritee. pour la donner a. celui la, qui 


avoit encouru le mècontentement de la cour. Le maré- 
cha! de Soubiſe, objet. des ſarcaſmes & de la dèriſion de 
la capitale, eroit accueilli a Verfailles.;- on l'avouoit 
mauvais general , mais excel|:nt courtiſan. Encore tout 
honteux de la journée de Rosbach, il vint deſcendre à 
Champ chez nadame de Pompadour, qui s'y etoit ren- 


due pour le recevoir. De 1a il fut fouper avec le roi a 


Choiſy. En renvoyant du département de la guerre, M. 


0 Mr ) 
Paylany n „Ifevrier] on le trouva encore tres: bon 
pour le conſeil; on lui conſerva le titre de miniftre , ſons 
logement a Farſenal, 50,000 liv. de rentes, dont 18.000 
en douaire reverſibles a fa femme & a ſes enfans. Ce n'eſt 
pas tout: il-eur Pagrément de traiter de la charge de. 


treſorier de Pordre. du Saint-Eſprit, & de ſe decorer | 


ainſi du cordon-bleu, Qui craindroit © une diſgrace à 
pare il prix 2 Au lieu de releguer le comte de Clermont 
dans ſon abbaye de: Saint-Germain-des-Prez pour y pleu- 
rer ſur les malheurs de. la France, augmentès par ſon 
inſouciance, ſon imperitie , ſa vie molle & crapuleuſe a” 
Yarm&e , on ne l'admit pas moins a la cour; il reſta l'amĩ 
& le compagnon des debauches du roi, par cette 2 | 
thie ſecrette qui regnoit entre eux. _ 
Ce fur dans ce tems-la qy'on fit une petite piece de 
vers allegorique, tableau vit & rapide des evenemens du 
jour: 
Aux cieux 3 changé de face, 
Plutus eſt devenu coquet, 
Venus au conſeil a pris place, 
Jupin opine du bonnet, 
Mercure endoſſe la cuiraſſe, 
Et Mars eſt en Petif collet! 


On devine aiſement tous ces perſonnages , au Plutus 
ares. II faut ſavoir que M. de Moras s'etant demis de 1a 
charge de controleur-general des finances pour! ſe livrer 
entièrement aux affaires de la marine [L 25 aoilt 17571 
M. de Boulogne, intendant des finances, avoit été 
nommè par S. M. à cette place. La veritable raiſon ètoĩt 
que la guerre d' Allemagne, très. diſpendieuſe, coũtoit 
enormement; que M. de Moras , peu fecond en reſ- 
ſources , Etoit d'ailleurs deſagreable au parlement qu'on 
vouloit r6rablix „& qu'on eſpéèroit, en choiſiſſant un 
homme qui travailloir depuis trente ans dans la matiere, 
trouver en lui des expediens & des moyens dont autre 
manquoit. On en avoiĩt le beſoin le plus urgent. Le gou- 
9ernement Etoit fi denue, de fonds, qu'il faiſoir offtir 
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' Gurdement 11 & demi pour cent d'intérét en Angle, 
terre a ceux qui en voudroient preter. Les lords de la 


trè ſorerie promirent une recompenſe de 200 liv. ſterling 
2 quiconque decouvriroit un citoyen intereſſe dans cet 
emprunt , parce que c'eft un crime de haute trahiſon 


- eaſflifter d'argent les ennemis de Perat au tems d'une 


guerre ouverte. M. de Boulogne étoit un damoiſeau fort 
occupe de ſa toilette, ſoigneux de fa perruque, Elegant 
dans fes veremens & fans aucunes vues. II crea des 


charges & des rentes viageres , augmenta le prix du 


tabac, forga de financer certains poſſeſſeurs d'offices, 


& n'ayant rien de mieux a faire, fut 1 au bout 


de dix-huit mois. 1 


M. de Moras decharge de P embarres de Patminifira.” 
tion des finances wen geroit pas mieux la marine. Les 
efforts de VAngleterre redoubloient ; le miniſtre en donna 


avis dans les per ts pour ranimer, le zele & P'actiwite; 
mais ceux de la France diminuoient ſenſiblement: le 
defaut de fonds a verſer a propos & rapidement; la priſe 
de quantite de fliites & autres barimens de charge de 
S. M.; le decouragement du commeree eEcraſe de plus 
en plus; le deſordre mis dans le dèpartement de Roche. 
fort & ſes travaux par Papparition des ennemis a lisle 
d' Aix, qui, ſans avoir ete aufli funeſte qu'elle devoit 
Ferre , leur avoir au moins produit cet avanrage ; la 


diſette de matelots qu'augmenroit a Breſt la maladie 


Epidemique de Peſcadre de M. Dubois de la Mothe, 
qui avoit-enleve en trois mois de tems dans cette ville 


3621 hommes; les forces du département de Toulon, 


que rendoient inutiles l'adreſſe des Anglois & Vimpe- 


ritie ou la lachere des chefs toutes ces cauſes concou- 


rurent a preparer les dèſaſtres de la campagne maritime 
de 1758; Pimpuiſſance de preſenter en forces ſuffiſantes 
obligea de recourir aux ruſes de la foibleſſe, de ſubſti- 
tuer a des meſures en la ruſe & les petit 
moyens. 


Aprés avoir mis pres d'un an \ preparer dans ce der- 
nier port Veſcadre de M. de la Clue de ſix vaiſſeaux de 
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ligne (50 ſeulement & de deux frégates, on avoit fait 
appareiller en novembre 1757 ce commandant, qui, 
notant forcer le paſſage du détroit, on il avoit trouve 
une eſcad re Angloiſe ſupèrieure, avoir reliche le 7 de- 
cembre a Carthagene ſous le pretexre d'y faire de Peau. 
Bienror il fut bloque , de facon à dererminer le miniſtere 
Carmer de nouveaux vaiſſeaux qui allaffent a fa rencon- 
tre & le miſſent en état de tenir tote a FPennemi. Le 
marquis Duqueſne eur cette miſſion : it montoir le Fou- 
droyant , de 80 canons; & Etoit accompagne de POrphee, 
de 64 ; de POriflamme , de 50, & de la Plęyade, fregare 
de 36. Ces forces, reunies aux premieres, aurotent pu 
beaucoup z ſepartes elles ne ſervirent de rien. L*Orphee 
fut pris a la vue de M. de la Clue, I 28 fevrier } qui ne 
crut pas prudent de fe commertre, L'action ſe paſſa ſi 
pris du Havre, dit une Hon „que les batimens fran - 
cois etoient tous garnis de ſpectateurs ſur les vergues 
& a la rete des mats. Au moins ce vaiſſeau ne ſe rendit- 
il qu'à ſon égal & ſe voyant aſſailli par un autre qui 
ſurvenoit. Mais ce qui ſera éternellement Vopprobre 
de Duqueſne, ce fut d'avoir amene au Monmouth, 
vaiſſeau bien inferieur. Il n'y avoit point encore d'exem- 
ple qu'une citadelle flottante de 80 canons eũt ſubi une 
pareille loi. C*eroit, Sil eſt permis de comparer le ſacré 
au profane, Goliath vaincu par David. Il fut conduit en 
triomphe à Gibraltar, & les Anglois virent avec plaiſir 
dans leur poſſeſſion ce gouverneur ſuperbe, qui leur 
avoit fait tant de mal en Amerique & les avoit traites 


avec tant de hauteur. Après cette malheureuſe expedi- 


tion, le voyage de M. de la Clue, dont Pobjer etoit 
aller aux isles de VAmerique & de paſſer enſuite Aa. 
Louisbourg „deja trop retarde, fur abfolument man- 
que, & il s'eftima heureux de rentrer a Toulon avere 
ſon eſcadre. Cer èchee deconcerta abſolument t tous les 
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(1) LOctan, = $4 canons; le 1 3s 80: % 
Guerrier de 74 ; le Centaure, de 74 le Content, de 64,3 
& [ Hippoporame de 50s. 
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Wen du gouvernement du cote de-la Maditerrante; 


& Pamiral Holbourne , ſous les auſpices duquel $'Etoit: 


paſſe PaQion , en füt felicite & remerciè par le parle- 


ment a {a rentrèe au nom de la nation. 


Une autre eſcadre Angloife continuoit à croiſer dang 
le golfe de Biſcaye „ aux ordres de fir Edouard Hawke, 


Elle interceptoit les divers Annen marchands qu'on 


envoyoit de Bordeaux, de la Rochelle, de Rochefort, 
& genoit la communication de ce dernier port avec 
celui de: Breſt. C'eſt dans ce tems que le Raiſonnable, 
vaiſſeau neuf de 64 canons , -commande: par le chevalier 
de Rohan, fut pris. Parti avec le Prudent aux ordres 
du 3 Deſgouttes, trois frègates armees en flu tes (1) 
& deux flutes du roi, il avoit Echappe , ainſi que tout 
le convoi. On etoit deja ſur le cap Ortegal, lorſque pat 
une mauvaiſe manœuvre le che valier de Rohan tomba ſi 
fortement ſur . le Meſſager, 9 mars] que cette fliite de 


250 tonneaux s entrouvrit & coula bas: on ne put que 


ſauver l' quipage. Le Raiſonnable, fort avarie lui- mme. 
fut oblige de relicher àl' Orient, & $y étant réparé, fon 


capitaine pour achever fa cataſtrophe , en ſe rendant à 


Breſt tomba dans les mains de l'ennemi, & baiſſa pa. 
villon ſans beaucoup de reſiſtance, Une pareille conduite, 
dans laquelle on devoir blamer au moins une ſinguliere 
mal-adreſſe, n'a pas empeche'ce grand ſeigneur de deve- 


nir lieutenant - general ſous le nom de prince de Mont- 


bazon & de commander meme à Saint Dominque. 8a 


| ſeule punition a'ere de ne lui plus confier de vaiſſeau. - 


Malgré tant de contretems , de déſaſtres, de fautes, 
ſoit de la part de ceux r de donner fox ordres, 
ſoit de la part de ceux charges de les execurer , les ny 4 
nies. du nord ſe trouverent abondamment pourvues 
vivres, de troupes & de munitions dans. le tems conve- 
nable , mais non ſans des pertes enormes. Pour faire 


paſſer un vaiſſeau il falloit en ſacrifier quatre. Il falloit 


— 


3 I ) La 1 la Fidele & la Mutine, Les deux flütes 


etoient le Meſſager & la Chevres. 


( 145 ) 
recourir à grands frais aux neutres qui-n'etoient pas tou⸗ 
jours de bonne- foi, & avoient ſouvent interer de fe faire 
prendre pour gagner davantage. On avoit employe des 
ae de toute eſpece ; on riſquoit des vaiſſeaux 
ſeuls, ou de petits convois ſortis des ports les moins 
ſrequentès; on prenoit avantage des nuits obſcures, des 
brouillards & méme des mers & des ſaiſons, dank leſ- 
quelles on eſperoit de ne pas trouver d' oppoſition de la 
part de Pennemi. Tandis qu'on ſimuloit des prepararifs . 
dbembarquement d'hommes & de munitions dans Poueſt, 
les batimens de tranſport & de charge $'evadoient des 
ports du midi ou des parages dont les Anglois avoient- 
lie ècartès par des coups de vent. Echappès A la vigilance 
des croiſeurs d' Europe, il falloir-encore_ tromper ceux 
des mers du nord. Les brouillards de Terre- Neuve, les 
i laces du fleuve Saint-Laurent, perils que le déſeſpoir 
ſeul ou la cupiditè la plus inſatiable pouvoit faire affron- 
ter, ètoient les reſſources de ces navigateurs, & ſur- tout 
le pallage du detroit de Belle-Isle, très-dangereux, mais 
inconnu alors aux rivaux de la France. 
: W Deux petites eſcadres 6roient parties de Breſt. 4 | 
Jany ter. ] La premiere, ſous les ordres de M. de la Vil- 
„eon, compoſee de deux vaiſſeaux & d'une fregate; (1) 
e mais un de ces vaiſſeaux, très-endommagè, n'avoit pn 
pourſuivre ſa route & -etoit revenu a Breſt, La ſeconde, 
f plus conſiderable, eroit commandee par le fameux Beauſ- 
oF ſier: il ayoit quatre vaiſſeaux de ligne & une frégate. (2) 
es forces ne pouvoient nullement s' oppoſer aux forces 
Angloiſes. On fair nne m_ ſur-tout dans une 


7 

5 — 4 _ — — — — — — 
(1) Le Magnifique, the ” canoris; que le command 

. montoit ; PAmphion, de 50, M. de la Monneraye, ca- 


pitaine, & la Syrenne de 30, M. Beauſſier Chiteau-Vert, 
capitaine. | | 
(2) PEnreprenant, de 74 canons, commande par 
Beauſſier: le Celebre, de 64, par M. de Marolles, le 
Copricieux , de 64, par le chevalier de Tourville; le 
Bienfaiſant , de 64, par le chevalier de Courſeran , & 
a C omete de 40, Par le chevalier de e | 


* 


Cx 146 ) | 
eſeadre puiſſante que reſide la defenſe, d'une elec | 
Beauflier n0n-ſeulement n'òtoit point en état de com. Ml fat 
battre celle des Anglois, de 33 vaiſſeaux de ligne & 13 cel 
fregates, mais meme de fe preſenter devant elle & de ca 
Terarder du moins ou gener ſon debarquement; il fur {MW avi 
- oblige de ſe tenir en dedans & de fe borner à veiller fur de- 
la rade & le port, & des. lors on 'previt la priſe de m 
Louisbourg. ſec 
Lz juin.} Ce fut is 2 nin que p ! Boſcawen, {ur 
portant ſeize mille hommes de rroupes aguerries, jera tro 
J'ancre dans la baye de Gabarus, ayant 157 voiles, y M py 
compris les bitimens de tranſport. Comme on lui avoit au. 
fait parvenir pluſieurs avis concernant l'impoſſibilitè de Wl na 
la deſcente ſur un rivage fi bien garde & fortiſiè, ſurle O. 
danger de faire manceuvrer ſes vaiſſeaux dans un lieu de 
dont les pilotes ne connoiſſoient pas le mouillage, il M ca- 
voulut avant prendre conſeil en particulier de ſes off. gi: 
ciers, & deja Vopinion generale etoit de ceder aux diff. sa 
j cultès, ou du moins de les diſcuter avant dans un conſeil WW 11 
| —=—_ de guerre general de mer & de terre, lorſque le viem WM pre 
Ki Ferguſſon , capitaine qui avoir fa confiance, meprifant I de 
W Pavis de ſes camarades & leurs raiſonnemens: « Point I ex 
uv de conſeil de guerre, dit il, pour votre propre hon- Bl 
1 » neur, pour la gloire de votre pays; deployez Vaurorite WM tre 
» dont vous tres revetu, ne la compromettez point Wl tel 
» par une puſillanimitè dangereuſe, par des diſcuſſions I ma 
5 „ incertaines. Rappellez- vous ce qui s'eſt paſſe à Mi-. doi 
» norque, a Rochefort & meme a Hallifax, & ne perder en 
n pointadelihberer un tems precieuxlor{qu'il faut agir.» W qui 
Ce diſcours vigoureux ranima Vamiral; il n enviſagea WM pre 
plus les difficultes qui s elevoient & croiflbient.a meſure ¶ ef; 
qu'on opinoit, Il notifia ſa reſolution de ne pas fortir de fer: 
la baye qu'il heut tenté tous les moyens de remplir ſes | ver 
inſtructions. Des-lors les obſtacles & les dangers diſpa-· W de 
rurent, ou plutor furent ſurmontes ; la deſcente Sef- les 
fectua, non ſans des prodiges de valeur, car il en fallut W ber 
fans ee pour reſiſter à Timpetuoſite francoiſe, pout M ap! 
gravir un roc a decouvert & s'y erablir malgre le feu par 
d'une formidable artillerie. 
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Des que les aſſièges virent l'aſſaillant ſolidement e tabli 
{ar le rivage , ils prirent Punique parti qui leur reſtoir , 


celui de s'enfermer dans Louisbourg. M. de Drucourt, 


capiraine de vaiſſeau, en etoir gouverneur; il ſe defendit 
avec beaucoup de bravoure & d'opimatrete,. ce qu'on 
devoit attendre de lui : mais une anecdote que nous 
navons garde d'omettre, c'eſt que madame de Drucoutt 


ſecondoit ſon mari par fon courage. Continuellement 


{ur les remparts, la bourſe a la main, tirant elle- meme 
trois coups de canon chaque jour, elle ſembloit lui diſ- 
puter la gloirede ſes fonctions. L' effet de cette rèſiſtance 
auroit dit ſauver la colonie, ſi les ſecours promis du Ca- 
nada fuſſent arrives, ou qu'il en fut ſurvenu d' Europe. 
On ne fit que le foible effort d'y envoyer le Formidable, 
de 80 canons, commandè par M. de Blenac, chef - d' eſ- 
cadre. Il y portoit M. de Villepatour, offic ier d'artillerie, 
des-lors tres-eſtime & dont la reputation n'a fait que 
Saccroitre depuis. Mais ce vaiſſeau n'appareilla que le 
11 mai; & vint jouer le role du Vigilant dans la guerre 
precedente: il arriva que Vinveſtiſſement e toit fait; on 
devoit s'en douter a la cour, & au lieu de conſier cette 
expedition à un chef froid & timide, tel que M. de 
Blenac, il y aurait fallu nommer un commandant in- 
trepide, ardent & meme d'un enthouſiaſme remeraire , 
tel, en un mot, que celui deſigne pour Partillerie , qui 
malheureuſement n' toit que paſſager ſur ce bord. Quelle 
douleur pour M. de Villepatour quand il ſe vit ramener 
en Europe, fruſtrè de l honneur qu'il ambitionnoiĩt d' at- 
querir! En effet, M. de Blenac ſe contentant d' ap- 
prendre qu'une eſcadre Angloiſe bloquoir le port, fans 
eſſayer aucune tentative d'y pènètrer, ſans vouloir ob- 
ſerver par lui-meme quelle etoit la poſition de Pennemi , 
Verifier du moins les rapports qu'on lui faiſoir, revira 
de bord & revint plus vite qu'il n'etoit alle. D&s-lors 
les afſieges ſe virent prives de tout eſpoir d'tchapper a 
lennemi, Le mauvais ſucces des ſorties qu'ils tenterent 
a pluſieurs repriſes & Phabiletè des operations concertées 
par Famiral Boſcawen & le general Amherſt, qui com- 
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«mnanoit les troupes 8 terre, rendirent-n*ceffaire de 
'£apituler avant un aſſaut impoſlible a ſoutenir. Le gou- 


_ verifeur repugnoit à ſe declarer priſonnier de guerre lui 


3 & 12 garniſon; mais il y fur force par les inſtances dy 
_ commiſſaire - ordonnateur & les larmes des habitang, 
. x: 2 uillet.] 4 La capitulation fut honorable , & le 
3 vainqueur „ dit Fabbè Raynal, ſur aſſez eſtimer ſon 

.» ennemi, seſtimer aſſez lui-meème pour ne foniller k 

n gloire par aucun trait de ferocite ni d'avarice. v 


Avant la reddition de la place , toute Veſcadre & 


M, Beauffier, au nombre de cing vaiſſeaux, avoit t 
Þrilee ou priſe ; ce quirendoit la conquete encore plus 
importante. Cetoit un nouveau coup Porte à la marine 
Erangoiſe, qui tendoit # Paneaatir totalement dans peu. 


Pailleurs - la priſe de I'Isle - Royale facilitoir/, pour 


Pannee ſuivante, la conquere du Canada, "retardee, au 
moins celle. ei, par la belle reſiſtance de M. de Drucoutt. 


M. de Moras n'eut pas la douleur de voir fon miniſtere 


. marque. par la perte d'une colonie auſſt importante, le 
Premier demembrement qu'eſſuya la France. I 1 uin. ] 


Il yenoit de ſortir du mĩniſtere, & c'etoit le marquis de 


: Maſſiac, lieutenant-genéral des armèes navales, qu'on 
lui avoir donné pour ſucceſſeur. C'etoit la ſuite d'un 
nouveau plan d'adminiſtration pris, en confiant celle 


de chaque d&partement à un homme qui eũt pale par 
Jes grades inferieurs- & vieilli fous le harnois. (1) On 


$*Etoir ſervi de ce pretexre pour- expulſer M. Rouille, 


4 25Jjuin 17171 que madame de Pompadour avoit fait 
aller de la marine aux affaires errangeres , & qu'elle 


venoit de renvoyer a la ſurintendance des poſtes. On le 


faiſoit monter & deſcendre eomme on voliloit. Cette 


fois la marduiſe defiroit Elever à ſa place Pabhé comte 


de Bernis, qui avoit été charge de pluſieurs amhaſſades; 
auteur du traite de Vienne, & qui, admis au conſeil 


90 Il courut dans le tems, „ manuſcrite, un une ſertre 
kritique ſur cet objet, tres. plallante, très. vraie & digne 
d'ètre conſervee, Nous la renvoyons aux pieces mou 
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depuis ch tems, ſembloir.xev#tu de tous * earac- 


teres propres au, département dont on le chargeoĩt. 
Nous avons vu que dans ce meme fyſteme, M. de Bou- 
logne avoit été créé contröleur-Sönéral. Le maréchal 
de Belle- Isle qui en toit Faureur & Faveit inſinub a la 


favorite, [ 29 février] avoit, dien eu ſes raiſom. Cetoit 


indirectement ſe deſigner. pour la guerre. Il venoit de 


Fobtenir; mais comme il avpit plus d' ambition que de 8 


ſanté, il,s'eroir fait donner en mme tems pour ſecond 
M. de Cremille,,. e des armees: du roi, 
fa crẽature, qui devoit. Taider dans les détails & les 


fonctions de, ſon ph, bug & travailler avec 8. Ms: 


conjointement ou Kparttnent , ſuivant les citconſtances. | 
La marine ſembloir exiger à ſa rete, plus que tout autre 
departement, un Were m$tier., C'eſt ce qui occa- 
ſionna la nomination de M. de Maſſiac. Voici comme 
elle arriva q, car tout eſt heur &.malheur dans le monde 
& ſur-rour à la cour. Ces, ſcenes interieures font prin-. 
cipalement de notre refſort ʒ elles contribuent à peindre 
le tableau des mœurs & du 9 de Slade Epoque du | 
regne de Louis. XV. 3 6 
Quand on fut convenu, un Ea wop rand. ſans Tours 5 
de Vincapacits de M. de Moras, on vaſſembla chez ma- 
dame de Pompadour pour lui choiſir un ſucceſſeur. Re- 
ſolu de le tirer parmi les officiers d' pee · de la marine. 


on ouvre un Almanach · Royal & on cherche quel peut 


convenir le mieux. Quant aux deux vice - amiraux, Pun 
preſque nonagenaire, ne demandoit que le repasz Pautre, 
d'un grand nom, petit genie, fort ignorant, ſachant à 
peine lire & &rire , Etoit d'ailleurs trop gonflé de ſa 
naiſſance pour ne pas regarder comme au- deſſous de luj 
toute fonction de la plume meme la charge de ſecretaire 
d'etat.. II venoit- dere. .cre6 marechal de France, & 


depuis le commencement de la guerre on le bergoit de 


F:{poir de commander une armee navale contre PAn- 

gleterre. C' toĩt un epouvantail perperuel qu'on pre- 

ſentoir à celle-ci, qui Lavoit effrayce dans le commen- 

cement , mais dont. elle navoit * peur. Quand on 
. III. : 
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pareourut les ofſtcĩers-· gi neraux. Venbartae ne fut guete 
moins grand. Les uns/Mayoient/jamais ſervi, n'eétoient 
connus que ſur les liſtes; les autres Etojent abſeus ou 
prifonniers , ou à la mer, -ott dans les colonies, ou dang 
les departemens. Celuiela Etoĩt· devot, celui-ci bouffon, 
un troiſleme avoir point aſſez de najſſance,, un qua. 


trieme ne s entendoit pas plus à la marine qu'un maĩtre 


des requetes. On ne ſavoit ſur qui ſe fixer, lorſque 

quelqu'un dit: & madame: fans vous tourmenter da 
» vantage, vous aver un hommie ici tout portè qui peut 
» convenir à merveille; c'eſt un ancien lieutenant: ge- 


V neral: il eſt riche, il 3 à la: cour depuis long- tems. 


V il rt delle 0 


„A la tète d'un grand bien, il a quelque teinture d' ad- 
„ miniſtration; il eſt ſage, folds, point preſomptueux; 
onen fera tout ce qu'on voudrax c'eſt 
M. de Maſſiar. Dailleurs, ajouta- t- il, puiſque M. le 
» marechal' de Belle. Isle a deſitò un ſecond; on peut 
» lui en donner un auſſt dans un homme d'un trös⸗ grand 


V merite & qui a Phonneur de vous appartenir, dans 
„M. le Normant de Mery, ancien intendant de Ro. 


v chefort, aujourd'hui intendant des armees navales. Il 


» eſt Ame probitè feconnue à toute épreuve; tres- 
» econome”, il entendra à merveille-3 a mettre de Vordre 


» & de Vintelligence dans les fonds de la marine, pro- 


V dign6s fi follement ſous le miniſtre actuel. » | 


4 


C'ëtoit prendre la favorite par ſon foible en propofant 
M. le Nortnant. C*etoir-d*aillenrs fermer la bouche aux 
contradicteurs. Perfonne n'oſa refifter aux inſinuations 
du partiſan de M. de Maſſiac. On applaudit en chorus à 


ſdn avis. Ce perſonnage, propoſe an roi par la favorite, 
devint l'idole du moment; mais il fallut qu'il acceptat 


pour adjoint celui deſtigné, avec le titre d'intendant- 
general de la marine & des colonies, Cer eſſai nꝰctoit pas 
propre à juſtifier le ſyſtẽme qui venoit de s & tablir. Jamais 


la marine n'auroit été plus mal gouvernce que cette 


fois, o, pour la premiere, elle voyoit à ſa tete deux 
kommes, ſortir Pun du corps de l' pe, l'autre de celui 
de Tradminiſtration. 5 ſi M. Berryer ne ler eüt ſuivit i im- 


—_ 


d 


| (age ) 


midiatement.. M. de Maſſiac, naturellement indolent, 


cacochime , . vaporeux , Etoit tous les matinruniquement - 


occups de fa toilette & de fa ſante, Feible-d'ailleurs,. il 
n'oſoit prendre avec ſes camarades la dignite que lui 
donnoit ſa place. Il avoit epouſe une madame Gourdan, 
veuve d'un premier commis, joueuſe de profeſſion , 
admettant chez elle indiſtinftement tous ceux quiavoient 
aſſez d' argent pour y figurer, conſequemment Ires-mall- 
vaiſe compagnie, du moins très-mélangée. Elle avoit 
hafcendant ſur ſon marĩ, mais toit elle · meme ſubiugute 
par un tas de brelandiers qui faiſoient de fon. hotel un 
rripot. Les premiers commis-quiavoient toujours jalouſe - 
M. le Normant & ſe croyoient ſuperieurs à lui, ne 
pouvoient $habituer à travailler ſous ſes ordres: ils 
cherchoient de leur mienx 4 lui faire commettre toutes 
ſortes de ſottiſes pour sen dèbarraſſer. Cette aſſociation 
ne put jamais durer plus de einq mois: ils furent re- 
merciés dans la mème annce de leur elevation: & ne ſe 
virent pas meme inſerits dans Almanach - Royal Quand 
on vint redemander le porte- feuille à M. de Maſtac, il 
repondit qu' it alloit chez le roi le lui remettre. Comme 
il n'y avoir point de lettre de cachet qui lui interdit la 
preſence du monarque, rempli d'une noble -hardiefla 
dont on ne Pauroit pas cru ſuſceptible, il oſa, pour la 
premiere fois, prèſenter a Louis XV, plus decontenance. 
que lui, la figure d'un miniſtre en & en arracha 
en quelque n la permiſſion de continuer à lui faire is: 
cour. 5 

Dans le court 1 que 4 miniſtdes * la 4 
perdit non- ſeulement Louisbourg avec les isles du cag 
Breton & de Saint-Jean, mais le fort de Frontenac. 
dans PAmerique , mais le Senegal & l'isle de Goree à la 
cdte d' Afrique; mais dans PInde le comte d' Ach faiſoĩt 
tuir ſon pavillon avec des forces ſuperieures devant le 5 
pavillon ennemi; mais elle ſe vit infulter uſed; trois 
fois ſur ſes propres cotes. | 

[ 5 juin. } La premiere, le lord A avec viogt- 
deux vailſeaux de ligne, mouille dans la baye de Cancalle 
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: 
pris Saint-Malo , y debarque avec quinze bataillons de 


troupes légeres & d'artillerie: les Anglois campent 


devant la ville, brulent trois fregates du roi, vingt- 
quatre corſaires, ſoixante & dix navires marchands, 
quarante petits barimens , ainſi que des magaſins de 


chanvre, de goudron , &c. , & au bout de huit jours 
ſe retirent ſans le moindre echec. On peut juger de la 
conſternation qu'ils avoient jetèe par cet extrait du 
gyandement ridicule & emphatique de Peveque, qui or- 


donna une proceſſion ſolemnelle en forme d'aRions de 


graces du depart de Vennemi. A travers ces fanfaron- 


nades religieuſes on decouvre encore Fefiroi dont il 
e toit ſaiſi. 


« Chantons le Seigneur avec les timbales, chantons-le _ 
v avec les tambours, &c., car Dieu a briſe les batailles ; 
» car dans le camp, au milieu du peuple , il m'a delivre | 


» des mains de ceux qui me perſecutoient. | 
y Beéthulie étant reduite a la derniere extrémitè, ſans 


» refſource , ſans aucun eſpoir d'aſſiſtance, & quand 


» les n efrayes ne deſireroient qu'une reddition 
v volontaire , fur ſauvee par une de ces merveilles écla- 


v tantes, qui manifeſta de la maniere la plus ſenſible 
v les operations de la main toute- puiſſante du Tres- 
» Haut. Votre delivrance , au contraire, n'a d'abord 


v rien que de tres-naturel ; mais quiconque fera un peu 


v attention à toute la fuite de cet evenement , doit re- 


v connoſtre les marques tres-evidentes de la protection 
* wrt Dieu ſur cette cite. Vous avez pris toutes les 
precautions que le courage & la conduite peuvent 


iter contre les attaques dont vous etiez menaces & 
» ee, vous regardiez comme inévitables. Ces pré- 
» cautions ont &te ſuperflues: on n'a pas tire ſeulement 


v un coup de canon contre votre ville. Vous eſperiez 


v que les troupes envoytes a votre ſecours chaſſeroient 


» ennemi, mais Vennemi ne les a pas attendues. La 


» nouvelle en eſt venue & ils ſe ſont retires avec pre- 


» eipitation. Les vents s'oppoſoient à leur retour, 


2 mais il toit decide par la Providence qu ils sen re- 


& * 
LES 


car 


dit 
pui 


„ 1. 3 


; tourneroient par le meme chemin par ol ils 6tofent 


» venus, & ils l'ont fait en depir des vents contraires. 
y Ne devez-vous donc pas dire: 4 Dieu eft pour nous 


v qui ſera contre nous? 


Du reſte, le due de Malberoughi qui mand les | 


' troupes de terre, ſuivant ſes: inſtructions, ſe comporta 


envers les habitans & autres ſujets non armès avec toute 
Phumanite poſſible : ſept matelots & un ſoldat furent . 


pendus pour s'ètre livrès au pillage. 


Les ravages cauſes par cette deſcente ſurent eſtimés 4 
plus de douze millions de perte en 7. 80 * marine 
ſeulement. - NS; | 

La ſeconde fut lus funeſte encore. Elle 5 erdcuta foug 
les ordres du commodore Howe, qui commencoit deja 
3 ſe ſignaler, & ſous ceux du general Bligh. Pour mieux 


encourager les troupes, le prince Edouard, depuis duc 


d'Yorc, ſuivi de camei de jeunes ſeigneurs volontaires, 
sembarqua ſur Peſcadre. Cherbourg fur le lieu qu? on 
reſolut d'attaquer & de detruire. Ce port, dont on s' oc- 
cupoit a creuſer & agrandir le baſſin, pouvoir un jour 


devenir, par ſa poſition dans la Manche, le plus grand 


feau de la Grande- Bretagne. La France n'en- avoit en- 
core aucun capable de rece voir des vaiſſeaux de roi & des 
eſcadres; & celui- ci, vaſte, commode, rèuniſſoit une 
foule d'avantages qui Pauroit rendu bien ſupèrieur au 
port de Dunker que ſi vantè & fi jalouſè. Te. 

[7 aoilt, } Les Anglois y parurent le 6 act, & le 7 la 
garniſon s' tant retirèe de la place, hors d'erar us defenſe, 
Vennemi en reſta maitre & s' conduiſant avec ſa difci- 
pline ordinaire, ſe contenta de lever de fortes contribu» 
tons dans le pays, de demolir les travaux & de reduire 
le port dans VF erat le plus deplorable. It y briila vingt- 
ſept navires, encloua cent ſvixante - treize pieces de 
canons & trois mortiers de fer. Vingt - deux ſuperbes 
canons & deux mortiers de fonte furent renvoyes en 
Angleterre, avec les drapeaux enleves dans cette expé- 
dition, ſpectacle nouveau pour la generation. actuelle , 
puifaue c'eroir la premiere entrepriſe ſur les cores de 
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Frante depuis pluſieurs fiecles, qui i lui em port un dom. 
mage eſſentiel & durable, & qui pf faire honneur à h 


hardieſſe, à Nintelligence & à la capacité de ſes gene. 


raux. Sur une des ectuſes on liſoit diverſes inſcriptions, 


entr' autres celte-ci qui venge la mEmoire du cardinal de 
Fleuri, & ꝓrouve que la marine ne tn etoit Lone auf 


ende! 8 1 
| Ludovic xv 2 
Floriæ conſtlio, 
_ Asfeldi ductu 
In @vum extat hic moles. 

As, nature victrix, aquarum impetum 
RNefrenat, facilem navibus tempeſtate att 
Aditum dat, tielam afferit , copiam invehit , = 
2 Gloriam perpetuat, imulque principem, 


n Sapientem, < heron, poſteripati commendat. 


Un officier de terre la-parodia de cette maniere , & fir 


Sraver la ſie nne au- deſſous. 


Louis & Fleuri avec Asfeld Khor maintenant le 
„ ceder a George, a Pitt, a Bligh & Howe. Un ſoufſle a 
» detruit l'ouvrage d'un ſiecle. La maree eſt libre main- 
Y tcnant, & la rage des flots commande. Leurs richeſſes 


„& leur ſureté ſont perdues. Leur gloire eſt èvanouie, 
V ainſi que l'orgue ik du roi, du miniſtre & du heros. v 


Les depouilles de la France, les trophees- militaires 
dont nous avons parle ci- defſus , uit jours apres furent 
promencs en triomphe dans Londres & conduits à la Tour. 


Si le general Bligh s'en eroir tenu à cette victoire, il 


zuroit etc le dieu de CAngleterre , tant la joie & la ſatiſ- 


faction yeroient grandes; mais le 4 ſeptembre ayant fait 
une autre tentative à Saint-Brieux en Bretagne, cette 


troiſier fois les Anglois furent punis de leur audace: 


le duc &Aiguillon les joignit le 11 à Saint-Caſt , les 


{orga de ſe rembarquer precipitamment, fit. 700 priſon- 
niers, & leur cauſa une perte de plus de 4000 hommes, 
tant kues que noyes. De treize mille hommes du its. 


avoĩent mis a terre, il sen ſauva à peine c. | 


(„ 3.- 
A leur tour les Francois 8 leurs rivaus; | 


| ils firent des chanſons a la: gloiredu vainqueur, & jouant 
ſur le mot, ils dirent qu'on avoit chafſſe lennemi a grands 


coups d aiguillon. Malheureuſement cette victoire niar- 
retoit Au un plus grand mal, & ne-xepargit, pas celui fait 
{ur nos cores. Le gouvernement Britannique avoit tou- 
jours rempli ſon objet capital, de nous empècher, par 
de ſemblables alertes, de degarnir nos cõtes & de ren- 
forcer nos armees d' Allemagne. Il nous avoit obliges de 
tenir continuellement nos troupes en alarme & en mou- 
vement, & cauſe ainſi des depenſes qui ne faiſoient que 
deteriorer nos finances, dont ils connoiſſoient le mau- 
vais Etat. Il etoit tel, que la France ne put former ſous 
M. de Maſſiac qu'une ſeule entrepriſe maritime bien 
foible , ſans doute, mais qui auroit ere d'une grande 
utilitè ſi elle elit eu le ſucces qui ſembloit inevitable. En 


ſeptembre, on arma a Breſt un vaiſſeau & deu fregares 


pour une expédition appellee ſecrette. Elle létoit en 
effet & fut meme conduite avec un myſtere quiechappa- 
a tout P eſpionnage des ennemis. Nous en renvoyons les 
details curieux a une relation. particuliere. (1) Nous 
nous contenterons de donner ici le precis. Il s'agiſſoit 


d'intercepter les navires de la compagnie des Indes An- 


ploifes par une eroiſiere établie ſur Fisle de Sainte- 
Helene , od ils vienneut toucher néceſſairement a leur 
retour pour y prendre un vaiſſeau d'eſcorte. Malgre 
toutes les contrariꝭtẽs que le projet avoit Eprouvees, il 
eroit ſi excellent qu'on auroĩt pu ſurprendre environ dix 
de ces batimens, ayant pour plus de vingt-deux millions 
de cargaiſon. Mais la méſintelligence, la jalouſie & les 


mauvaifes mancœuvres firent echouer l' entrepriſe, & lbef. 


cadre Frangoiſe.eut la honte & la douleur de ſe voir en- 
ſuite mouillée dans un port neutre a core de ces memes 
Anglois inſultans a ſon impuiſſancte. 

Le court & pitoyable eflai de M. de Maſſiac degodra 
de confier la marine à un homme du mo tier. On en revint 


| 
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( c) Nous Finſererons a a ſuite de eette e hiſtoire. 
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per des requꝭ tes, & M. Berryer Toptint. Lr no- 
eue Chacun fut conſondu d'eronnement à cette 


nouvelle: on fe demandoit fi Fon vouloit abſolument 

aàche ver notre perte avec un pareil miniſtre, dans la criſe 
_ _Importante ow les colonies & les affaires maritimes ſe 

trouvoient. Ce perſonnage, ſorti de la police depuis 
peu, n'avoit jamais annoncè aucun des talens qu'exigeoit | 
la place delicate od Fon Felevoit. Hetoit d'aflleurs fans 
humanité, dur, bruſque, groſſier meme : il s' toit fait 


dete ſter par- tout ol: il avoit paſſe & n'avoit d'autre 
mérite qu'un devouement ſervile envers la favorite & 
une objection profonde auprès de ceux dont il avoir 
deſoin. Elle Pavoit fait introduire au confeil des dépè. 


ches & peu apres au conſeil d' tat, pour y avoir une voix 


de plus à elle, & ſur. tout un eſpion en Etat de lui rendre 


compte de tout ce qui-s'y paſſoit. Il avoit obſerve que le 


maréchal duc de Belle-Isle, y tenoit le haut bout, en 


.etoit Poracle & il lui aveit fait fa cour. Celui- ei, tou. 
jours agité de projets n ayant pu rèuſſir du cote de VAL. 


lemagne, en vouloit revenir a frapper un grand coup 


en Angleterre, a ce plan d' invaſion fi aiſè a former, 


qu'imaginent d' abord les petites tètes, mais qui, pour 
s'exécuter, auroit beſoin de toutes les reſſources d'un 


genie vaſte, pouvant s'aſſexvir en mëme tems à la foule 


des détails, & joignant à beaucoup de hardieſſe la plus 
rapide celerire. Il crut avoir trouve homme qui lui 


convenoit en M. Berryer, c'eſt-à. dire ui agent actif & 


docile, qu'il mettroit en mouvement comme il voudroit, 
& qui ſe preteroit aveuglement à ſes diverſes impulſions. 
Il fe trompa : le nouveau ſecretaire d'erat avoir beau- 


coup d'ignorance, mais davantage encore de pre ſomp- 
tion & d'entètement. Bas quand il avoit eu beſoin de 


capter le ſuffrage de fon bienfaiteur, il devint, felon 


1 uſage „ infolent quand il crut pouvoir s'en paſſer. Mi- 


nutieux par le carat᷑tere & par la place qu'il avoit remplie 
long-tems, il soccupa de petites reformes, au lieu de 
ſeconder efficacement les meſures vigoureuſes que pre- 
noit le marèchal * ſon dẽpartement, car la guerre &. 


0 ts7) 


la marine devoĩent ſe preter lg main, ne pouvoientreu(c 5 


ſir Pune fans autre, & celle-ci fit 1 par ſon de- 
faut d'harmonie, les ſavantes combinaiſons de l'autre. 


M. Berryer parvenu au miniſtere avec la prevention ” 
trop fondèe, il-eſt'vral, des deEpredations Enormes qui 


tf commettoĩent dans ſon departement, n' eut pas Fef- 


prit de ſentir qu'il falloĩt remettre à un tems plus op- 
portun à remedier aux abus; qu'il falloĩt ſonger au point · 


capital & urgent de la conſervation des colonies qui en 
etoient le thearre principal „& que ce n'eſt pas lorſque 


la maiſon briile qu'on doit fe diſtraire du ſoin d'eteine 
dre le feu pour empècher les voleurs de detourner- 


quelques effets. Etant ala police, il n'avoit connu pour 


reſſorts de ſon adminiſtration que la delation & Veſpion-. 


nage. Ce furent ceux qu' il mit en ceuvre encore. Il de. 
terra dans Paris un ancien officier de plume de la ma- 
rine , chaſſe de ſon corps comme mauvais ſujet: il en fit 
ſon ee ſon conſeil, fon maitre meme. N'oſant, 
par un amour-propre mal-entendu „ avouer ſon i ineptie 
à ceux qui auroient pu Pinſtruire en grand, il prenoit 


ſourdement des lecons de ce ſubalterne, non denue- 


de quelques connoiſſances du metier mais rougiſſant en 
meme tems d'un pareil- Precepreur .: : afin qu'on ne ſur: 


pas d'où & comment il tiroit ſes. principes de marine, 
il le faiſoit venir en ſecret dans ſon cabinet par un 


eſcalier derobe & a des heures o les premiers commis 


ne pouvoient 17 ſurprendre. Ce manege dura quelque 


tems, ſans qu'on sen doutir. Cependant le mentor de 
M. Berryer proſitant de la circonſtance pour aſſouvir 
ſes haines particulieres, exercoir des. vengeances cruelles. 
C'ètoient, chaque ordinaire, des lettres foudroyantes 
aux chefs , des deſtitutions, des caſſations de ſujets, 


contre leſquels on n'articuloit que des griefs Vaguesy. 


ou anciens & non prives, La ſource de ces vexations ſe 
decouvrirt-enfin , & le.miniſtre- fur oblige de difgracier. 


ce petit Sèjan qui, dans fon genre, avoir deja fair: 


beaucoup de mal & getoit artire des bienfaits. pecu- 
' niaires. très-mal employes a coup ſur, & qu on auroit: 
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pu ranger dans la claſſe des prodigalites onereuſes aue 


vonloit ſupprimer le miniſtre. 


Tandis que M. Berryer portoit Or la plus. 
| ſerieuſe à ces petits details, qu'il ſupprimoit quelques 
officiers'de plume. , qu'il retranchoit les appointemens à 
dclb'autres, qu'il ècornoiĩt les benefices des fourniſſeurs 

ſoumis à un nouvel examen, les ennemis battoienr nos 
eſcadres , achevoient de vetigce notre marine, prenoient- 
la Guadeloupe, Quebec, la Martinique, le Canada 
entier , Pondichery., & ne WED de nous inſulter 
| Juſques cher; nous. 


Les Anglois erendant leurs vues. a de Shots 3 —— 4 


que leurs rivaux s affoibliſſoient, après celle de l'Isle- 
Royale ſongerent, non-ſeulement. à reduire toutes: 
leurs poſſeſſions dans PAmèrique ſeptentrionale, mais. 
encore à commencer invaſion des isles a ſucre. La 


Martinique, la plus importante par ſa poſition au vent, 
centre de toutes les autres dans les. mèmes parages 5 
eroit celle qui les inquié toit davantage. Remplie de 
negocians , de gens de mer, elle peut porter des ſecours: 
d'hommes, d'armes, de vivres qui arrivent en vingt- 


quatre heures a leur deſtination , avec une certitude 


morale de n*etre pas interceptés, malgre la farce & la 


multiplicité des eſcadres deſtineèes «Iraverſer cette com- : 


munication. 

- Cen'eſtpas-tout : de 8 efliims * „ 
Fortis de ſes ports, reduiſoienr le commerce de la Gran-. 
de- Bretagne à ne marcher que ſous convoi, & cette 


gene diſpendieuſe empechoir de les faire fucceder auſh 
regulicrement qu'il auroit fallu pour entretenir ſes isles 


dans Pabondance. Quant aux navires plus hardis qui 


tentoient ces expeditions , on calculoir que deux cin- 


quiemes devenoient leur proie. Enfin , a Pinſtant de la 
priſe de la Martinique par les Anglois durant la derniere 
guerre , ſes regiſtres de Pamiraure font encore. mention 


&un total de mille quatre cents JANITOR enleves de. 


cette maniere. 


Des le mois d'octobre wad „ i partit d Europe des 
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kuerre & enſuite, rehabjlize a force 
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vaiſſeaux & * troupes pour cette 8 dont le 


commodore Moore & le general Hopzon furent charges 
conjoiatement. Le premier avoit une eſcadre de dix 


vaiſſeaux de ligne, & le ſecond commn andoir huit mille 
hommes de troupes de deharquement. n s ffectua le 
16 janvier 1719; mais ayant £re depend par les habi- 
tans plus vigoureuſement qu' ii ne comptoir , Pennemi 
ne jugea pas prudent de conſumer ſen tems & ſes for- 
ces dans une attaque dont le ſucces Etoit ires- douteux, 
& quit pouvoit d'a ailleurs etre troublée à tout inſtant 
par des ſecours envoyés d' Europe & devant arriver 


inceſſamment. 11 tourna. fes efforts contre la zuadeloupe 


23 Janv. ].,.conquete. plus, proportionate a ſa petite 
armée. Cependant elle ne. pur. Sachever qu apres plus 


de trois mois. Un terrein- couvert de bois 75 coupe de 


rivieres., de chemins creux, de gorges; de ſcarpe 
mens , offroit des obſtagles naturels qu'il falloit vain- 
cre. 11 eſt vrai que les Anglois n en trouve rent guere 
d autres, La perte de cette i le ſera 3 jamais la honte du 
gouverneur Nadau , fletri, d/abord | ber un conſeil de 
gent, qui reuſſiſſent tot qu tard e dans 
ce pays. Elle le, ſera. du, marquis de Beauharnois, + gou- 
verneur & lieutenant-gendral. pour le. 701, des. isles du 
vent, qui, tranquille a la Martinique, & ne ſongeant 


qu'à ſa propre ſſirets , négligea. de veiller ſur cette por- 
tion de fon. gouvernement, au point d etre pluſieurs 


mois ſans lui donner le mojndre. ſecours. Elle le ſera de 
M. de Bompar , arrive de. Breſt avec une  puiſſanre 
eſcadre , qui Aur, ix ſemaſaes avant de ſe mettre en 
mouvement pour aller, chercher,Veſcadre. Anglolſe. Ces 


deux genèraux, quoique non diffames Par un jugement 5 
le furent dans opinion publique 5 en vain ils accuſerent 


la lenteur du miniſtie qui fut, fi mois A faire partir 


les vaiſſeaux que ſollicitoient ces colonies... C*eroit un 
reproche de plus que 1a dae axoit d ſaire à celui: ci, 


qui ne les, juſtifioit pas. II eſt prouvé, par Paveu. des 


Auglois meme, due 1 en de e elitc 


* 


intrigue & daf. 
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paru une heure plus tor , la Guadeloupe leur bchappoit,, 
Les genéraux Francois iojehs d'autant plus coupables, 
que le local & les circonſtances ſembloient. oter ux 
ennemis la facult de 8 oppoſer. L'inaction de leur 
eſcadre fut telle que, forcèe de ſejourner 3 à la Domi- 
nique pendant pres de onze ſemaines, elle reſta ſpecta- 
trice immobile des priſes des corfaires de la Marti- 
nique , enlevant preſque a fa vue plus de quatre. vingt- | 
dix vaiſſeaux marchands de ſa nation. 

Les afliegeans ayoient deja perdu leur general; 'rem-. 
place. par Barrington qui, luiememe pris de la goutte / 
au pied, a la main, N. 3 Feſtomac., ne pouvoir que 
donner des ordtes imparfaits. Sa petite armée Etoit ſt 
fatiguce par. un ſervice continuel* „qu'il recut avec. 
empreſſement la propoſit tion de capituler, LI mai] &. 
accorda les conditions les plus honorables, non en 
confidè ration de la valeur du fir de Nadau, mais des: 
circonſtances. critiques. od it} ſe trouvoir , qui ne lui. 
permettoient. pas de ſe rendre. plus difficile ; e eſt ce | 
qu'on lit dans. ſa lettre à M Pl. 

Au reſte, ce fut un bonheur pour les habitant Ports 
| conquis dans cette. circonſtance oi, durant un ſiege de. 
trois mois, ils ayoient vu rue leurs plantations, 
briller les barimens qui ſervoient a teurs fabriques, 
enlever une partie de leurs eſclaves. Si le vainqueur ein 
etc oblige de ſe retirer après tous ces degars, Lisle 
xeſtoit fans reſſource: la me rropole n "avoir plus la force 
FP aller à ſon ſecours , & elle navoit aucune denrees. 
A lüvrer en. Echange aux neutres dur auroient pu lui 
apporter des ſubſiſtances. IIs recurent doncl avec con- 
fiance les. careſſes du general Anglois, qui: gagna telle 
ment leur affection. uon douta, dit un hiſtorien, 1 
Etoit plus reſpectè & aimè de ſes froupes que tles vaincus. 
La Deéſirade, les Saintes, Saint-Barthelemi, Marie- 
| Galante, toutes petirerisles dependantes de la Guade- 
loupe, tomberent ivec elle fous le joug des Anglo. 
& ne purent mieux faire pour, leur conſervation?ꝰ/T 

Fendant que Moore & Barington trivmphoient dans 


(ict s 

PAmerique meridionale, Saunders & Wolf 8 ſi Snalolent: 
dans 'PAmerique ſeptentrionale & formoient le ſiege 
de Quebec. Nous avons deja'obſerve que la guerre dans 
ce continent avoit juſques-la rourne à l'avantage des 
Francois. En 1758 ilseurent/encore'des ſuceès: le mars 
quis de Montcalm remporta'le 8 juillet une victoire 
fenalss pres du fort Carillon ; le 14 ſeptembre M. de 
Ligneris battir un detachement de mille Anglois du 
core du fort Duqueſne; mais ce furent ces ſucces eux- 
memes qui appellerent tous les malheurs de la colonie. 
Les Anglois , qui virent qu' avec bien moins de monde 
nous ren verſions tous leurs projets, prirent la reſolution, 


de mulriplier tellement leurs forces dans ces contrees . I 


qu'ils parvinrent a. nous accabler par: le nombre. Hs. 
eurent au printems- quarante mille hommes, & nous 
n'en avions pas mille cinq cents. En vain le marquis 
de Vaudreuit', prevoyant le ſiege de Quebec comme 
inevitable, avoie folkichts des renforts: le dèfaut d' ar- 
gent, la difficulté de faire parvenir les ſecours, les 

incertitudes du miniſtere, ſon ineptie, „le déceurage! 
ment general de la marine du roi & le dencouragement 

que recevoient ces braves capiratnes marchands appelles 

officiers bleus,' qui, a apres avoir fait des prodiges dé 
valeur, avoient peine a penerrer dans ce corps & . 
etoient vus avec le mepris dont ils auroient eu droit 
cbtaccabler plus juftement+ leurs rivaux? tout concouruP: 
arendre inutile la prevoyance de ce gentral. 845 
On auroit eu beſoin d'une flotte de Wengeie id navi 
res de 3 4 400 tonneaux chacun, que devoient occuper 
les demandes du munitionnaire en cmeſtibles ſeuls, 
indèpendamment · des ſübfiſtances & des 'rtres /approvis. 
ſionnemens quit falloit envoyer Pbur le compte du roi; 
& qui ètoient deſtinès aus habitans & à tous. ceur quĩ 

retojent pas fournis à la ration. On nen expedia pas 

le quart & il en paſſa peu. Point de troupes ; point de 
munitions de guerre nouvelles. ſur- tout point deſcadre: 

enſorte que le Canada ſe trouva⸗reduit à ſes propres 
ſorces: mais Mi? Berryer , ; et inicſtre] trüb erat dl 
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. manqua pas de faire paſſer un e pour aider 
Vintendant a faire ſes comptes. Ce n'etoit, pas, fans 
doute , cet officier de plume dont il falloir attendre le 
ſalut de la colonie., Auſſi les Anglois n'en furent- ils pas 
effrayès, leur pavillon ſe montrabienrdr. devant Quebec. 
Heèlas! que toute la ſcience humaine eſt peu de choſe! 
A quoi tiennent les entrepriſes les mieux combintes ! 
- Malgre l'abandon où le. gouvernement avoit laiſſe le 
Canada, malgre la diſette o il. ſe trouvoit, . malgre 
Fiaferiorité de ſes forces, un inſtant le ſauvoit & 
anéantiſſoit la puiſſance Angloifs dans ce continent. 
On avoit préparé dans la rade de la capitale -huir 
briilots., foible „mais meilleur moyen de defenſe qu'on 
eũt pu imaginer, A peine Parmee nayale ennemie eut- 
elle mouillé a Visle  d'Orleans,, L. 27 Juin 1 que dans 
la nuit ces machines infernales].furent lancèes pour la 
reduire en cenilres; & ſi l'on eũt execute es ordres 
ponctuellement, tout ᷑toit per du, hommes & vaiſſeaux. 
Mais la peur ſaiſit les capitaines qui conduiſoient cette 
operation; ils mirent trop tot le feu à leurs batimens & 
ſe härerent de regagner la, terre ſur leurs canots. 
LiAfaillant , qui de loin avoit vu les flammes, par cette 
precipitation eut le tems de s en garantir, & cette grande 
fanre des maden, „ fur veritablement, celle qui decida 

de leur deſtin. 
Ils comptoient encore - ſur un autre danger. plus cache 
& menage par la nature .m&me,contre leurs ennemis, 
mais qui ne ſervit quia brouver Thabiletéb des mar ins 
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endroit, appellé la, Traverſe du nord 1 .regarde. COMme un 
paſſage. tres · difficile. .Chaquy,annce,,.a Lapproche des 


ſignaus deſtinés a:les;guiderx ;,0n prenoit ces precautions 


de Fentrèe de Saunders dans la rivi fs en eut grand 
ſoin de ſupprimer toutes les 'balifes, afi dausmenter les 
emharras ſi redoutés des Francois. ales rivaux den 
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Anglois & Pignarance des nôtres, Il y a dans le fleuve un 


vaiſſeaux du roi on ne manquoit jamais de reparer les 
pour les fregates, les plus legeres. A la premiere nouvelle 


zue rent ; ile x paſſerent avec des vaiſſeaur de e & de d 
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canons; ils y paſſerent le jour & la nuit; its y * 


meme pluſieurs enſemble en louvoyant & fe montrant 


plus experimenres que les pilotes du pays. ())) 
Cependant les Anglois eurent des obſtacles plus ſbrieux 
1 ſurmonter. Ils eurent beaucoup de peine à prendre 
terre & à s tablir aux environs de la place. Les bords 
du fleuve 6toienr ſi bien de fendus par des troupes & des 
redoutes-placees de diſtance-en:diftance , que les premiers 
efforts echouerent..Ces malheureuſes tentatives durerent- 
ſix ſemaines, & Pon peut juger par les lettres très-cir- 
conſpectes des deux chefs de l'entrepriſe, .qu/ils. com- 
mencoient à Sen degofiter. Wolf ecrivoit: a M. Pitt: 
« Les interets de la Grande Bretagne requierent les 
v meſures les plus vigoureuſes, mais il faut ſeulement 
» deployer le courage d'une poignèe d' hommes braves 
v ou il y a quelqueſpoir de ſuccès. Cependant vous pou- 
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y vez etre aſſure que le peu de tems qui reſte pour la | 


» campagne, fera employes , autant que je le pourrui, 
». pour Phonnenr-de S. M. & le bien de la nation... 
n Heureux ſi nos efforts peuvent neee ſue - 
v cès des armes du roil'y _— 

Saunders marquoit de ſon cõté le premier e * 
« [*ennemi paroĩt nombreux & tres» fortement poſte ;- 
» mais tel que ſoit Pevenement, nous reſterons ici auſſ; - 
» long-tems que la ſaiſan pourra le permettre.,.a deſlein 
» d'empecher du moins aucun derachement des troupes 
v» de Quebec contre le general Amherſt. pv 

Ce ne fut que le 12 ſeptembre e eſt-· A dire v après avoir 
erre près de trois mois dans le fleuve „ que l'nnemi eut 
le bonheur ſingulier:de faire ſon debarquement ſans tre 
appercu. II Peffeua une heute avant le idutlübhune 
lieue & demie au · deſſus de la ville. Son armes, forte de 
fix mille hommes, eroit djhowardreebatalBe, wade 
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(1) oye ez Py 42 M. Bigot , 1 ent de h eolo. 
nie, a M. Berryer, en date du 22 octobre 1759, wil e 
force de contef cette ane cdote e e tolle 
Marine Frangeiſd ito! In, 57 35 il 0s 1 {50 280 
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elle füt attaquee le lendemain pr un corps de trotpes 
plus foible d'un tiers. Cette baraille ſera memorable 4 


jamais par la perte des deux generaux. Wolf fut frappé 


le premier, ſans que ſes troupes perdiſſent la confiance 
& la réſolution. Emporre hors des rangs é vanoui, il ne 
revint qu'au cri: ils uient! Il demande avec empreſſe- 
ment qui 7. On lui repond : les Francois. Il dit: j'en 


remercie Dieu , je meurs content ; & il expire. Montcalm: 


ne ſurvècut a cet il'uſtre adverfaire , que pour avoir la 
douleur de voir la défection des ſiens. Il fur hleſſẽ mor. 


tellement durant la. retraite & n'expira. pas avec moins 
de gloire. Il eut meme occaſion de developper plus d'hé- 


roiſme, en ſongeant encore au ſalut de fa patrie, en 


opinant genereuſement pour retourner au champ de ba. 
taille. Cet avis, qui étoit auſſi celui du marquis de Vau- 
dreuil, pouvoit retablir les choſes; un conſeil de guerre 


decida differemment : malgrè les renforts qu'on recut on 


geloigna de dix lieues. M. le chevalier de Levy, accouru 


de ſon poſte pour remplacer Montcalm , blama cette 


demarche de foibleſſe. On en rougit, on voulut revenir 
ſar ſes pas & ramener la victoire: il n'etoir plus tems. 
Quebec, aux trois quarts detruirt par Partillerie de la 
flotte, venoir de capituler. [-18 ſept. ] Le chevalier de 
Rambiy qui s'y Etoit renfermé, n avoit eu que quatre 
heures pour le traité. 

A ces deux conquè tes dans hes W ſe joĩ · 
gnirent deux vitoires navales, qui porterent au plus 
haut periode de gloire le miniſtre qui dirigeoit tant do- 
pèrations fi bien combines & ſi heureufes. La reſſource 
unique de la France toit l'invaſion que meditoit le 
maréchal de Belle- Isle & pour laquelle on ſe conmolt 
en preparatifs immenſes. La marine de Breſt n'etant point 
aſſez forte pour la» ſourenir,, on avoit fonge à y-reunir 
celle de Toulon, & Pon.equipoit dans ce premier port 


tous les vaiſſeaux en état d'aller a la mer. Mais quoique 


depuis la priſe de Mahon les Anglois n euſſent plus pour 
point d appui que Gibraltar, rade foraine on les vaiſſeaux 


ſont : peu en frets. & ne peuvent tenir contre certin 


cieux ? 
nion pi 


Elle et 
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vents, i fut decide qu'on 3 eette reunion. 
Pitt, par ſes eſpions, favoit qu'il ne pouvoit pas ſortir 
de Toulon plus de douze vaiſſeaux de ligne; 5 il ne negligea 
point de mettre du coté de fa nation la ſyperiarire du 
nombre & il en envoya quatorze. Boſcawen en fut 
charge; c*eroir lui qui avoit commence la guerre; il 
venoit de eonquerir Louisbourg, & il avoir toute l'au- 
dace neceſſaire à ue pareilles entrepriſes. Il ſe preſenta 
juſques devant le port; il y bloqua l'eſcadre Francoiſe, 
& pour la provoquer à ſortir il depecha quel ques-uns de 
ſes vaiſſeaux charges de britler deux navires qui etojent 
a Pancre dans la grande. rade. [17 juin. ] C'ergir-encore 
M. de la Clue qui commandoit. Il ne fut pas plus emu 
de cette inſulte, qu'il ne ſe Peroit montrè precedemment 
a Carthagene, & quoique les vaiſſeaux ennemis en calme 
plar & ne pouvant executer leur deſſein remeraire , fuſ- 
ſent très- maltraitès du feu des batteries & obliges de ſe 
faire touer , il les laiſſa manceuvrer & ſe retirer très- 
rranquillement. Cet accident & le mauvais tems contrai- 
gnirent Pamiral Anglois de ſe retirer à Gibraltar pour ſe, 
reparer, Il ne douta pas que ſon rival ne profirar de la 
eirconſtance pour mettre en mer & tenter le paſſage du 
detroĩt: i] avoir arrètè que ce ne ſeroitpas i impunement , 
& deux de ſes fins. voiliers furent mis en ſtation pour 
Fepier, l'un à la core d' Eſpagne & Vautre a la core: 
d Afriqus. 7 

M. de la Clue, au lieu de ſaiſir cet at de fuivre. 
Boſcawen qui n'auroit pu alors Patraquer avec avan= 
tage, ne voulut appareiller que bien certain de n'avoir 
pus d'Anglois a fa. vue. II perdit un tems precieux pour. 
ctecurer ſes ordres, & il donna a ſon ennemi le loiſir de 
reparoitre en ebay eſcadre Francoiſe 6roit tr&s-belle. 
& tres en état de lui tenir tete. S'il eſt du devoir de. 
liſtorien. de ne pas laiſſer perir les noms des heros pré- 
cieux à leur patrie, il faut qu il expoſe auſſi a l' exe cra- 
tion pu blique ceux des guerriers vils qui lo ont ene 
Elle etoit ainſi compoſe a "A | | 


(2006: . - | 
' VarsSEAUX, Can. | Capitaines, MWM. 
L' Ocean . «© $80 De la Clue, chef d eſcadre. 
Le Redoutable. 24 De Saint Rignan. 2 — 
Le Centaure. 74 De anne 
Te Souverain, 74 Nanat. 
Le Guerrier. 74 De Rochemore. 
Ze Temeraire , 74 Caſtillon Vaine, + 
Le Fantaſque . 64 Caſtillon cadet. DME 1 
Le Modeſte . 64 Du Loc de Monvert. e 
Te Lion . Colbert-Turgts fo 
Le Triton 64 Vener... 
Le Fier . . 10 Marquiſon. 
L'Oriflamme . 30 We 
FRECATES. 
La Chimere, , 26 ache fe | 
La Minerve. . 24 Le chevahier nab 
La Gracieuſe . 24 Le Chevalier Fabri. 
Le ſoir du 16 au 17 aofit, M. dela Clue, en e la 
chte de Barbarie, $etoir eliffe dans le canal - il avoit 
preſque dépaſſè route la cdte de Ceuta, quand il fut 
appercu par le Gibraltar, batiment Anglots qui etoir à la 
decouverte ; il etoit environ huit heures lor ſque celui- ei 
le ſignala, & Boſcawen, avant dix heures, 6toir déja 
ſous voiles & hors de la baye. Cette niet , non par 
aucun coup de vent, comme le pretend- officieuſement le 
timide auteur des Faſtes de Louis XV, mais, dit le 
general Francois, par une fatalite dont on ne peut rendre 
raiſon, (1) cinq de ſes vaiſſeaux & les trois fregates 
e toĩent fepares du reſte, enſorte que le lendemain a la 
pointe du jour il ne vit ſis autour de lui que le Redou- 
table, le Centaure le Guerrier , le Souverain; le Temè- 
raire & le Molleſte. C'eſt dans cet tat d'affoibliſemeſt 
ue faiſant faure ſur faute, il fut joint par Pennemi. 8 il 
manqua de tète, on | doir avouer qu il ne een Pas de 


3 


r Voyez ſa tedtre au comte de Mitte. ambaſſadeur 


de France à la cour de Lisbonne , e de __ le 8. 


aoùt 1759. 


4 2 55 

conrage. Son vaiſſeau tira 2 300 coups de canon; ireut une 
jambe emportee & l'autre griè vement bleſſee. [17 aoit.} 
Mais le ſeul capitaine qui eut tout I'honneur de cette 
journée, fut M. de Sabran Grammont qui, rendu le pre- 
mier, cependant n'amena qu *apres des prodiges de valeur, 
& aſſailli ſuece ſſivement par cinq vaiſſeaux 4 dont en on 
nier lieu P Amiral, de go canons. | 

Cette belle defenſe occupant'Pennemi juſgu' ha ame, 
auroit pu ſauver efeadre, vil y en eu plus d'intelligence 
& de conduite. Au contraire, profitant de Fobfcurite', 
le comte de Panat & M. de Rochemore jugerent a pro- 
pos de fe refugier à Lisbonne. Cette evaſion decouragea. 
& les chefs & les Equipages. Ce ne fut plus qu'une 
deroute honteuſe. L' Oceun & le Redoutable ſurem brüleés 
e lendemain, & le Temeraire & le Modeſte pris. | 

Affurtment' ſi jamais conſeil de guerre eũt dil avoir 
lieu, g auroit 626 au ſujet du combat de Lagos, on la 
couardiſe, ignorance, la de ſaffection à la patrie, Poubli 
au devoir E FinfraMon des ordonnances eclaterent de 
toutes parts. Il efir, ſans doute, ere dur pour M. de la 
Clue , après avoir perdu ſes deux jambes, de perdre en- 
core la tète. Ses bequilles devoient ſervir de reponſe a 
ſes accuſateurs & peut-8tre le juſtifier pleinement. Mais 
une enquere Etoit indiſpenſable pour favoir comment 
dans une nuit d'tre, od il n'y a pas de parfaite obſcu- 
rite, par un vent d' eſt qui n'eft jamais exceſſif, dans un 
anal etroit od le courant repouſſe en one directe, 
empeche de forcer la marche & cauſe peu de drive, 
ſerojent ſeparees trois fregates, dont la deſtination Etoit. 
de ne jamais perdre de vue le vaiſſeau commandant, d'en 
obſerver les ſignaux pour les repeter, de voltiger fans 
ceſſe autour dè Peſcadre, afin de veiller à ſon enfemble,. 
a ſon bon ordre & a ſa ſarers-; comment-cing vaiſſeaux 


les plus foibles & corfiqoentment au centre tes divi- 


ſons & ſoutenus par les plus forrs de droire & de gau- 
che, avoient pu $'6garer de facon qu'à la pointe du jour 


on wen eut aucune connoiſſance, ni pendant toute la 


matinee juſqu'a midi qu'on courut en- avant; comment. 


* 168 ). 
& apres le combat, ou il devenoit plus efſentiel que jamais 
de ſe conſerver, pour ſe maintenir contre un ennemi 
plus fort du double, deux vaiſſeaux prirent ſur eux de 
quitier, ſous pretexte de pourvoir a leur ſalut particu- 
lier; comment les autres, au lieu de combattre & de ſe 
e ainſi une retraite, ou du moins de vendre cher 
la victoire à l'ennemi, prefererent de ſe voir brüler, en 
ſe faiſant echouer ,,ou de ſe laiſſer prendre a a Pancre! Lie 
comment ne finirent pas, tant il y avoit de choſes irre. 
gulieres & revoitantes dans le combat & de ſes. ſuites, Il 
etoir aſſez dans le caractere de M. Berryer de diſcuter 
les fairs, C'etoit un Rhadamante naturellement ſevere & 
malfaiſant, Mais il tenoit encore plus a ſa place gu'a la 
juſtice ; il ne voulut pas revolrer contre lui toute la 
nobleſſe de Provence, a laquelle appartenoient Ces Capi- 
taines. D' ailleurs il n'ignoroit pas que c'etoir indiſpoſer 
fe corps entier, dont quantite de membres également 
inculpes avoient interer qu'il n'y eũt point de recherches 
qui pouvoient enfuite $'etendre a eux. Enfin, il falloit 

menager le marechal de Conflans, la relfourns de la 
France en ce moment, qui, par un preſſentiment ſecret 
de fon incapacite & de fa lacheté, s'oppoſoit a ce qu'on 
fir un exemple trop dangereux pour lui-me@me. La ſeule 
punition des coupables fut, à leur retour de Gibraltar, 
d'etre hues par la canaille de Toulon, & de voir, au 
contraire , M. de Sabran fere dans ce port, a. Paris & à 
la cour, & honore d'une penſion du roi. 

La defaire de Lagos étoit un cruel echec, un ER 
mauvais augure pour le ſurplus de Pexpedirion projetèe; 
mais les dépenſes ètoient trop avancees pour reculer; il 
toit queſtion d'avoir quelque compenſat ion pour faire 
une paix qui ne fut pas trop deſavantageuſe „ apres 
Llaquelle on ſoupiroit déjà: on avoit perdu tout eſpoir 
de recouvrer la poſſeſſion de l' lectorat d' Hanovre. Apres 


la bataille de Minden a il ne reſtoit d' autre reſſource que, 


&v aller paſſer le traits a Londres. On pourſuivit donc les 
. 


De ſon cote George Aerial ſon parlement des def 
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eins de 12 France, en obtint des ſubſides proportionnes 
à la vigueur de la defenſe exigee, & outre tant d'eſca- 
dres deja ſorties des ports Angleterre, trois autres 
appareillerent encore ſucceſſivement. Le commodore 
Boyce fut ſtationne a la hauteur de Dunkerque , pour 
intercepter ou combattre tout ce qui ſortiroit de cette 
tade. Le contre-amiral Rodney vint bombarder le Ha- 
yre, où s toĩent formes des magaſins d approviſionne- 
mens & conſtruits des bàteaux plats deſtinés à l'embar- 
quement des troupes. Enfin Hawke ſe préſenta devant 
Breſt avec une flotte formidable & ſupërieure aux forces 
que le marechal pouvoit mettre en mer. La croiſiere du 
premier fut fi exacte & ſi bien gardee, que la petite eſca- 
dre confice a Thurot, dont les ordres eroient ſignés 
des le 17 juin, ne put mettre — voile que le 15 oc to- 
bre. Le ſecond fit un feu de cinquante-deux heures ſans 
interruption & avec un tel ſucces, que les habitans 
abandonnerear la ville, quoique 700 hommes fuſſent 
employes ſans reliche a donner du ſecours & à eEreindre 
les lammes. Il y eut beaucoup de bateaux briiles & les 
magaſins furent rres-endominages ; en un mot, les pré- 
paratifs dans cette partie a peu près W Le 
troiſieme bloqua fi ertroitement le port de Breſt durant 
quelque tems , qu'il ne pouvoir entrer dans le Gouler , 
ni fortir un bariment qu'il ne le prit. Il fir enlevera Pan 
cre, ſous les forts de la core, quatre navires qui ſe — | 
ſoient furtivement entre le rivage & les rochers. Ces 
navires portoient des canons & des munitions de guerre 
pour Veſcadre du marèchal, qu'il fallut remplacer ; z ce 
qui retarda d' autant fon départ. | 
Ces contretems obligerent de differer I culentich du 
projet d'invaſion juſqu'à la ſaiſon on les vents force- 
wient les Anglois à $'ecarter. Toutes les troupes, aw 
nombre de quarante bataillons „ Etoient raſſemblees 
ala cote de Bretagne, a Vannes & à Nantes, ſous 


les ordres du duc d'Aiguillen. Une autre armèe Etofr 


a Dunkerque, od commandoir M. de Chevert , & des | 
detachemens de la maiſon du roi eee participer 
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a 8 M. de Ada. e ; 5'oit. em- 
barquè avec environ huit cents hommes ſur Veſcadre de 
Thurot, parti pour le nord de l' Irlande. Son objet etoir 
de bien reconnoitre la core, de ſe former quelque parti 
de mecontens & de preparer-la deſcente. On juge par 
ſes inſtructions qu'on n' toit pas en effet ſans eſpoir de 
queldues menèes des partiſans de la maiſon de Stuart, 
& qu'on comptoit ſur-tout reuſſir en Ecoſſe. Elles por- 
toient defenſes de rien entreprendre ſur ce royaume, & 
ordonnoient, ſi les circonſtances Vobligeoienta- y-debars 
quer, de ne le faire que comme ami., de ne ſe ſervir de 
ſes armes que pour ſa defenſe, & meme dans le cas ol 
Von le traiteroit en ennemi, de ne rien prendre qu en 
payant. G | 5 

On vit encore en cette occurrence à e peu de 
choſe tient la deſtinèe des empires les plus formidables, 
La France, dans ſa detreſſe, pouvoit faire trembler & 
humilier l'Angleterre au milieu de fa proſperits, ſi le 
marechal de Conflans , ſans perdre de tems, au moment 
où la tempere. du 12 octobre forca Pamiral Hawke de 
uitter le golfe & de reculer juſqu'a Plymouth , fut ſorti, 
ent raſſemble ſa flotte & tente la deſcente; il eroit im- 
poſſible que l' ennemi s'y oppoſar, ou il ne l' auroit pu 


faire qu' avec le plus grand dèſavantage, avec une armee 


fatiguèe de ſix mois de croiſiere, battue & diſperſce 


recemment par un ouragan qui Favoit- miſe dans erat 


le plus deplorable, contre une armee fraiche, bien equi- 


pete ,- compoſèe d'tquipages nombreux & elite. des 


claſſes. Mais ce general: n'etoi. pas homme a agir aufli 
vigoureuſement, & le miniſtre de la marine etoir trop 
inepte & trop incertain pour ſe decider auſſi- töt qu'il 


Pauroit fallu. Il voulut d' abord s' aſſurer par ſes eſpions 
fi Pamiral Anglois etoir bien veritablement. rentre chez 


— 


(i) Voyez Journal 7 la navigation mw 7 Fran- 
goiſe, partie du port de Hunterque aux ordres du capi- 
taine Thurot , le 15 octobre 1759, avec pluſieurs deta- 
chemens des Gardes-F rangoiſes &. Suiſſes, & de differens 
autres corps ; par M, le 120 de ** major 


du detachement. 
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I hi. Enſuite le marechal re fuſa de ſe mettre en mer qu'il 
je ge füt arme avec tout l'appareil, tout le luxe dii a ſa 
ir dignité. Ces retards durerent juſqu' au 14 novembre, que 
ti leſcadre Francoiſe ſortit enfin. L'amiral Hawke ne 
ar urda pas d'en étre inſtruit par ſes decouvertes. Force 
e pour la troiſieme fois de rentrer à Torbay. par les vents. 
t Mcontraires,, il ſentit la neceſlits de $'oppoler ce qu'elle. 
r- MW pouvoir faire. Quoique fon armee füt rres - affoiblie par | 1 
& Wes circonſtances, & de trente vaiſſeaux de ligne tar, — 1 
r. {MW rtduite a vingt- trois, il brava les élèmens & ſe ſervit de 1 
le Wl toure ſon habilete pour vainere les obſtacles & gagner la 

0! Wl baye de Quiberon,, où il jugea: devoir rencontrer ſon 

en N alverfaire. La joie fur extreme parmi les fiens; lorſqu'on 
et ſignalè Peſcadre Frangoile. Au contraire , l'abatte- 

de nent & la conſternation eroient repandues * celle. ci. 

>, Avant de ſortir de Breſt on diſoit hautement qu'on ſeroit 

& battu; il neſt pas eronnant qu'on “ait ere, Deès que le 
le N narèchal fut inſtruit de Vapparition-de l'ennemi, il prit 
nt l fuite, ſe flattant en approchant de la core heriflte de 

de N bancs de fable & de rochers, de ſe ſouſtraire à la pour- 

ti); lite, & que ſon adverſaire n'oſeroir braver ces écueils, 

n- qui n'erojent point familiers à ſes pilotes. Il arriva de cette 

pu Wiſe honteuſe qu'il laiſſa couper ſon arriere - garde, qui 

ce, ſutint rout le feu Anglois & fur Ecraſte. Dans cette 

ſee, N deroute genèrale, cent fois pire que celle de Lagos, Vhiſ- 

tat MWeorien , quelque part qu'il jette les yeux. ne reſpire, ne 

11- MWiour d'un moment de ſatis faction qu'en voyant la belle 

les defenſe de M. de Saint- Andrè du Verger » & en payant a, 

fi Ms mines le tribut d'eloges qu'il mèrite. Ce chef. d' eſca- 

op. Wire, commandant de la diviſion dont nous parlons, mon- 
vil N wit le Formidable de 8o canons. Il fur afſez heureux pour 

Ins: MWi'ttre pas tẽmoin de la fin de cette fatale journee. Il perir, 

162, Nen combattant, ainſi que ſon frere, & ſon vaiſſeau ne: ſe 
— rndit qu'après la perte de la moitié de Vequipage , & 

n- tellement criblè de coups de canon que les Anglois eurennt 
une peine infinie ale conduire chez eux. Par- tout ailleurs 
en: Je cœur ſe ſouleve d' ĩndignation: ici, c eſt le chevalier de | 
jor beaufremont , ſi vain de fon nom & le ſoutenant fi mal, "wy _ 
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dul, prevant” por ſignal de ſauve qui peut le fignal 4 
ralliement, ſe couronne de voiles , & par une deéfection 


infame entraine a Visle d' Aix route l'avant garde {ous 


ſes ordres ſans avoir tire un coup de canon. La, c'eſt une 
autre diviſion qui, enhardie par a peur,. manceuvre 
avec une habilere merveilleuſe , penetre dans une riviere 
où Pon ne jugeoit pas que des fregares puſſent mouiller, 


& fait pour cacher ſon opprobre des efforts incroyables 
qu'elle auroit du produire pour ſa gloire. Au centre, Ceſt 
le marechal de Conflans, apres avoir lache quelques bor. 


dees, ſans avoir un homme de tuè ni de bleſſe a ſon bord, 


ni ſouffert le moindre dommage, ſe faifant echouer avec 


le Soleil Royal de 80 canons, de 1200 hommes d' qui. 
page, le plus ſuperbe vaiſſeau de S. M., tout neuf, rem 
pli de meilleures qualites, ordonnant qu'on le briile ſous 
ſiees yeux, & pendant ce tems ene des ſoins ſordides 
- de fon domeſtique. (1) 


La deſtinee de la France voulut que duns e cette te affreuſe 
cataſtrophe tout concourut a ſon dèſaſtre. M. de Ker. 
ſaint, juſques-1a repute un bon officier, fait revirer de 


= bord au The/ce, de ſoixante - quatorze canons , qu'il 
commandoit. Il oublie d'ordonner de fermer les ſabords 


de ſa premiere barterie. On Ven avertit a tems: il rougit 
qu'un pilote lui remontre ſon devoir ; il s'obſtine a les 


lei ſſer ouverts: le vaiſſeau s'engage & il eſt englouti avec 


alt cents hommes de ſon équipage. Vingr ſeulement 
fucent ſauves par Phumanite de l'ennemi, & ont revele 
cette faute, que n eũt pas commiſe un garde de la marine 


à ſa ſeconde campagne, & qu'il croyoit enſevelir avec 
lui. Le Superbe eur le meme ſort , mais d'une fagon plus 


vaillante & par une bordée de een Le Juſte, prive 


de M. de S. Allouarn, fon capitaine, tué dans VaQtion 


ainſi que ſon frere, perit corps & biens par l'ignorance 
du pilote corier. Enfin, la fuite du general cofita fix 


— — ——ẽ — 
(1) On pretend qu'il faiſoit | degalonner fa livree & 


renvoyoit ſes gens avec leur decompte , pour que leurs 


gages, payès Juſques-la par le roi, ne rombaſſent pas à ſa 
charge. | | 
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vaiſſeaux de ligne à ſon armee, (1) c'eſt-à-dire, plus 


cher que la plus opiniatre bataille navale. Celle- ci fut 


appellee la bataille de M. de Conflans, du nom du lache 
mar&chal , ſans doute, pour que le ſouvenir ne sen 
perdir pas & qu'il reſtr à jamais exe cration de la pof- 
terite, Elle fut le tombeau de la marine de France ſous 


Louis XV, comme le combat de la Hogue Pavoit ets 


ſous Louis XIV, affoiblie de pres de la moitle en quatre 
ans par la perte de vingt- ſept vaiſſeaux de ligne, detruitt, | 
britles ou conduits en Angleterre. ( z ) Il etoirt impoſſible 
que les conſtructions reparaſſent ce vuide en proportion. 


Elles fe rallentiſſoient elles-mèmes par le manque des 


matériaux; ils ne pouvoient arriver que ſur des batimens 
du commerce, & celui- ci, ſans protection, tomboit à 
meſure. Les neutres n'oſoient meme apporter des mar- 
chandiſes neceſlaires à cet objet, par les riſques qu'ils 
couroient , plus conſidèrables que les benefices. Il fallut 
donc renoncer a faire des armemens; on ſe renferma 
dans ceux eſſentiels a Papproviſionnemenr & au ſoutien 
des colonies, dont le nombre diminuant auſſi, les eſ- 
cadres devinrent moins nèceſſaires. Les Anglois reſterent 
abſolument maitres de la mer en Europe. Il fur de- 


ſormais defendu aux vaiſſeaux de Toulon de franchir les 


barrieres de la Méditerrante, & les debris de Feſcadre 
de M. de la Clue ne retournerent des ports dans le leur 
qu'au bout de fix. mois. C'eroit pour la troiſieme fois 
que ce chef-d'eſcadre fevenoit ſur ſes pas. Quant aux 
vaiſſeaux de la Vilaine, ils reſterent dans cette riviere 


bloquès, un s'y perdit, les autres pourrirent , & cette 


2 3 SP 


(1) Le Soleil- Royal, de $0 canons, briile par ordre 
de M. de Conflans ; PIntrepide, de 80, pris; le Heros, 
de 74, brülé 3 le Theſee, de 74. englouti; le Superbe, 
de 74, englouti; & le Juſte, de 70, Echoue & perdu. 

(2) Le Lys, PAlcide, PEſperance , Arc. en- ciel, le 


Haiſonnable, le Belliqueux , le Foudroyant , POrphee. 


Aces huit joignez les cinq de Louisbourg , les fix du 
combat de Lagos, les ſix de la bataille de M. de Conflans, 
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6174 ) 
gividh on colitant enormement pour ſes Equipages & ſon - 
entretien; il fallur la deſarmer juſquꝰau moment fayo. 
rable d'en tirer quelque parti. Meſſieurs de la marine 2 
| royale qui avoient trouve moyen de penetrer dans cette | 
riviere, deciderent dans pluſieurs conſeils de guerre qu'il F 
n'etoit pas poſſible de les en ſortir. Il fallut en confer le f 


ſoin à des officiers bleus , qui ſe chargerent du ſalut de c 


auroient rèuſſi dans leur tentative par la conſternation 
on Pon.etoit & le peu de poſſibilite de s'y oppoſer, Ils 
bombarderent le Croiſic, & a la vue de cette ville & 
ſous le canon des batteries eſſayerent de repècher la mi- 
gnifique artillerie du Soleil. Royal, qu'ils revendiquoient 
comme un trophee attache a leur victoire. Ils deſcen- 
dirent ſucceſſivement a la petite isle Dieu, a l'isle du 
Met, dont ils s'emparerent, à Belle-Isle, oil, repouſſes 
Tabord „ ils rèuſſirent une ſeconde fois. 11 falloit ſouffrir 
routes ces humiliations faute de marine pour s'y oppoſer, 
"Une guerre malheureuſe occaſionne ordinairement 
beaucoup de revolutions dans les cours. Les ſujers eſ- 
perent toujours ètre mieux en changeant de miniſtre , & 
Je ſduverain eſt bien aiſe d'imputer aux expulſes les 
Lauſſes meſures ſouvent priſes par ſon conſeil. Dans la 
malheureuſe periode de tems dont nous decrivons les 
defaſtres, il y eut pluſieurs changemens de cette eſpece 
4 Verſailles. Le premier ne doit cependant s'attribuer ni 
n mecontentement national à celui du monarque : il 


It ces vaiſſeaux. S 
110 Au reſte, ſi les Anglois aanojenr ſur POctan par la Tn 
Wh  fuperiorite de leurs forces, ils ſe montroĩent dignes de 0 

bl, cet empire par la maniere dont ils maĩtriſoient les flots, le 
Wl - - La durete de la ſaiſon, Vinconſtance & les bouraſques ju 
1/8 de cet Element ne les empecherent pas d'inſulter nos ni 

"i cores durant tour Phiver. Ils vinrent mouiller a la rade ne 
4 de l'isle d' Aix pour voir Sil y avoĩt quelque attaque à re 
Wh Former contre la diviſion qui s' etoir refugiee,, [ 29 nov.] re; 
lil; mais les vauſeaux , au nombre de huit, 6toient remontes de 
11 en riviere. L/alarme n'en fut pas moins grande, & cette Lc 

| fois encore, ils avotent été plus entreprenans , ils un 


| b 
1 
| 
| 


— — = A. 
© — — Pe 
CY — PIO a : 
= - 0 > — 1 pul ph 
. 
4 — —  — —— — — — 


x — — 
2 2 22 
7 
_ — —— NE 
— a 


(wv). 


priſee. Nous avons vu comment madame de Pompadour 


ayoit fair monter rapidement Pabbe de Bernis de Perat 
le plus mediocre au faite des honneurs; il Etoit revetu 
de la pourpre depuis quelque tems. Elle crur qu'une 
fveur auſſi marquee & auſſi ſoutenue exigeoit une re- 
connoiſſance ſans bornes. Elle s'imagina que ſes charmes 
uſes pour le monarque devoient toujours conſerver le 


méeme empire fur cette Eminence. Elle Sgappercut du 


contraire; elle en devint furieuſe. Mais avant de perdre 


le cardinal elle voulut, dans une derniere converſation, 


lui faire connoitre toute {a tendreſſe & uſer de ſa der- 
niere reſſource. Elle le trouva froid & inflexible. Alers 


ne me ttant plus de bornes à ſa rage, elle Fexhala en 
reproches ſanglans, & lui declara qu'elle alloit le faire 
rentrer dans Pobſcurite dont elle Pavoit tire. La veille 


de a diſgrace il en aſſiſta pas moins au ſouper du roi. 


Louis XV, confus de Pordre qu'il venoit de ſigner contre 


un miniſtre fidele , mais ſubjugue par la volonté de ſon 


impèrieuſe maftreſſe, levoit par intervalles les yeux ſur 


lui, puis les detournoit des que ceux du cardinal ren- 


controient les ſiens: tant les regards de l' innocence ſont 
accablans pour Vinjuſtice 1 Les courtiſans, toujours 
epians les moindres indices , connoiſſoient trop bien le 
taractere du monarque pour ne pas juger de ce qui alloit 
arriver, Le bruit s'en repandit des le ſoir, & en effet, 
le lendemain M. de Bernis fut exile a ſon abbaye de 
Szint-Medard. Reſt6 à peine ſeize mois au département 
des affaires Etrangeres , il n'eut pas le tems de $'y diſ- 
tinguer, & n'a d'epoque memorable durant ſes nego- 
ciations que le traité de Verſailles, ſi funeſte alors, 
mais dont les fruits devoient fe recueillir plus tard. 


Le diſgracie eut le tems, durant ſa retraite, de faire 


des reflexions ſur Vinſtabilite de la faveur, ſur les per- 
fidies de la cour. Il reconnut le vuide des grandeurs & 
la fin preſque toujours ſiniſtre des hommes d'une ſphere 
nterieure portes trop rapidement aux honneurs. Il ſe 
tetourna du cdte de Veglite, dont les 1 ſont plus 


fut effet de la vengeance d'une femme jalouſe & me. 
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ceptible de la prelature. Il n'y put parvenir cependant 
"qua la mort de la favorite. Il fut nomme archeveque p 
.d&'Alby, ou il fe livra tout entier aux fonctions de ſon 


fortune tr>s-mediocre, avoit été mil. de bonne heure 
par une ambition infiniment plus active. Tourmente du WM 
noble deſir de couvrir d'une gloire nouvelle un nom „ 


permis une noirceur, qu'il eſpera ſans Lan d'enſevelit 
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ſolides; il recut Pordre de la pretriſe & ſe rendit ſuf. 


.Jaint miniſtere, juſqu'a ce qu'oubliant ſa philoſophie & P 
ſes principes religieux n il ſe füt replonge dans le tours l 
billon des affaires, mais avec precaution, mais loin de a. 
la cour & dans un lieu., dans un genre de negociations f. 
analogues a fon rang, refuſant un poſte plus brillant bY 


dont il a craint de decheoir une Teconde fois. | 
{ 1 novembre 1758. ] Le cardinal de Bernis fut rem. 5 


. Place au conſeil & dans ſon département par le comte ee 


de Stainville, cree en meme tems duc de Choiſeul, 
Celui-ci n6., ainſi que ſon predeceſſeur, dans un état de 


deja 11luftre , , il -Etoit entre.dans la carriere des armes; me 
mais ſon genie ètant moins tourne du core de la guerre 5 
que de la politique, il ſe livra bientôt aux negociations, 8 
D'abord ambaſſadeur a Rome, Ferude de cette cour lui 81 
fournit les moyens de perfectionner ſon talent naturel I ;. ; 
pour Vintrigue , & paſſe: enſuite a Vienne, la maiſon obj, 
d' Autriche dont il avoit Phonneur d'etre allie , crut by 
trouver en lui un ſerviteur zelé a celle de Fam, & iz 
forma en ſa faveur un puiſſant parti. vie 

II jeroit ainſi les fondemens de ſon elevation. II auroit tes! 
pu cependant ne pas reuflir encore, ſi, derogeant a fa 
Franchiſe, a la magnanimitè de Ivy ame, ill ne ſe fut 


dans les tenebres on elle ſe tramoit. Une femme de la 
cour, de ſes parentes, commencoit a plaire au roi; ; leur 
liaiſon ſe reſſerroĩit & elle en eroir déjà à recevoir des 
lettres du monarque & aux rendez-vous. Un courtiſan 
moins ſin que le duc de Choiſeul auroit regards cet eve- 
nement comme l'occaſion la plus heureuſe de ſe pouſſer 
& d'aller a ſon but. Il n'auroit pas manque de fomenter 
la nouvelle 1 de Paugu& amant, & de harche q 
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3 1 
{planter la favorite en titre par celle-ci , qui ſembloit - 
avoir des moyens de triompher plus préſens & plus irre- 
ſiſtibles. Il calcula difféèremment; il fut au- plus ſiir & 
e de ſacrifier fa parente, dont le regne pouvoit 

%tre pas durable, à madame de Pompadour, dont la 
onſiftancs acquèroit plus de force avec le tems. Il ètoit 
dans la confidence de la premiere, qui le conſultoĩt ſur 
ſes- demarches. Un jour que l'amour de Louis I par- 
venu a ſon comble, demandeir une entrevue de ive par 
un billet preſſant, le duc de Choiſeul qui aidoit cette 
dame a faire les rèponſes, ſemble vouloir reflechir ſur. 
celle-ci; il l'emporte, & muni de cette piece il va chez: 
la marquiſe: Madame, lui dit-il, vous me regardez 
» comme un de vos ennemis; vous me faites l'injuſtice. 

» d'imaginer que je m'occupe avec eux de complots 
ſecrets pour vous faire perdre les bonnes graces du 
v roi: tenez, liſez. & jugez- moi. „ Il lui montre en 
mime tems le tendre & vif écrit de S. M.; ; il lui raconte 
comment il le poſſede & lui fait enviſager a quels riſques 
ils expoſe pour la ſervir. Mais il prefere le bien de l'etat 
& le bonheur de ſon maitre à fa propre grandeur, & il 
la juge plus neceſſaire que perſonne a ces deux importans 
objets. Madame de Pompadour connoiſſoit trop bien 
Louis XV pour n'tre pas ſire de le ramener toutes les 
fois qu'elle ſeroit prevenue a tems. Inſtruite de cette in- 
trigue, elle la diſſipa promptement & fit retomber ſur {a 
nvale tout Podieux de la découverte & la punition. 
Wauroit-meriree le confident perfide. D&s-lors il devint 

la creature & le confident de la favorite. II etoit jeune, 
ardent, intrepide ; il repara les torts du cardinal de 
Bernis & ſcella ſa reconciliation avec la marquiſe de 
manicre à lui faire croire que ſes charmes n'avolent rien 
perdu de leur vertu, & il ſe fraya par-la le chemin au 
pouvoir ſupreme dont il herita après elle. En ce moment 

il trouva au conſeil un chef redoutable, qui, prèvoyant 

e role que ſon concurrent devoit jouer, ne voulut pas 
du moins le laiſſer dominer en ſa prèſence & le contrarioit 


autant par jalouſie que par diverſitè d' opinion & anti- 
batnie naturelle. | | H 3. 
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Le fecretaire d'trar de la marine Etoit alors le plus 


en bute aux critiques des ſpeculateurs & aux maledic. 


> 


lieutenant de police, ils le mepriſoient miniſtre. Son 


corps voyoit avec peine a fa tète un bourgeois obſtur, 


qui n'y Eroir pas meme parvenu avec un mérite tranſ- 
cendant; qui ne vouloit pas ſe laifſer gouverner ; dont 
i n'y avoit ni graces , ni grades à efperer. Enfin le duc 
de Ch&Sul cherchant deja a ſe donner une celebrite 
que ſon departement ne pouvoit lui procurer , n auroit 


pas Etre fache de Vexpulfion de ce membre du college des 
ſecretaires d'6tat , dont les autres rougiſſoient & dont il 


devoroit d6ja la dépouille. Le coup Etoir ports ; on 


avoir fair conſentir fa protectrice a Pabandonner , lorſ- 
qu'un incident menage. pour accelerer ſa chilte Farrete. 


M. Berryer voyoit avec peine & non ſans raiſon ces 
vaiſſeaux empriſonnès dans la Vilaine , monument ſub- 
ſiſtant de la Hchere de la marine. Chaque jour c'eroient 
de nouvelles demandes de la part des officiers indiſcrets, 
aui vouloient entretenir avec le meme eclat cette eſca- 


dre fugitive, qu'une eſcadre armèe & prere a voguer 


pour le ſalut ou la gloire du pavillon. Dans un moment 


d'humeur, a laquelle ce miniſtre etolt fort ſujet, il ne 
menagea pas ſes termes & leur repondit durement. 


Ceux- ci, dont les humiliations n'avoient point abattu 
Yorgueil, ſe reunirent en corps, & repondirent par 


une lettre inſolente, on, croyant ſe juſtifier a force de 


bravades, ils ofoient exalter leur manœuvre & deman- 
doient à @tre juges dans un conſeil de guerre, Tout 
le corps priten mẽme tems parti pour eux, & tenant aux 
plus illuſtres maiſons de la cour, ce fut une rumeur, 
une fermentation dont on ſentit le danger. Les autres 
ſecreraires d'ctat ne voulant pas que leur dignite füt 
ainſi compromiſe en la perſonne d'un de leurs confre- 
res, ſe reunirent en ſa faveur & demanderent 4 le 
conſerver. Il n'y eut pas de conſeil de guerre, mass 
tous ces capitaines furent dEmonres ; on defarma les 


vaiſſeaux; M. Villers de la Broſſe, le plus ancien, 


- 


avoient eu en horreur 


4 
Fauteur de la lettre & le plus altjer de tous; eut ordre 
de ſe rendre au chateau de Saumur. 

D'ailleurs, ayant ete accorde zu conſeil de de 
{za marine aux armemens de pure neceflite, & de la 
tenir du reſte dans la plus entiere inaction, il n toit 
plus beſoin à ce departement que d'un homme ſevere, 
exact, tracaſſier, Econome , qui confommit peu de 
fonds, reformat beaucoup, & fur-tour retablir Pordre. 
dans la comptabilité. C'ètoit le vrai talent de M. 
Berryer; il ſe trouva placè ainſi à merveille & n'excita la 
jalouſie de perſonne. Le duc de Choiſeul concur parfaite- 
ment que la marine ne lui convenoir pas en ce moment. 

C*eroir principalement fur le controle-general qu'e- 
clatoient & ſe ſuccedojens rapidement les orages. Cer 
hotel vit dans la meme année tour-à- tour habiter dans 
ſon ſein. trois maitres diffèrens. M. de Boulogne n ayant 
que des reſſources triviales & impuiſſantes, on ſoupi- 
roit après un homme de genie qui put en imaginer de 
nouvelles. On crut Pavoir trouvè dans M. de Sihouette: 
une repuration ménagèe dans un certain monde Ie 
devancoit. Ne, diſoit-on, avec un eſprit obſervateur, 
il avoit etè accoutumè au travail des fa plus tendre jeu- 
neſſe; il avoit paſle preſque par tous les emplois; il avoit 
voyagè; il avoit ecrit ſur la morale, la philoſophie, les 
fnances, Padminiſtration ; il etoit conſeiller au parlc- 
ment de Metz, maitre des requꝭtes; il renoit a differens 
corps; il avoir beaucoup de conſiſtance & de credit; il 
2ppartenoir au premier prince du ſang : chancelier de 
M le duc d'Orleans, il eroit en meme tems commiſſaire 
de la compaguie des Indes „& les ralens qu'il 1 
doit dans les deux places, analogues a celle on Yo 
lelevoit, en donnoient la plus haute idée. Ce fut un 
athouſiaſme general / quand il fut nommé. II debuta 
dar des operations qui annoncotent de l'invention, de 
lequité, de l'auſtérité & un deſir ſincere de reparer- 
leg aan „ ckarrèter les déprédations, d'empècher 
que les revenus du roi ne tournaſſent au profit de Vin- 
tigue. & de la cupidire ay grands. 


e 
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rde avoir reforms quelques abus introduits PR les 
ſermes, il crea ſoixante- dix mille actions de mille livres 
chacune , intereſſces en icelles, auxquelles il attribua 
la moitié des benefices dont rte les ſoixante; 
Cette operation de finance , qui prodyifit en vingt- qua. 
tre heures ſoixante-douze millions, fur fort applaudie, 
en ce qu'elle ne chargeoit en rien Petat & grevoir ſeu- 


kment des publicains engraiſſès de fa ſubſtance. Elle lui 


concilia d' autant mieux les ſuffrages, qu'elle parut de- 
fintereſſte & genereuſe de fa part, puiſqu'il tenoit par 
le ſang & Vamirie la plus etroite à la ferme. (1) 


La déclaration porta ſuſpenſion de pluſieurs privileges 


concernant la taille, le fit benir dans les campagnes &. 
regarder comme le pere du laboureur. Enfin, celle ten- 
dant à la reduction des penſions, dont la multiplicité 
toit devenue une charge énorme pour le royaume, 
en lui aliènant les courtiſans & les plus illuſtres per- 


| ſonnages, Pprouvoit qu'il ne redoutoit pas de ſe faire. 


des ennemis, & qu'il bravoit , pour faire ſon devoir 
& le bien public, les cabales, la puiſfance & le crédit. 
Ce fut alors un concert de louanges, auquel furent 
obligès de participer ceux qui le maudiſſoient interieu- 
re ment. Tous les papiers publics en retentirent, & la 
cour enchanree de trouver dans ces circonſtances criti- 


ques un contr0leur-general: agreable a la nation, prit en, 


Jai une confiance aveugle. On lui fir Thonneur unique 
| de Pappeller au conſeil d' tat quatre mois apres ſa nomi- 
nation, & il en devint l'oracle pour {a partie. Le maré- 
chal be Belle-Isle qui Pavoir porte , le ſoutenoit de tout 
fon credit, enſorte que tout ce qu'il propoſa fut ac- 


ceptè. C'eſt alors que ſon èlè vation ne ſervit qu'a laiſſer | 


mieux appercevoir ſa petiteſſe. Au lieu des projets 
jumineux. qu'on attendoit pour le ſoulagement & la. 
profperite de la France,, on ne vit eclore que des opè- 
rations Ic & mal-adroites, propres à lui faire 


(1) AM, FR 'Lage, ſon parent, ſon heritier & ſon, 
legataire, yn ger travailleurs entre les fermiers- generals», 


(18 ): 
cle ſon credit au-dehors & 4 la ruiner au-dedans. 

[ 22 ſeptembre, ] Un lit de juſtice tenu à Verſailles pour 
Penregiſtrement de fon fameux Edit de ſubvention, 
appareil toujours odieux, outrage fait aux loix & a la 
nation commenca par Fam e Palarme, Elle ne fir 
que s'aceroftre a la lecture de cet ouvrage infernal ; 


on y decouvrit un aſſemblage d'impors de toute nature , - 


tels qu'on n'en avoit jamais ſupportè aux Eepoques les plus 
deſaſtreuſes. Les cours rèclamerent & contre la forme 
& contre le fond; enſorte que Pedir commenca par 


reſter ſans ex cution, & que le credit public en, ayant 
regu un échec effrayant, il ne füt pas poſſible de ſe: 
procurer a la maniere ordinaire les fonds- qu'exigeoit - 


Purgence: des beſoins. Aucun financier ne vouloit ſe · 
charger d'aſſignations anticipèes ſur des revenus incer- 
tains. M. de Silhouette employa enfin la reſſource extrè- 


me & inoule de fouiller dans toutes les caiſſes I 21. 


octobre], d'en enlever tout argent & de ſuſpendre 
pendant un an le paiement des billets des fermes, 
des reſcriptions & le rembourſement des capitaux qut: 


devoient Etre faits par le tréſor-royal & la caiſſe des 


amortiſſemens. [ 24 octobre.] En meme tems il exhorta 
les ſujets du roi a porter leur vaiſſelle a la monnoie , 


pour etre convertie en eſpeces applicables aux beſoins 


de Petar, & fit donner-I exemple par S. M. qui y envoya 
la ſienne. C'ètoit joindre a l'atrocitè du deſpotiſme une 
puerilite ridicule. Par le premier acte il anèantiſſoit la 


confiance , en Enervant-ſes ſoutiens. Eh! dans quel tems? . 


lorſque par le ſecond il mettoit.au grand jour notre 
incigence, qu'il etoit de la politique de cacher aux 


etrangers. Bientöt le cri public s'eleva contre lui; ; on 


reconnut la variation-& l' inconſequence de ſes principes, 


ou plutòt on vit elairement qu'il n'avoit ni plan ni vues; 


qu'il ne cherchoir qu'a ſe tirer dun embarras momentane 
en fe replongeant dans un autre plus eruel ; il devint 
Pexecration de ce peuple dont il eroit Pidole, Son nom 

fur une injure ; il ſut aſſimiliè à ceux des Cartouche., 


des. Rafflat, des Mandrin, Il y eut des gens qui prirent 
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ia choſe moins au grave & plaiſanterent. On fit "A 
portraits d la Silhouette, des culotres d la Silhouette. 
Les lineamens de ceux-1a ede ſur Pombre & le man. 
gue de gouſſet dans ceux- ci, en formoient Pepigramme ; 
ils india ent à quel point le controleur-general avoit 
reduirt les individus & leur bourſe. II n'etoir pas poſli. 
dle de conſerver à la tète des finances un perſonnage 
auſſi decrie: il fur renvoye, & ce qui mit le comble à 
Ii indignation de la capitale, ce fut, non la chiloſophie, 
mais Pimpudence avec laquelle il ſoutint fa diſgrace, 
Avant fa grandeur, parmi ſes apparentes vertus on 
| comptoit la modeſtie. Elle se vanouit au moment oli il 
en avoit le plus de heſoin. Il afficha une arrogance & un 
faſte dẽjà incroyables dans quelqu'un de fon eſpece, à 
plus forte raiſon. dans Petar d humiliation on il auroit di 
Etre. Au lieu de ſe retirer à la campagne & d'y enſevelir 
fa honte, il toua un hotel conſidèrable dans le quartier 
le plus brillant; des équipages magnifiques: » une riche 
& nombreuſe livr6e + tour chez lui annongoir une opu- 
tence injurieuſe pour les autres; il ſembloit $'elever- 
feul ſur les ruines de la foule de ſes concitoyens; il 
8 mangeoit dans lor, & les plus grands ſeigneurs 12. 
voient que de la falence ou de la porcelaine. 

En §effet. a Fimitation du monarque , chacun porta ſon 
argenterie à la monnoie; les corps religieux n'oſerent 5 
refuſer. Meſſieurs de Notre - Dame ayant fait une depu- 
tation a S. M. pour demander ce qu'ils enverroĩent de la 
leur, le roi leur repondit : tout, excepte-les vaſes ſacres. 
Afin de piquer davantage Pemulation des gens connus, 

il fut arrete qu'on imprimeroit des liſtes de ces citoyens 
z6les, qu'elles ſerojent inferees dans les feuilles pèriodi- 
ques & qu'on en feroit lecture a Verſailles. Ce véhicule 
d'une vanitè enfantine eſt infaillible en France. Il reſt 
pas juſqu aux courtiſannes qui deſirerent de figurer fur 
le catalogue patriotique. Ity ent cependant des gens fages 
gui ne Ben piquerent point, & ils ſe contenterent de 
Faire difparoitre leur vaiſſelle de la table. D'autres nen 
1 * qu-uge RCs recdlement joint aux frais 
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aux iafidelités , aux dechets, aux encouragemens avan- 


tageux qui ont toujours lieu dans ces meramorphoſes, 


reduilt t la reſſource d'une douzaine de millions en tota- 


lite a peu de choſe. Le viol des depots publics & le man- 
que de fol aux engagemens, en procurant pour l' inſtant 


des fonds abondans, mais qui furent dé vorés PO | 


ment, eurent des ſuites affreuſes. 


Depuis Samuel Bernard , la cour avoit toujours eu un 


banquier, c'eſt-à-dire un homme qui, par ſon. credit 
national & Etranger , lui procuroit des ſecours prompts 
en argent, fur lefquels il beneticioit. Un erat bienrange, 


ſans doute , n'auroit pas © beſoin de pareils ſupports, les 


reſerveroit In moins pour des criſes rares & exrremes., 
En France, c'eſt devenu un moyen de 
aux depradations des mintſtres, à la voracitè des favoris, 
aux prodigalires des femmes & du maitre, enfin une 
cauſe plus immediate de ruine & de deſtruction. Mais 
ce mal, qu'il auroit fallu reformer en tems de paix, vu 


je deſordre des finances, ètoit devenu neceſſaire dans i 3 


guerre prèſente. 
M. de Montmartel , le fncceibur de Samuel Bemaind, bs 


apres avoir rempli Jes memes fonctions pendant pres de 


vingt ans, avoit quittè prudemment. Quoique retirè avec 
quarante millions de bien, il n'ëtoit point odieux aux 


donné tes gens, comme ſes ſemblables; il en ètoit aime, 
a raiſon du bon emploi qu'il faifoit de ſes revenus, des 


ſervices pecuniaires qu'il rendoit à tous ceux qui recou- 


roient a ſa bourſe. D'ailleurs, ne dans Pobſcurire , il ne 


rougiſfoir point de ſon extraction. Il Etoir mae I 


eprouve par Padverſite , compagnon de diſgrace des te 
Blanc, des Belle-Isle, des Sechelles , ſon merite per- 


ſonnel lui avoir acquis une conſideration fondee.. Plu- 
fieurs fois le roi Pavoit ſollicire de ſe mettre a la tete des 
finances; mais s'il ne voulut pas etre controleur-general, 


il en Siber & l'on conſerve encore dans ſa famille des 
lettres de Loals XV, oli S. M. le Fantuire Toy le choix de 


ſes miniſtres en ce genre. 
_ place. 1 dans les malheurs in * s'ëtoit Gat 
6 


plus de fournir 
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diviſee- entre 1 ſinanciers. M. de la Borde, qu'on 
avoir vu naguere porte- balle dans les provinces, monts. 

rout-a-coup ſur le pinacle , Creature du duc de Choiſeul, 

aupreès duquel il avoir ſeme de Pargent dans Feſpoir de 
le recueillir au centuple, avoit le paiement & Pentretien. 

des armees de terre; M. Beaujon, pendu en effigie a Bor- 
- deaux pour monopole, $'6roir i intrigue aupres de madame 
de Pompadour, & conjointement avec MM. d'Harve- 
lay garde du trefor-royal, Michel treforier de Partillerie, 
te Maitre, qui Va ere depuis, X Gooſſens banquier A 
avoit contractè une ſoumiſſion avec le roide fournir trois 
millions par mois pour le ſervice de la marine, cinq 
cents mille liv. dans le meme eſpace de tems pour celui 
des fortificatipns & du genie , & une eſpece de pot de 
vin d'avance de deux millions? au trefor-royal. Pour rem- 
plir ces objets, on avoir remis à cette compagnie des 
reſcriptior s ſur Jos recettes generales des finances ; mais 
la ſuſpenſion dont on a parlè arretant- la rentrée de ces. 


fonds, elle ne pouvoit ſatisfaire a ſes engagemens ; il fal. 


1ur venir a ſon ſecours. Le gouvernement lui accorda un, 
arrer de ſurſeance. Cet acte de juſtice, envers ces meſ- 

fieurs , preſcrit par la neceflite, fut une ſource d'injuſ. 

tices tes, car leurs créanciers a leur tour, fruſ. 
zres des ſecours qu'ils attendoient, furent forces de faire, 
banqueroute , & l'on ne peut calclifer les. effers de ce 
reflux $*ttendant & ſe ſons-diviſant 4 Vinfini. Il en ſur- 


vint un bouleverſement general dans le commerce, ui. | 


2 


ache va de le perdre. 
Un autre mat que cauſa le coup % deſeſpoir de M. de 
Silhouette, ce fut de prolonger la guerre , dont les enne- 


mis commengolent a ſe laſſer eux-memes. Al? entree de. 
Phiver le prince Louis de Brunfwick , tuteur du jeune 


Stathouder, avoit notific à la Haye aux miniſtres de, 
France, de Vienne, de Ruſſie, de Suede & de Pologne, 
au'il ctoit charge de la part des rois d'Angleterre & de, 
Prufl>, de leur dire que, touches des calamites d'une. 
guerre allamce depuis pluſieurs années, ils croiroient 
manquer aux deyoirs de Phumanitre & particulierement. 


— 
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au tendre intéret qu 'ils portent a leurs ſujets reſpetifh. 
Sls negligeoient les moyens propres d'arreter les pro- 
gres d'un fi cruel fleau ; que dans cette vue, & à deſſein- 
de manifeſter 1a purete de leurs. intentions, ils declaroient-- 
etre prers à envoyer des 'plenipotentiaires a Pendroit- | 
decide le plus convenable, pour y traiter conjointemient - 
tune paix ſolide & generale, M. Pitt avoir reitere a Lon- 
dres la meme declaration aux miniſtres 6rrangers. Mais. 


8. M. Brit. jugeant par les operations extravagantes du 


controleur-general le royaume dans la derniere détreſſe, 
ſe refroidit bientõt & les ouvertures ne furent pas pouſ- 
ſes plus loin, Peut- etre auſſi n'etoit-ce de ſa part qu'une 
eſpece de parodie du procede noble de Louis XV, qui 
avoitsronne l'Europe durant la derniere guerre. Georges 
ne voulut pas &tre en reſte de generoſirs avec lui, & ſe . 
crut quitte par fa declaration, vraiſemblablement moins 
ſincere que n' avoit ete celle 3d monarque Francois. En: 
effet, ſon miniſtre de confiance eroit trop bon politique 
pour ignorer que la loi du plus fort erant la ſeule entre 
les ſouverains, celui qui eſt dans le cas de Pimpoſer , doit: 
toujours le Kante de facon à ne pas la recevoir un jour. Si 
Angleterre efit ſuivi cette maxime; elle ne ſe trouvoir- 
pas dans la criſe on elle ſe trouve aujourd hui. (1) 7 16 


la France ne pas comme ttre la mème faute a fon tour! 


L'année 1760 $ouvrit donc par des nouveaux combat | 
& par de nouvelles pertes , qui continuerent & gaccru- 
tent durant ſon cours. La mort du brave Thurot, qui 
entraina la ruine totale de ſon eſcadre, fur le premier. 
techec qu'eprouva la France; Le projet de campagne qu il 
woit donne ay marechal de Belle-Isle, & que ce miniſ- 
tre avoit adopte, ne pouyoir Erre bon que lie a la grande 
expedition, Celle-ci ayant manque, I autre devoit ſe 
teduire A une campagne tres penible.,, tres - coũteuſe bs 
ſans cauſer beaucoup de dommage aux Anglois. Apres. 
avoir battu les mers du nord dans la ſaiſon la plus rigou- 
reuſe, Eprouve toutes les horreurs du naufrage & de la- 


1332ůä„„ 3 


9 * . - > ST * 


(1) En 1779, on Pon écrit ceci. . 
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famine Thurot ſurmontant ces obſtacles, malgre les ; 
repreſentations du commandant des troupes, ne voulur 


pas revenir en France fans avoir fait quelque choſe, 1! 


eta ſucceſlivement Valarme ſur les cõtes des trois royau- 
mes & finir par renter une deſcente a Carrick-Fergus an 


nord de VIrlande. [ 17 fev.} Elle reuftit ; il Sempara de 
ville, qu'il mit a contribution. Mais la pauvrete & la 


d ſertion du grand nombre de ſes habitans ne permirent 


pas d'en tirer grand ſecours. Il auroit ete plus avanta- 
geux Caller a Belfaſte, ville commercante, diftante 


 &environ quatre lieues; Thurot le propoſoit, & ſi le 


general des troupes de terre eũt feconde ſon activité, on 
auroit eu le tems d' executer ce coup de main avant Par- 
rivee des ſecours. Mais la meſintelligenee entre les chefs, 
tes pourparlers, les lenteurs de la marche & de Vattaque 


de la ville & du chateau. de Carrick-Fergus le rendirent 
impraticable. On ſe hata de fe rembarquer, & quelques 


heures après, Peſcadre reduite a trois-fregates, (1) ren- 
contra [ 28 feyr.} une eſcadre Angloiſe a peu pres d'egale 
force (2) en apparence, mais tellement ſuperieure en 
canons & en hommes, () d'ailleurs toute fraiche. Apres 


n 1 


— CEC 


(1) Le Marechal de Belle-Isle, de 40 pieces de canon, 
que montoit le commandant, la Blonde, de 32, & la 


- Terpſycore, de 26. Cette eſcadre, Gans le principe, etoit 


partie avec trois autres battmens : le Begon, de 36 ca- 
nons , PAmaranthe, de 18, & le Faucon, de 8. 
(2) L'Eole, de 32 canons, la Pallas, de 36, & la 


| (3) 4 Ces fregates f dit M. de Bragelonne dans fon 
v Journal, ot il n'eſt pas favorable 4 Thurot] etoient 
» incomparablement plus fortes d'echantillon & mieux 
»- armees que les norres ; car, quoique Belle- Isle eùt 44 
» Canons, il n'eroir pas de force a cela, & les gros tems 
v que nous avons eſſuyès a ta mer, nous ayoient obliges 
» d'en mettre une partie a fond de cale., entr' autres nos 


n Pieces de 18, & M. Thurot ne les fir pas remonter 


„ Pour le combat, enſorte que nous n'en avions pas plus 
2. de 22 ou de 34 ; il en Eroir de meme de nos autres fre- 
* Bates à proportion. D'ailleurs les Anglois avoient tous 
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un combat aſſes: opiniatre où perit Thurot. e 
Ainſi perit ce marin intrepide:, qui fe ſexoit acquis la 
plus grande reputation, fi fa carriexe efit ere plus lon- 
gue. Il en avoit deja une faite en France & en Angle- 
terre, & cet homme ſingulier mecite qu on varrete up 
moment ſur ſon compte. To #- 

Thurot etoir originaire K Irtande. Son grand-pere Abit 
eapitaine dans Parmèe de Jacques II, lorſgue ce monar- 
que quitta ſon, royaume. Depuis il vint s &tablir à Bou- 
logne, y tomba dans la miſere, & y 1 un fils. mere: | 
de celui dont il eſt queſtion. 5 

Thuror commenga à naviguer fort] jeune. Prifonnier 
en Angleterre , en mme tems que le marechal de Belle- 


Isle, it s'en fit connoitre & lui demanda la grace de 


repaſſer avec lui en France. H ne put l'obtenir: il ſe 
failit d'un eanot s'y embarque ſeul & arrive a Calais en 
meme tems. Le marèchal eronne de la hardieſſe de ſon 
entrepriſe en congut la plus haute opinion, & le regarda 
comme un homme capable d'etre utile pour quelque 
expedition de ſon genre, qui exigeroit de la bravoure 
& de Penthouſiaſme. Dès qu'il eũt ere reſolu à Verſailles. 


de renter une deſcente, M. de Belle-Isle jeta les yeux 


{ur Thurot, qui, ayant paſſe une partie du-tems de la 
paix chez ſs ennemis, y avoit pris une connoiſſance 
approfondie des cores & du local; qui d'ailleurs venoit 
dacquèrir encore plus d experience dans diflerens arme 
mens en courſe dont ib avoit été charge, & dont il 
Setoit retire, ſinon avec beaucoup de profit, du moins 
avec une grande intrepidire, Rxceptè les mathematiques 
dont il avoir fair un cours ſous un matire-habile, il 6:0't 
fort ignorant dans tout ce qui ne concernoit pas, ſon. 
metier; mais il avoit de Peſprit & une facilite a &'enoncer. 
qui lui ſervoirt à perſuader ceux qui} avoir interet d'a- 
mener à ſes vnes, It gen. ſervit avec ſuceès auprès des 


miniſtres. Peut. & re le projet qu il leur fir AER; au- 
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1 plus d'harmonie entre les officiers de terre 8 lui. Mais ſ 
wh. la mèſintelligence fur extreme, & M. de Flobert, qui 4 
| | il commandoir les troupes, le menaca de le faire atreter 0 

1 & de le deſtituer. Thurot furienx vouloit le tuer, & avoit il 

* deja le piſtolet Lande contre lui, lorſqu? on fit entendre q 

5 au brigadier qu'il paſſoit- ſes: pouvoirs. Cette querelle en 

It SBappaiſa, non ſans un levain d'animoſite qui fermentoit q1 

"ht fans ceſſe, occaſionnoit des piques continuelles & tourna le 
| if | au detriment du ſervice. Thurot, qui avoir plus de viva- Ja 
163 citè que de juſteſſe dans les idees , avoit manquè de ſens: pc 
hi en cet te occafion. Il auroit dit prevoir ce qui arriva & pr 
| ne pas entreprendre une expedition, où Paurorite me-. f 

langee pouvoit le faire Echouer en l'empèchant de don- de 


ner aſa temerire tout ſon effor. Cette remerite étoit Ml x |: 
fondeèe ſur la fortune qui Pavoit toujours accompagne f 
& tire des dangers les plus preſſans, ſar ſon mepris de la ¶ ne 
mort, qu'il préferoit 2 a une vie commune, & ſur l'envie 
Ametiürse qu if avoit de s'enrichir & de s'illuſtrer: ne 
perdant jamais de vue ſon but, opiniatre dans la reuflite 
de ſes projets, il bravoit tous les obſtacles. Malheureuſe- 
ment prodigue de fa vie il Petoit trop de celle des autres. 
Il excufoir fon defaut de prudence par une maxime {in- 
guliere, déteſtable en general, mais que lui ſuggeroit 
le ſentiment intime de ſon courage & de ſes reſſources. 
I diſoit qu'un homme de genie & de cœur ne doit jamais 
uſer de precautions; qu'ił doit toujours prendre conſeil 
du moment ſeul, qu'autrement c' eſtafficherune méfiance 
honteuſe de ſoi- meme. On voit par. là que la modeſtie 
m'etoit pas fa vertu favorite. Il la confondoir avec la 
timidité, pretendant quavec-elle on ne peut aller au 
grand. C'eſt od il vifoit, & il y ſeroit par venu {i la 
mort ne Petit arrete-a la fleur de Page & au moment 
Ou ſa carriere commencoir a devenir plus brillante. 
Thurot avoit une conception aiſèe, beaucoup de fer 
une belle figure, le caractere aimable, inſinuant aupres 
de ſes ſuperieurs , facile avec ſes éègaux, mais altier 
—_ ils vouloient prendre le ton. II fit voir a M. 4e 
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Hobert qu 31 ne le craignoit pas, & qu'il ſauroit con- | 
ſerver aux depens de ſa vie le commandement que le rot. 
lui avoir confiè. II eroir dur avec ſes inferieurs, moins. 
par ſenſibilitè que par ardeur pour la rigiditè du ſervice; 15 
il deployoit toute ſa compaſſion envers ceux des ennemis 
qu'il faiſoit priſonniers, ce qui lui gagnoit leurs cœurs; 
enſorte que ceux- ci lui 6toient ſouvent plus affectionnèes 
que ſes propres gens, qui l'admiroient fans Paimer, IIs 
le lui prouverent trop bien dans fa derniere action, ou 
la plupart des canoniers de fa fregate quitterent leur 
poſte & ſe cacherent, fans qu'on pit les ramener. Sa 
pre ſomꝑ tion fut cauſe de tous les malheurs de la journée, 
ſi nous en croyons Phiſtorien. Confiant dans la legérete 
de Belle-Isle, Thurot fe flatta d'abord d'Eviter Vennemi: 
ala courſe ;, il negligea d'employer du. moins. le tems 3 
ſe diſpoſer au combat, quoique chacun Ven preſſar; il 
ne fit pas mettre de haſtingues; il. n'ordonna le ſignal de. 
talliement pour les deux autres fregates que lorſqu' iE 
fllut faire celui de l'attaque; enſorte qu'il ſe trouva 
ſeul contre trois, & que la Blonde & la Terꝑſycore n ar- 
riverent que pour ſe faire prendre. La defeRion des. 
liens rendant fan artillerie inutile 3 il voulut tenter Pa- 
hordage; il n'ayoit ni grenades ni grapins prepares , & 
manqua ſon objet. Alors la frégate étant dans l'état le 
plus deplorable & Vequipage ſans defenſe ,. expoſe au 
teu continuel des Anglois, on le ſollicita de ſe rendre, il 
'oulut eſſuyer encore une bordee, c'eſt · a- dire, recourir au 
dernier coup de bonheur qu'il atrendoit , celui d'ètre tue 
fur le champ de bataille & de ne reſter expoſe ni aux re- 
proches du miniſtere ni a la derifion de Pennemi , & la 
fortune: -Pexauca du moins encore dans cette occurence. 
Malgre ſon déſaſtre la cour regretta Thurot. Elle 
ſentoit le be ſoin qu'elle avoir de pareils hommes pour 
le ſalut & 1 approviſionnement du reſte de ſes colonies: 
dans l'impuiſſance on l'on ètoit dé ſormais de les ſoutenir 
par des eſcadres du roi, on imploroit le ſecours du 
commerce, & il avoir ſi peu de confiance aux officiers. 
iS, M., que M. de la Touche-Treville , capitaine de. 


— 


4 
(. 190 ” 

ſes vaiſſcaux, s' tant mis à la tire d'une compagnie "Wh 4 
financiers de Paris, auquel le roi donnoit de ſes batimeng 8 
à des conditions très-avantageuſes, les négocians de n 
Bordeaux refuſerent de s'y intèreſſer, ſous pretexte que E 

expédition devoir Erre conduite par des officiers de la 
marine royale; ils dirent quis faifoient plus de cas des 0 
Canon , des Dolabaratz, des Cornic, que des de la Che, 2 
des Dudueſae, des Conflans. 5 
II eroit eſſentiel d'envoyer promptement des vivres, ( 
de Pargent, des troupes & des munitions au Canada. q 
Le marquis de Vaudreuil, pour former des inſtances 8 
plus vives & plus efficaces , avoit charge M. Mercier, F 
1 
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commandant de Vartillerie , de ſe rendre en France & 
d'expoſer fa ſituation , d'annoncer qu'il ne deſeſperoit 

pas de retablir les affaires & de reprendre Quebec ſi on Ne. 

- ſecondoit ſon plan. Dans Veſpoir qu'on en ſeroit frappt el 
à la cour, il ſe conduiſit pour la campagne ſuivante c 
d'après cette ſuppoſition, & tout fur prèt au mois p 
d'avril. Une armee de dix mille hommes ſe trouva com- | 
inte des diverſes troupes raſſemblees aux ordres du 5 
chevalier de Levy & ſe mit en marche. Elle étoit per- a 
venue A cing lieues de Quebec ſans que Pennemi Sen 
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il flottoit au gre du courant. Comme il raſoit la rive de et 
la ville , une ſentinelle l'appercoit, crie au ſecours; ne 


li dourar: elle touchoit preſdue à un derachement avanet MW y 
14 de quinze cents hommes qu'on auroit ſurpris & mis en 1 
i deronte, lorſqu'un accident impoſſible a prevoir & 3 . 
| prevenir deconcerta le projet. 1 
WH Les rroupes defiloient ſur deux bateaux Par un chenal 0 
4 ouvert à travers les glaces; chaque ſoir elles mettoient or 

it a terre. Un canonier en ſautant de fa chaloupe tombe W 
1 dans l'eau, il ſaiſit un glacon, & entraine par cet appui pe 


on vole au malheureux, on l'atteint, on le trouve ſans il 
mouvement; ſon 8 te fait reconnoirre pour un 
ſoldat F rangois. On le tranſporte chez le gouverneur, = 
on cherche a le rappeller a la vie autant par curioſitè que ne 
par humanite; on le reconforre par des liqueurs ſpir'- q 


tueuſes; il recouvre Puſage de la voix: il declare da une & 
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armèe de dix mille Francois ſt aux portes de la n 

& il meurt. Le coup de main projete echoua de cette 
maniere, & il fallut former un ſiege en regle. Le che- 
valier de Levy fir ouvrir la tranchèe & bat toit la place, 
mais foiblement. [1 falloit menager les munitions juſqu'a 


arrivee des ſecours de France. I 27 mai. } Enfin on 
zypergoit dans Feloignement un pavillon fur le fleuve ; 
on ne doute pas que ce ne ſoit un pavillon Francois. 
Cétoit une eſcadre Angloiſe : A peine eſt-elle arrivee 


qu'elle de tache un vaiſſeau de ſoixante pieces de canon 


& une groſſe fregate pour s' emparer de la petite flotte 


Frangoiſe , mouillee aupres du cap & qui lui fervoit de - 


nagaſin. L*Athalante , de trente'canons ſeulement, la 


protege & lui donne le tems de fe ſauver. Elle N. un 
combat très-inégal & eut la gloire de tenir tete a un 
ennemi bien ſuperieur en forces. Elle ſe defendit juſqu 
ce quenfin elle coula bas d'eau; plus de la moitie de 


Fequipage. fut tus, le refle oblige de fe rendre priſonnier 


de guerre. On juge aiſẽment que le capiraine de cet e | 


tregare n'etoir pas un officier de la marine du roi; c'trojr 
un bleu, & il ſe nommoir le ſieur Vauguelin. 

Cet echec obligea de lever le ſiege, & les ſecours 
Europe, conſiſtant en fix navires ſeulement, ayant et 
interceptéès, la perte de tout le Canada s'enſuivit. IL 8 


ſeptembre. } La rẽduction entiere fur effeuce en quelques 
mois, Le bon eſprit frangois fit qu'on sen conſola bien- 
tot; on dit que c'eroit une charge de moins; que cette 


colonie „qui ne rapportoit rien, avoit cotlte plus de cent 
millions depuis la guerre. C'eroit ſur- tout la facon ce 


penſer de M. Berryer, meſurant les objets a ſon genie 
troir, Il fur enchantè d' tre debarraſſe de celui- ci, qui 
ne lui cauſoir que de la ſollicitude. Sous ce point de vue 


il ſupporta du mème fang- froid la priſe de Pondichery. 


Depuis le depart de MM. d'Ache & de Lally on ne 
recevoit que de ficheux recirs de ces contrees, & ce 


ne pouvoit guere etre auttement. Le retard des ſecours 
qu'on avoir rèſolu de faire paſſer dans l'Inde des 1755 
& qui ne partirent qu'en- 1757, une diminution. conſi- 
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derable des troupes , des vailſeaux & de Pargent deſtin6s. Ml | 
a cette expedition , que des beſoins plus preſſans de Vetar l 
firent appliquer ailleurs; le choix des chefs, dont ii 
devoit reſulter bientor une mèſintelligence perſonnelle, 
& enſuire une deſunion generale entre les ſubalternes, 6 
tout cela faiſoir prè ſumer aux gens inſtruits qu'a moins 
_ d'un miracle les Francois devoient etre encore humiliés ( 
dans cette partie du monde & en ſortir expulſes honteu- f 
ſement. | 
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M. de Sechelles qui, en qualité de bn nl, 
avoit la compagnie des Indes dans fon département, des. 
le commencement de la guerre avoit, au nom du roi , 
de terminè cette compagnie a continuer ſon commerce, 
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en Paſſurant de la plus forte protection de S. M. En con- 
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ſequence le comte de Lally, initis dans cette adminiſ- 


1 tration comme ſyndic , deſigne pour commander les j 
DI troupes qu'on y devoit envoyer, confera de bonne heure r 
TH. avec ce miniſtre. II fut convenu qu'on lui donneroit Ml a 
6 trois mille hommes, ſix millions & trois vaiſſeaux du r 
1 roi, auxquels on joindroit les batimens de l' Orient qu'on ll p 


pourroit armer en guerre. [Petar des forces que les n 
Anglois poſſedoient dans l'Inde, dont on s'ètoit procure 4 


l * 
r = 2 
— 8 —— 


[ des renſeignemens exacts, men exigeoit pas davantage f. 
| en 1755. Mais cette nation toujours active ne $'etoit pas: A 
endormie comme. 1a rivale, & loin de diminuer ces ak 

renforts il auroit fallu plurdt les augmenter , debx ans d. 

après qu'on arreta de les envoyer. Au contraire , au at 

moment du depart on retrancha fur la toralite deux ba- 41 

— _ _raillons, quatre millions & deux vaiſſeaux de foi, c'eſt- bl 


a-dire les deux tiers. Le general, furieux , refuſa de il 
8 embarquer ; ; il recut l'ordre de ne point oaks & pro- 4 
meſſe qu'on remplaceroit ce vuide Lannèee ſuivante: ; ce 

qui netoit pas la meme thoſe = ur 

Quoi qu'il en ſoit, il partit avec M. q'Ache, [5 mars ee 
1757] qui de ſon-core avoir dehure par une mauvaie I P: 
manœuvre, dont s'en Etoir ſuivi un retard de deux mo“. ” 

Tous les momens ſont précieux dans une expedition 

maritime. Il y eut encore d'autres delais, d'autres negli« 
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yences durant la navigation , enforte que Peſcadre ne 


mouilla que le 16 decembre a l'Isle- de- France, environ 
huit mois après ſon depart d' Europe, tandis que ce 
voyage peut n'ètre que de quatre mois & ne doit durer 
que ſix au plus en eſcadre & avec les contrarietes qu'on 
peut ſuppoſer. Quoi qu'il en ſoir, nouveaux retards dans 
cette colonie. M. d'Ache vouloit y attendre la mouſſon 
favorable , (1) lorſqu'un conſeil - general decida qu'il fal- 
loit appareiller, d' api ès la declaration des chefs de l' Isle- 


de-France qu'elle manqueroit de vivres & ne pourroit 
fournir de la ſubſiſtance aux equipages des vaiſſeaux & 


aux ſoldats de debarquement juſqu'a la ſaiſon plus con- 
yenable pour le depart, It partir donc, -[ 27 janv. 1758] 


mais relicha bientdr a I'Isle- Bourbon; & après avoir. 
battu la mer encore durant trois mois, I 29 avril 1758] 


il eur connoiſſance de VPeſcadre Angloiſe envoyee d' Eu- 
rope, qui, plus diligente que lui, venoit de ſe reunir 
aux vaiſſeaux de l'amiral Pokock. L 24 mars 1758. ] On 
reconnut alors combien la celerite eũt ere neceſlaire., 
puiſque ſix ſemaines plus ror on eũt interceptè la com- 
munication, ſoutenu bhonneur du pavillon à la cdte de 
Dee oblige Vennemi de diſparoitre & triomphe 
ſur lui pour toute la guerre dans la preſqu'isle de l'Inde. 
Au contraire , il en refulta deux combats qui tournerent 
au deſavantage de la France. & obligerent M. &Ache 
de regagner honteuſement Plsle-de-France, de reſter un 
an fans oſer ſe remontrer dans ces mers, ol il ne reparut 
que pour Etre battu une troiſieme fois, pour s'enfuir a 
pleiaes voiles plus vite qu'il n'etoir venu & occaſionner 
la perte de Pondichery , le ſeul boulevard qui nous reſtar 
ala code de Coromandel. 

Dans epiſode de la guerre de 1756, où la marine joue 
un role fi conſidèrable, nous nous attachons ſur - tout a 
ce qui la concerne. Nous avons obterve que c'eſt la 


partie foible de tous nos hiſtoriens, meme de Vati, 
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110 On —_ Juno, P lads mouſſon , Jag: vents gente 


raux qui nnn ſix mois du nord & ſix mois aſh ſud. 
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conſultent qu'une ſource d'erreurs & de balourdiſes hiſ. 


contre ce danger, en nous mettant bien au fait de-la 


que ceux des combats de terre, nous nous arrerons au 
reſultat & aux circonſtances eſſentielles. Il paroĩt conf- 
tant que M. d' Achè é toit ſuperieur a Pennemi. (1) Deja 
-meme il avoir oblige deux fregates Angloites de ſe 


commit pluſieurs fautes qui lui firent perdre ſes avan- 
tages & lui donnerent de Pinferiortte: par une Pique mal 


r ——_— — —— ay _ — 


Le Zodiaque » 74 


Le Saint-Louis 30 
Le Moras . . « 50 Bec-de-lievre. 
Le Duc de Bourg. 50 D' Après de Mennevillrt 


( 194 3 
aui de très- peu pertinemment ſur cet objet. 1] 
exige ſi eſſentiellement la connoiſſance de la langue & 
I'intelligence des matieres auxquelles elle eſt conſacrée, 
qu'autrement les journaux des chefs des diverſes actions 
maritimes ne deviennent entre les mains de ceux qui les 
toriques. Nous avons cherche a nous précautionner 
matiere par des inſtructions priſes de gens du metier. 
C'eſt dans cet eſprit qu! outre les relations de differentes 
eſpeces que nous avons recueillies des trois combats de 
M. d'Ache & de ſa conduite dans l'Inde, nous avons 
conſultè une foule d acteurs & de te moins de ces Lerne 
maritimes. 
En ecartant à notre ene 102 a K minu. 
W deſcriprions de ces rècits, plus ennuyeux encore 


bruͤler & commence 3 repandre la terreur , lorſqu'i 


a 


1 er 


(1) Comparaiſon des deux eſcadres. 
ESCADRE FRANGOISE 


VaissEAUx. Can. Capitaines. MM. 7 
D' Aché, chef d'eſcadre. 
Le Comte de Prov. 74 De la Chaiſe, | 

Le Bien- aim 58 Bouvet. 

Le Vengeur . 4 Palliere. 

Le Conde. 50 Rosbau. : 

Le Duc POrldans. 5o Surville cadet. 

Joannis. 


FRECAT Es. | 
La Diligence . 30 Marion, 
La Sylphide. , . Marin. 
a : 
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atendup contre le comte de Lally, auquel il ne voulut 
pas rendre les honneurs dus à ce general, au lieu de Peſo 
corter a Pondichery avec toute fon eſcadre & de ſe con- 
ſerver ainſi enſemble, il en detacha un vaiſſeau ge ligne 


de 74 canons & une fregate. C'eſt dans ce moment que , 
finte de s tre informs de la ſituation de Pokock, il sen 
trouve ſurpris & ſous le vent, [29 avril 1758. ] Il eroir 
encore a forces egales ; il ſe bat bien, il eſt meme bleſſe: 
mais la defeQion du Duc de Bourgogne eſt tres-utile aux 
ennemis. Ce vaiſſeau Eroit commande par M. d'Apres de 


Mennevillette, capitaine de vaiſſeau de la compagnie, 
homme inſtruit, de Pacademie des ſciences. Malheureu- 


ſement le cœur ne repondoit pas chez lui à la tete. 
M. d'Achè, dans fa lettre au miniſtre, (f) ſe plaint que 
cet officier ne Sarda jamais ſon poſte, n'y fut mème en 
aucun tems; qu'au contraire, des le commencement de 


haction il ſortit de la ligne & ne combartit qu'a travers 
ks mats des autres vaiſſeaux, dont il ſe garanrifloit. - 
Quoi qu'il en ſoit, ayant fait 8 ſes vaiſſeaux, ce 


qui, en terme de marine veut dire fuir forſqu'on eſt ſous 
le vent, le general F rancgis u ne profita point du ſucces 


» — 


ES CAD RE A N G IL OIS E. 
ValssEAUu&x. Can. Capitaines. MM. 


Pokock, amiral. 
L Yarmouth . . 70 Hariſon, capitaine. 


. „Stewens, amiral. 
Eliſabeth, . « 70 K Kemperfelt, capitaine, 


le Cumberland. 66 Brereton. 
le Weymouth . 60 Michel Vincent. 
le Tyger , . 60 Thomas Latham. 


Le Newcaſtle . 
Le Saltsbury . 

FREGATES. 1 
Le Pueenborough. 36 
e Protefteur & . 14 


(1) Datèe de I'Isle- de- Pas: \ le 30 ande 1758, 
oyez cette piece inſeree ſous le Ne. XII, ainſi au un 
Journal des deux aQtions. | 


54 George Legge. 
50 J. H. Somerſet. 
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* dont il ſe vante; il donna m8me droit AP amiral 
 Anglois de ſe glorifier Wi il fit manquer a M. d'Aché 
TYobjer de la ſtation actuelle. Il toit de ſe tenir a la hay. 

teur de Goudelour & du fort Saint- David, qu aſſiègeoit 

en ce moment le comte de Lally & dont il etoir eſſentiel 
de ne laiſſer approcher aucun bariment, ſoir pour y jeter 
du ſecours, ſoir pour en emporter les effers & les muni- 
tions en cas de reddition. Les Anglois, il eſt vrai, ne 
remplirent pas non plus leur projet, , mais uniquement 

par la contrariere des elemens. Du reſte , repaſſant ſous l 

vent à la vue de l'eſcadre Francoiſe, ils furenr ſe reparer 

à Madraſs, & ſe remirent a la mer dix jours après. 

Cependant M. d'Ache eroir emboſſe a Pondicher, 
Affoibli d'un vaiſſeau (1) qui $*etoit perdu après le com. 
bat, il avoit rèſiſtè a toutes les ſollicitations de ſortir 

_ ſous pretexte d'impuiſſance. Il ſe contentoit de faire 
des vœux pour la reuflite du comte de Lally, au for 
Saint- David, en lui marquant, tout ce que Je trouve 

de terrible eft que nous ne puiſſions nous aider reciprogue- 
ment. (2) Celui- ci eſt oblige de ſe rendre a Pondichen 
en perſonne & de forcer le chef d'eſcadre à lever lan- 

cre, en commandant les grenadiers, & en donnant Por- 

dre de Varreter s'il refuſoit de venir ſe montrer dans 1 
le fort Saint-David , pour Oter aux aſſieges Teſpoir de, 
recevoit du ſecours. Ce procede violent nous eſt atteſts 40 
par M. de Leyrit, gouverneur de la place pour la'com- fy 
pagnie. (3) Nous ignorons fi M. de Lally avoit le droit 
den uſer ainſi; il fur du moins employs rres-3-propos 
car a peine M, d'Ache enar- il paru, que le fort gapitula. 

[ 2 juin 1758, ] Apres avoir pris ce boulevard dela 
puiſſance Anploiſe 2 a la 3 il auroir e tè inſtant de pro- 


a——_— . — — 


(1) Le Bien-aime, | : 

(i) Ce ſont les propres termes 8 1 du comte 
d' Achè au comte de Lally, dates de Pendichery le if 
mai 17<8, 

(4) Voyez les lettres que les ſieurs Duval de Leyrit & 


Je Lally ſe ſont ecrites dans I'Iade avec un chunt 6 
An premier. | p Mo 
ll 7 
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y le 1 


eyrit 6 X 
entails 


Kiel 


{a}. 


ſiter . ſuccès qui faiſoit reſpecter le nom 
Francois dans l' Inde, Erendoit la gloire des armes du 
roi, inſpiroit aux troupes cette confiance qui prepare 


la victoire & en eſt preſque toujours ſuivie, & de ſe 
porter a Madraſs, le ſecond point, qu'il 6roit recom- 
mand aux generaux de terre & de mer dans leurs inſ- 


rations de ne point perdre de vue. C'etoit Pavis du 


comte de Lally, qui fit Iimpoſlible pour y déterminer 


e comte d' Achè, fans le concours duquel il ne pouvoĩit 
operer avajitageuſement. La jalouſie 6toir trop forte 
entre ces deux hommes pour qu'ils s'accordaſſent. Le 
chef. d e ſeadre ſe ſouvenoit de la violence dont Pavoir 
menace le premier: il pretexta la neceflits d'aller d'a- 


bord au-devant des ſecours qu'il attendoir de Iisle-de- 


France, d'iatercepter , s'il Etoit poſlible , ceux des 
Anglois , & remontant la core il tourna le dos à Madraſs 
& a Pondichery. L'alarme ſe.repandit bient6t dans ce 


comptoir , & le conſeil lui dépècha une embarcation 


pour le ſommer de revenir, non plus à deſſein d' attaquer 


les Anglois qui $eroient raſſurs, mais de preſerver lz 
ville de leurs inſultes. On lui propoſe de nouveau de 
marcher coutre Veſcadre ennemie qui le cherchoit depuis 


deux mois: il s'obſtine à reſifter , afin, dit-il, de ne pas 


compromettre le pavillon du roi. Fan * Pokock menace. 
de Partaquer a Pancre ; il eſt force d'appareiller, afin 
deviter ce dé ſavantage. Second combat ,[ 3 aot 17581 
ol fon adverſaire lui enleve encore le vent & il eprouve 
toutes ſortes de contretems & de malheurs. Le feu 
prend à un vaiſſeau de la compaꝑnie; d'autres ne peuvent 


k ſervir de leur premiere batterie & ſont obliges d'arri- 5 


ver; le Zodiague perd trois fois ſon gouvernail, 8 
M, fb Ache craiat de ſauter par des artifices que lui 
jettent les Anglois. I aborde le Duc d'Orleans „ il 
perd beaucoup de monde , il eft blefle, & tour en. 
diſant d'un: cote, qu LL a bien chaufje Pennemi ; que (1 ) 


— 


* — < 2 W 
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onteil, maitre de Vefcadres. _ 5 
Tome it | $5 | I 


(1) Termes de ſes lee etre 6 ou de M. is 
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Tennemi nen avoit plus voulu; que Pennemi avoir 
pas voulu Papprocher a la W du canon; il convient 
de l'autre que ſon eſcadre n'eſt plus en état de ne rien 
Faire; (1) il eſt oblige d'abandonner la mer a ſon enne. 


mi & de courir a trente lieues ſous le vent pour regagner 


Pondichèry. Il ne s'y croir pas encore en ſirere; il de. 


Clare qu'il ne rèpond pas de Veyenement. {i les Anglois 


viennent I'y briiter, & malgre les ſecours qu'on lui 
offre, malgre les inſtances du comte de Lally & du 


Tonſeil pour Pengager à reſter, au moins auſſi long- tems 


que l'ennemi, il part fix ſemaines avant la ſaiſon & 
contre mouſſon, abandonnanr la core & la mer a fon 


rival. D*apres cet expoſe des faits nous laiſſons pronon- 


cer definitivement le lecteur; mais , quoiqu'un general 
ne+ſoit'pas reſponfable des EvEnemens que ne peut pre- 
venir ou la prudence ou le courage, a un jeu ou le favoir 
E le haſard ſont meles „lorſqu'un homme perd toujours 
on eſt bien tentè de le condamner, de Je croire un 
joueur mal habile, & d'une moindre capacitè que ſon 
ad ver faire. 

Le ſingulier, c'eſt que je comte Packs partoit, pour 
motiver ſa re traite du meme principe qu'on lui oppoſvit 
afin de Fen derourner. Il diſoit que fon eſcadre devoit 


erre le ſalut des Erablifemens Francois dans PInde, & 


on lui repreſentoir que fons'pretexre de leur Etre utile 
Pannee/ſuivante, il commengott par les abandonner celle- 


. ciaunennemt infatigable „qui tenoir la mer depuis trois 
ans, malgrè les vents & les ſaiſons, & qui pouvoit pro- 


fer de ſon abſence'&-renter un coup dèciſif, qui ren- 
droit le retour de fon eſcadre ſuperflu Vannee ſuivante. 


Ee ſingulier, c'eſt qu'il quitroir Pondichery malgré le 
gonſeil pour fe rendre 4 LIsle-de- France, où le conſeil 


trembloit de le revoir, & lui annonca à fon arrivee qu'il 
n'avoit pas de r & fa ſubſiſtance. 

M. d'Aché fur contraint envoyer à grands frais 
douze vaiſſeaux fe pourvoir de vivres au cap de Bonne- 


1 — 


hn cos — 


a) Voyez fa lettre a0 21 a0dt 1 1716 n au comte de Lally 
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Eſperance, Cette expedition retarda » Fans contredit „ 
ſon retour à la cdte; mais cependant ces approviſionne- 


mens furent faits d'aſſez bonne heure pour qu'il ent pu 


y reparoitre tres-long-tems avant le mois de ſeptembre 
& après plus d'un an d'abſence. Cette fois il ayoit une 
fuperiorits qu'il avoue lui meme : trois vaiſſeaux de 
roi (1) & pluſieurs de la compagnie Vavoienr joint ſous 


les ordres de M. de I'Eguille, autre officier - general * 


fon cadet. Il auroir bien deſirè que cet excellent marin, 
qui 6toit dẽ place en ſecond, Peũt releve d'une mifion 
{ui deplaifanrt beaucoup, & il ent été a ſouhaiter que la 

cour leut ordonné. M. de PEguille etoit aQif, entre- 
prenant, infatigable à la mer, d'un ſervice accommo- 
dant, & loin de faire naitre les obſtacles comme ſon 


| Pede les efit applanis. La mauvaiſe combinai- 
ſon du miniſtere qui ne ſavoit pas deſtiner & faire valoir 


les talens, rendir ceux de ce ſecond chef - d'eſcadre 
inutiles 's 

Le 10 Gs 1759, avant FOO le comte PAchs 
eüt pu parvenir a Pondicherv , les deux eſcadres ſe ren- 
contrerent, & malgre ſon inferiorite Pamiral Pokock 
neluda pas le combat. Il n'avoit que neuf vaiſſeaux (2) 
contre onze, dont trois de ſoixante- qua torze canons , 
quatre de ſoixante- quatre, & quatre de cinquante- qua- 
tre, ſuivant le propre compte de M. d'Achè. Aſſurẽment 
ly avoir de quoi prendre une belle revanche : mais le 
malheur $'en mele encore: Veſcadre de France eſt affoi- 
blie rour -4-coup par Þ accident du feu arrive a un vaiſ- 
ſeau du roi. Quatre vaiſſeaux de la compagnie fuient 
& deſertent ; l'ennemi a le vent; le general eſt bleſſe, 
il lest t oblige de faire fa retraite : i mouille a — 


—L 8 


(1) Vaiſſeaux. Can. Capitaines, MM. 
x Minotaure. « 74 de FEguille, chet-d'eſcadre, 
Lal. „ 64 de Ruis. | 

LVAtif. . .. 64 de Beaucheſne. 

0) LV NY Anglois dans fa relation pretend qu'il 
nen avoit que ſept, le Weymouth — le Currberland 
nayagt pu le joindre à tem | 


7 
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& deès le lendemain , comme frappe d'une terreur pani- 
due, il appareille pour retourner aux isles avec tant de 
precipitation qu'il laiſſe un de ſes vaiſſeaux encore dang 
le port. On ne pouvoit concevoir cette conduite. Dans 
ſes deux premiers combats, il avoit toujours affecté. 
malgre fon deſavantage evident, de publier qu'il avoir 
fait fuir les Anglois. Cette fois il ſoutint aux deputts 
qu'on lui envoie pour le determiner à reſter , „ qu'il a erg 
battu, On Paſſure que Venn?mi Ia ere davantage; qu'il 
eſt en très- mauvais état; qu'après tout il eſt eſſentiel 
de faire bonne contenance & d'en impoſer aux Noirs; 
qu'a ce deſſein on vient de faire chanter un Te Deum 
pour les convaincre de fa victoire. A Vinſtant une ſalve 
de cent pieces de canons confirme ce diſcours & cha- 
4oville agreablement les oreilles du general. On y joint 
des repreſentations , des prieres , des proteſtations; on 
le conjure ou de. profiter du tdelabrement de Veſcadre 
| Angloiſe pour l'ecraſer, ou s'il ne veut rien riſquer, au 
moins de ne pas quitter la cöte avant elle. On cherche 
à ebranler encore mieux ſon amour- propre, en ajoutant 
que ladefaite & la fuite de fon eſcadre, le ſeul ſoutien 
des Etabliſſemens de la nation, ſeront conſtatées juſ. 
gqu'à Dely ; qu'outre Popprobre dont le nom Francois 
va tre couvert, il en rèſultera une telle idee de fa foi- 
bleſſe, que tous ſes allies Pabandonneront. Enfin, rien 


ne pouvant reuflir , on lui ſignifie un proter Asti, lai 
par lequel, en lui declaranr qu'apres avoir épuiſè tous r01 
les moyens capables de le retenir, le conſeil & tous pre 


les habitans raſſembles le rendent reſponſable ſeul de la val 
perte de la colonie, & lui font part des plaintes qu'ils — 

adreſſent au roi & aux miniſtres contre lui Nene en de- | 
mander juſtice, 

Tout toit inconſ#quence , contradiction, ; abſurdit 
dans la conduite de M. d'àché. On ge pouvoit aſſurẽ- 
ment attaquer ſa bravoure. Trois combats. ot ſon fang 
avoit.coule, oft il avoir paye de fa perſonne & donne 
Fexemple, Aimentioienr trop bien ſes accuſareurs ; 
mais la valeur n'elt pas la premiere qualite d'un general; 


„ 7 

i Jui faut de la tete, & nous voyons celui. ci en manduer 
continuellement. Il etoit agite de paſſions ſourdes, qui 
rendojent fans effet Pintrepidite qu'il pouvoit deployer. 


Un eſprit de vertige ſembloit diriger ſes demarches 


hors de l'action. Il quittoit 'Pondichery bruſquement, 


ſous prètexte qu'il ètoit bien informè que cette ville 
manquoit de tout ce qui ètoit neceſſaire pour les opèra - 
tions de ſon eſcadre; qu'elle manquoir mème de vivres 
pour ſes troupes & ſes habitans; & dans le protẽè t natio- 


nal cire ci-deſſus, piece foudroyante, (1) on lui offre 
une augmentation de forces, avec des vivres autant 
qu'il en ſouhaitera ; on ſe charge de lui fournir tout 


ce qu'il faut pour reparer ſes vaiſſeaux inceſſamment. 


Bien plus: M. d'Achè ſe condamne lui- meme; il veut 
jaſtifier fon evaſion ſubite par un projet ſecret quit 


meditoit d'aller s'emparer de Mazulipatan, comptoir | 


Anglois, a plus de cent lieues ſous le vent de Ferabliſſe- 
ment qu'il quittoit. II n' toit done pas ſi denue de ſubſiſ- 
tances & d'equipages; ſes vaiſſeaux n'eroient donc pas 
ſi delabres, puiſque de gaiere de cœur il cherchoit a 
prolonger ainſi la campagne & a courir les hafards d'une 
expedition qui de voit lui cotiter du tems, des hommes, 
& peut. etre Pexpoſer à un nouveau combat, qu'il diſoit 
n'erre pas en etat de ſoutenir, | 

Mais ce qui rend M. 4Ache ese dle, c weft da avoir 
laiſſe prendre Pondichery 0 non-feulement fans repa- 
roitre après dix-huit mois d 'abſence, mais ſans lui avoir 
procure le moindre fecours durant cet intervalle. En 
vain fait-il dans ſes memoires un tebleau patherique de 
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(* Voyez les repreſentations Sites a M. le + comte 
d' Achè par MM. du conf{eil- ſupericur de Pondichery an 
nom de la nation afſemblee en corps le 17 teptembre 
F759, & la proteſtation faite par la nation aſſemblee 
dans la ſalle du gouvernement de Pondichery, {fignifice 
a M. d'Achè le 17 ſeptembre 1759. Ces deux pieces ſont 
inſerees & répètèes tout au long dans differens memoires 
produits au fameux proces du comte de Lally, ce A 
nous diſpenſe de les repeter. 

Iz 


- — —„— —— — 


— 


— 
— 
— 


— 


— 


3 
. 


>: 4 
1 
1 
Ts 
Hy! 
$13 
©} 


—— — 


EIS — ——— p p p — 


_ 
— * — — 
. ODE on EIN 
— — oe ers 
IE. — — 
* — — —— 2 — * " — 
7 
, 


— —— 

— — == 
—_— — 

— . : 


— ——ů —— — — — 2 


N 


'< 202 ) 


Youragan du mois de janvier 1760, qui zen trente. deux 
birimens à la cõte, qui deploya ſes fureurs pendant deux 
jours conſecutifs, & reduifir l'Isle-de- France a l'extré- 


miié la plus triſte. En, vain objedcte-t- il pour colorer 
fon inaction, les craintes du miniſtere de France pour 


cette dae les avis ſecrets qu'il regoit d'un arme- 
ment fait en Europe par les Anglois , qui la mena- 
coient, Du mois de janvier au tems de la mouſſon fayo. 
rable il y avoit plus de loiſir qu'il men falloit pour repa- 


rer les ravages. Cauſes par les elemens; 11 etolt aile de 
juger que les craintes de Verſailles étoient denutes de 


fondement & de vraiſemblance ;-que tous les efforts de 
Tennemi commenceroient a ſe porter contre Pondichèiy, 


&c que c*etoir ce boulevard qui exigeoir une protection 


urgente, comme le plus ſr rempart on on put oppoſer 
pour la defenſe des isles Frangoifes; quien un mot, crai- 
gnant des deux cores, il falloit toujours aller a celui qui 
devoir ètre attaquè le premier. D'ailleurs, ce qui devoit 
de terminer ſans replique la reſolution de ſe rendre ala 


£0te, c'eſt la famine, le plus cruel des flèaux dont I'Isle- 
de-France eroit menacee , Pennemi inevitable , invin- 


Cible , contre lequel les Precautions , les combinaiſons, 
la ele ne peuvent rien; & qui devenoit le renfort 


le plus puiſſant des Angleis , s'ils inveſtiſſoient Visle. Le 
gouverneur, M. Desforges Boucher, fait valoir tous 


ces motifs puiſſans pour ſe debarraſfer de Feſcadre , & 


M. d'Ache, après avoir vu toute la nation ocoteſiee 


à Pondichéry contre lui, parce qu'il Pabandonnoir , 


voit, ſans en ètre emu, le conſeil de l'Isle-de- France 
proteſter contre lui, de ce que, par le ſéjour trop long 


qu'il faiſoir à cette isle, il en cauſoit la ruine. Il voit 


ſes propres officiers (i) fo joindre à la colonie; il voit le 


trouble, le defordre, les diſſentions, Feffioi qu'il 5 


cauſe; il perſiſte à reſler on Pon deſire qu'il ne ſoit pas 


parce que, loin d'y Etre utile, il en augmente les mal- 


re & il ne veut pas aller od Pon deſireroit qu'il 


— ee re nod Senna 


( $ Entr'zatres M. de Ruis, capitaine de PIlluftre.. 
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reſtart , cat que ſon eſcadre en faiſoit h ſdrers. Ir die 


par- tout que cette eſcadre eſt Veſpoir de VInde, la 
reſſource a employer pour ſa conſervation; que ſa perte 


entraineroit celle de VInde; que tour ſon ſalut refide'en 
elle, & Pondichery eſt pris en un moment ou cette 


eſcadre eſt la plus floriſſante, & reſte dans une ſecure 15 


parfaite à mille cing cents lieues? 
Dans le vrai, M. d' Acht fut done la cauſe eſſantielle de 


la priſe de Pondichery , ou, ſi Pon veut, le miniſtre im- 
becille qui , adoptant legerement les inſinuations que lui 


fiſoit peut - ètre ſuggèrer adroitement la cour de Lon- 


dres, lui infpira de fauſſes alarmes pour PIsle-de-France; 
alarmes dont le chef des operations maritimes ſe preva- - 
ut volontiers , en ce qu'elles favoriſoient ſon indolence 


& ſon e du comte de Lally, qui s' était, aw 
rapport de ſes accuſateurs, rendu redoutable a tout le 


monde, exceptè aux Anglois. Il eſt tems de faire con- 


notre ce perſonnage, qui, pendant quelque tems, a tenu 
les yeux de l' Europe fixes ſur lui. C' toit un homme dur, 
atrabilaire , tourmente a l'excès de la freneſie de la do- 
mination. qu'il exercoit avec un deſpotiſme intolerable. 


La compagnie Pavoit envoyedans l' Inde, autant pour la 


defendre contre ſes ennemis domeſtiques, que contre ſes 
ennemis du dehors. Les premiers Etoient ſes: plus chers- 


fervireurs , qui, enrichis de ſes dcpouilties, a ayant plus | 
rien a gagner dans Ferar de detreſſe où ils. l'avojient 


reduite , defiroient interieurement: romber au pouvoir 
des Anglois, afin de couvrir leurs dé ſordres particuliers 
du brigandage general qu'entraine la conquerte. M. de 
Lally eroit le chef le moins propre à remèd ier au mal. 
Rempli de preventions, il étoit en outre d'un entere- - 
ment qui 'emp&choir de rien voir avec le calme de la 


raiſon, & d'une violence qui achevoirde Þ aveugler. A 


ces defauts fe joignoit un vice bas & infame , une avarice 

fordide , quit le rendoir ardent a la courting des depre- 

dateurs , mais, pour tourner à ſon profit les reſtitutions 

qu'il en exigeoit. Il ſemble ſe rèſerver le privilege exclu- 

ſif d ache ver ſeul la ruine de la compagnie. Plein d' eſprit 
14. 
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aum ſes Ecrits, ſes actions Eroient fouvent marques ar 
coin de la dèmence. A peine arrive a: Pondichery & déjà 

. + < browill6 avec ſon collegue pour les entrepriſes maritimes, 
Il revolra contre lui tous les ordres de Ja ville, le con- 
ſeil, le militaire, la bourgeoiſie. H provoquoit ainſi des 
cContrariètès qui ] ajgriſſojent & qu'il tournoit en crimes. 
Alors ne connoiſſant plus ni les procedes, ni les ègards, 

ni les bien{sances , ni la decence, il devenoit feroce & f 

barbare; il outrageoir egalement Phumanite & la nature. | 

Er, a toutes les horreurs que lui ſuggeroir ſa rage, il | 

ajouroit une ironie plus cruelle & plus accablante encore. | 
Cependant, malgre le choc de tant d'intèrèts oppoſes, 

de paſſions en activitè, d'animoſités, de haines, de ven- 
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10560 | 
1 geances , de cabales, hs fations , le comte de Lally qui 
14 n' toit pas un a! ſans talens, durant une miſiion de 1 
pres de trois ans, livre dix batailles ou combats, prend l 
bi. tix places ou forts. Reduit a feyt cents hommes de trou- 
1 bes reglees , contre quinze mille hommes de troupes de I 
10 terre & quatorze vaiſſeaux de ligne, fans un ſeul bateau ( 
kit pour ſa defenſe, ſoutint un blocus & un inveſtiſſement 0 
{id dle neuf mois, | 15 janv. 1761] & ne rend la place que t 
{1 lorſdu il ne lui reſte pas un grain de riz ni ancune eſpece 7 
f I de nourriture pour ſa garnifon, deja extenuee de miſere 
1 & de fatigue. 0 
| ; - Une circonſtance ſinguliere cendit ty bine de 2 
14 Pondichery, dictèe par la neceflite, plus dure encore. p 
| | Un ſentiment de vengeance Sy m#la de la part du vain- 
11 queur,-Il avoit intercepté les inſtructions données aux . e 
| comte de_Lally & d'Ache par la compagnie. Elle leur \ 
defendoir d*accorder aucunes conditions aux etablifſe- le 

mens Anglois dont ils 5'empareroient. Le gouverneur de 7 

Madraſs, qui &etoit tranſporte a Parmee Angloiſe pour 1 

diriger les articles, fit valoir ces diſpoſitions des Fran- ; 

cois & exigea la meme rigueur. On fit embarquer pour e) 

FEurope , non-feulement les troupes de la garniſon., non- A 

ſeulement les chefs civils. & le conſeil , mais encore tous li 

les ſubalternes attaches a la compagnie. On demohit les il 
fortifications, & l'on fit paſſer la charrue ſur cette ville m 
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ſuperbe, n'offrant deformais qu'un monceau de ruines. © - 


Les diſſentions qui l'avoient agitee ne firent que chan- 


ger de theatre, & les clameurs dont Vinde avoir retenti 


vinrent Nen la capitale. Chacun prit parti ſuivant 
ſes interers , ſes affections ou ſes prejuges, & il en reſulta 
ce procès e, dont nous aurons lieu de parler dans la 


ſuite. Il fut, ainſi que celui des Canadiens, le ſeul fruit 


que la France recueillit du ſang & des tréſors qu'elle 
avoit prodigues pour la conſervation de ces immenſes 
poſſetl ons. 

Il eroit tems de terminer par une paix quelcoaquan une 


guerre maritime, oli Pequilibre etoir tellement rompu , 


que chaque conquete-de PAnglererre ſur la France eroit 
un acheminement & une facilite pour de nouvelles; ſans 
lu laiſſer aucun eſpoir de compenſation, La priſe de FIsle- 
Royale, clef du fleuve Saint-Laurent, avoit ouvert par 
mer aux Anglois le chemin de PAmerique ſeptentrionale, 
qu' ils n'auroient jamais pu conquerir par terre. Pondi- 
chery, tombe faute d'eſcadre, mettoit en leur pouvoir 


toute la preſqu'isle. Ils devenoient maitres, non- ſeule- 


ment de lac te de Coromandel, mais de celle de Mala- 


bar, où Mahé avoit capitulé. f 10 fevr.] Il ne reſtoĩt plus 


que les isles de France & de Bourbon, que la famine 
auroit reduites avec le tems ſans que le vainqueur y em- 
ployar d'autres moyens. £5 

La Guadeloupe avoit été l' 3 de P expddition 
contre la Dominique, & ces deux isles voiſines de la 
Martinique ſervirent ks a la reſſerrer & aen faciliter- 
les approches, Elle fur conquiſe quelques mois après & 


entraina la de fection de toutes les autres du vent. C'etoit * 


un capi taine de vaiſſeau qui y commandoir. Ses camarades 


lappelloient le Grand: lu Touche, nom a raiſon de ſes: 


exploits, mais de ſa ſuperbe taille & de ſa belle figure. 
Aſſurẽment fi Nadot avoit ere degrade pour avoir rendu- 
la Guadeloupe apres pluſieurs mois-de reſiſtance & avoir 


defendu le terrein pied- aͤ-pied, que dire du gouverne- 


ment de la Martinique, reduite en entier en moins de ſix: 
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Kemaines.! (1) Mais il 6toirt d'un corps ofi tout reſtoie 
impuni ; il echappa, comme tant d'autres, à la peine 
capitale qu'il meritoir.. Il rejetta ſon. torr far le compre 
des habitans, preferant en effer de vivre dans Fabon-. 
dance ſous la domination Angloiſe, à mourir de faim ſous 
celle de la metropole..Saint- Domingue, Cayenne, Loui- 
ſiane devoient eprouver bientor le meme ſort}, & la. 
France &6toir menacee-, {i la poſition des choſes ne chan- 
 geoir, de ravoir plus inceſſamment aucune ' colonie dans, 
Iss deux Indes. 

L'audace des ennemis 6toit telle, qu ils commencoient- 
deja a bloquer le royaume d'un core par la priſe de Belle. 
Isle, ce qui les rendoit maitres de Vinterieur du golfe de 
Gaſcogne, Les Anglois avoient eu pluſieurs fois le pro- 
jet de cette-conquete & Pavoient tentè infrutueuftment. 
IIs y rèuſſirent dans cette guerre, oll la foibleſſe & le 
decouragement de leurs rivaux leur permetrojent de tout 
_ entreprendre. Des le mois. de mars ils avoient prepare- 

un armement- conſiderable a cet effet. E8 avril. ] Ayant. 
ere repoullzs à une premiere deſcente, ils s'y prirent. 
mieux une ſeconde fois, & malgre la brave reſiſtance de 
Lofficier qui commandoit dans la fortereſſe, ils ſubjugue- 
rent toute Visle en moins de deux mois. H/ jun. }: Lors 
de la capitulatfon, le major-general Hodgſon & le com- 
modore Keppel, en la ſignant, ne manquerent pas de 
rendre juſtice à la valeur de la garniſon; ils dirent: 
Ac orlè, en faveur de la belle defenſe faite par la eita- 
dalle ſous les ordres du chevalier de Sainte - Croix. 
On avoit tellement perdu l'habitude a Paris de voir de 
pareils hommes, que le chevalier de Sainte-Croix, des 
* quiil s'y montra, fur applaudi, entourè, ſuivi comme un 
perſonnage rare. Il ſurvècut peu a ſa gloire, & ayant été 
charge de la defenſe de Saint- Domingue, il mourut dans. 
cette colonie. Mais fi la réſiſtance de Belle-Isle fit hon - 
neur a fon. gentreux defenſeur, il nen étoit pas moins 
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| x 1) La defcente far effectute le 7janvier non, & 15 
* totale le 14 n : 
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konteux pour la France de voir enlever ainſi à % s yeus 
un de ſes boulevards fans lui porter le moindre ſecours ;. 


de voir les Anglois la dominer juſques chez elle; pouvoir 5 


infeſter plus librement & plus impunément toutes les 
cotes de la baye de Biſcaye, gener ſes armemens, ſon 


cabotage & ſon commerce, acquerir un point d' appui 


pour tenter de plus près des deſcentes & un lieu com- 


mode pour $'y retirer, en cas Ke ou de contrariers: x 
des clemens. | Fo N 
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POUR SERP TR. A CETTE, HISTOIRE. 
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| No. I. [ Page 18.1 Journal des etats de Br etagne tenus 


en ITEM 


. trois ordres qui compoſent les ètats de Bretagne, 


ont demande unanimement aux commiſſaires du roi la 
| ſuppreſſion de Pimpoſition du vingtieme, comme etant 
intolerable & dans le fond & dans la forme. M. le duc 


de Chauines teur a repondu, en leur communiquant Par- 


ticle de ſes inſtructions qui concerne le vingrieme , & 


qui lui defend d*ecouter- toutes repre! tentationsa ce ſujet, 
Cette reponR a excite la plus grande fermentation dans 
les Etats, & a donnè lieu à une ſeconde de putation pour 


remontrer aux eommiſſaires que les etats , dépouillés du 
droit naturel de faire des repreſentations ſur un objet 


auſſi important que le vingtieme ne pouvoient soccu- 
per des autres affaires de la province. En vain M. Veveq'e 


de Rennes & M. de Lannion, prefident de la nobleffe, 


ont- ils voulu faire entendre qu'il falloit au moins arti- 


culer les griefs particuliers qu'on pouvoit avoir fur la 
levee de cette impoſition, pour motiver leur reſiſtance, 
leurs voix ont été 6touffees par les clameurs des autres 


membres de Paſſemblee. M. le duc de Chaulnes a repondu 
avec fermete qu'il n'ecouteroit jamais rien de vaßue & 


de general for Particle du vingtieme; qu'il pourroit tout 


au plus permettre qu'on lui repreſentat les abus parti- 
culiers qu'on auroiĩt pu remarquer ſur la perception de 


cet impor. Il a remoigne d'ailleurs aux depures le regret 
qu'il avoit de ne pouvoir ſe preter à leurs inflances, 

& en meme tems la ferme rè ſolution où il Etoir d'exe- 
euter avec la plus grande exadctitude les ordres du ron 
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Les tties 45 . du 4 de ce mois warewent | 
que les erats etant aſſembles dimanche, les commiſſaires 
du roi leur avoient fait ſignifier un ordre par écrit de 
nommer aux commiſſions pour le travail, & que cet 


ordre avoit excite un tumulte Tres - confines. qui. 


wavoit Et&-appaile que par la propoſition que ſit le:tiers- 
frat d' envoyer une depuration: pour prier MM. les com- 
miſſaires de revoquer leur ordre & d'entendre les-griefs: 


des Etats ſur le vingtieme. Cette depuration, a la tète de 


laquelle etoir M. Peveque de Quimper, & les deux autres 
ſuivantes, rèitérées pour le meme objet, M. Peveque de: 
Vannes portant la parole,furent egalement infructueuſes. 
M. le duc de Chaulnes rẽpondit toujours. avec fermetè 
qu'il ne ſe departiroit point de l'ordre ſignifié; qu“ il n'e- 
couteroit point les griefs ſur. le vingtieme qu'on n'eũt 
nomme aux commiſſions, & qu'il ne ſouffriroit pas que: 
Faurorire du roi cedat a une obſtination qui n'ëtoit fon- 
dee que ſur l'humeur, & qui annongdit de la part des. 
etats un deſſein prem6dire de reſter dans l'inaction. 
Sur les. repréſentations de M. Feyeque de Vannes aux 
eats il fut décidè a la pluralitè des voix; que ſans nome. 
mer aux commiſſions ordinaires, celle du vingtieme con- 
tinueroit ſes ſeances: & Aren un meEmoire détaille 
des griefs au. ſujet de cette impoſi;ion. La deliberation: 
fit prononcée par- M. Peveque de Rennes, preſident, : 
mais interrompue par pluſieurs membres de la- nobleſſe, 
& qui, entrainerent preſque toute Paſſemblee , qu'elle 
ctoit irreguliere & qu'on avoit trompè en recueillant les 
voix. IIs reclamerent contr'e lle avec un grand bruit & 
empècherent qu'elle ne füt inſcrite ſur les regiſtres. 
On apprend par les lettres de Bre tagne du d octobre, 5 
que Yoppoſition de la nobleſſe a eu ſon effet; que la de- 
liberation qui en étoit Pobjet n'a. point-erc inſcrite ſur- 
les re giſtres; & que la commiſſion du vingtieme n'a pas: 
meme ere autoriſee verbalement a continuer ſon travail. 
Veſſemblae des Etats a barne le ſien à Etablir Paurhen-! 
ticite du réglement de 1667 , qui; zuſtifie ſa conduite & 
qui Jui Etdit conteſtꝭ par M. le due de Chaulnes qui a 


2 1 


e Eté inflexible ſur les ordres dont on Glied 
la révocation. Les erats de leur cots ont perſiſté opinid. 
trement dans le deſſein de ne rien faire; ils ont ètè juſ. 
qu'3 refuſer d'accorder la gratification de 1500 liv. qu'il 
eſt d'uſage de donner au capitaine des gardes de M. le 
duc de Chaulnes, qui a porte à la cour la nouvelle du 
don gratuit accorde. Et pour ècarter toute Hite de travail 

& de deliberations des états, ils n'ont pas voulu faire, 
ſelon la coutume, une dẽputation d'humanite pour viſiter 
les membres des Etats malades. M. le duc de Chaulnes a 
exp diè le 5 au ſoir un courier pour la cour. 

On écrit de Bretagne du 8 de ce mois, que les états 
ont fait une deputation a M Te duc de Chaulnes, pour 
lui demander fi S. M. ayant remoignse ſa ſatis faction au 
ſujet de ſon don gratuit, n'avoit pas revoque les ordres 
donnes a ſes commiſſaires de n'entendre les repreſenta- 
tions des Etats ſur le vingtieme , ni pour le fond ni pour 
la forme. On ajoute que cette deputatian a ete tout auſſi 
inutile que la precedente, & que M. le duc de Chaulnes 
leur a dit d'un ton très-haut qu'il ne pouvoit nĩ ne vou- 
loit les ecouter, puiſqu'ils n'avoient pas nommé aux 
eommiſſions. L'affemblte ſuivante vit enfin Eclorre une 
deliberation, dont la nobleſſe, un peu radoucie , fit elle- 
meme la propoſition, & qui fut ec adoptee 
Par les autres ordres. Ce fut de dreſſer un memoire juſti- 
ſicatif de la conduite de Paſſemblee ;.-d'y. faire travailler 
dans le moment la commiſſion du vingtieme, & de Pen- 
voyer a M. le duc de Penthievre, à M. le garde. des- 

Feeaux & a M. le comte de Saint-Florentin. i 

M. Peveque de Rennes ayant prononcé aux rats * 
Bretagne un diſcours tres · patherique & tres - eloquent 
pour porter Vaſſemblee a c&der aux circonſtances & a ſe 
preter aux yolontes du roi, un depure de la nobleſſe qui 
parla apres lui, dit que_tout-fon corps admiroit Telo- 
quence de M. de Rennes, mais qu'il étoit encore plus 
touche de ſon exemple & de celui du l, Gy 'il fe 
foroir un honneur de ſuivre. 

Le roi a . deptche un courier en. Bretagne, 
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qui porte une lettie de cachet pour aner ws Etats. : 

Par une lettre de Rennes du 11 de ce mois, recue au- 
jourd'hui , Lon mande que les trois dernieres aſſemblées 
des erats avolent ere plus tumultueuſes que jamais; que 
M. Veveque de Rennes avoit en vain tenté de concilier 
les eſprits; que la nobleſſe s toit oppoſèe a toute eſpece 
de deliberation ; que le 10 a neuf heures du matin, les 
erats ètant aſſembles., on y avoit apporté de la part de 
MM. les commiſſaires du roi un ordre qui porte que le 
roi, informs de la réſiſtence de la nobleſſe a obeir aux 
ordres de ſes commiſſaires de nommer a leurs commiſ- 

ſions ordinaires, & des pre textes dont ils Pavoient auto- 
ſee, leur ordonnoit, ſous peine de deſobeifſance , de 
gy conformer, & ere declaroit en mème tems que S. M. 
aitoriſoit ſes commiſſaires a les entendre, & a lui rendre 
compte des griefs qu'ils avoient à propoſer ſur Padmi- 
niſtration du vingtieme, pour y avoir tel egard qu'elle 
jugeroit juſte & raiſonnable.. Après quelques debats ,._ 
avis des trois ordres fut unanime d' enrégiſtrer les ordres: 

du roi & d'y obè ir. En «ard reveal les commiſſions ont: 
ate ee hs 

Par les lettres de Rennes du 13, on e que les 
ztats avoient repris le fil ordinaire des affaires, & que la: 
nobleſſe avoir propoſe d'inſiſter ſur la demande de * 
ſuppreſſion du vingtieme avant de paſſer outre. 

On a informs les ètats que Peveché de Rennes, qui 
en 1749 n' toit impoſe: pour le dixieme qu'a cent neuf 
mille livres, l'étoit en 1750 à cent trente- neuf mille 
livres, & en 1751 A cent cinquante-cing- mille livres 
pour le vingtieme; qu'il en Etoir ainſi des autres. La 
commiſſion eſt chargee de conſtater ces griefs. | 

Les lettres de Bretagne ne ſont remplies que d*eloges 
de M. Peyveque-de Vannes & de M. le marquis de Lan- 
nion. Cela eſt exceſſiyement different pour M. & madame 
de Chaulnes & pour M. IEveque de Rennes, a qui l'on. 
a mis ſur la porte une aſſea bonne paſquinade. It s' toit 
echappè fort indiſcrètement, quoique très- &loquemment, 

: _ une ſeance, & le lendemain il a trouye affich&: a fa. 


«- 
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porte les mots ſuivans: On donnera 3 la ſeconds 
repreſentation des fureurs de Gueraſſin, { c'eit.le nom de 
famille de M. Veveque ] gui ſera ſuivie des faux freres. 


On a mis aufli ſur la porte du ſentchal de Rennes une | 


carricature où il eſt repreſente pendu. 


Les lettres de Bretagne du 15 marident , 40 'on n Wa fait | 


autre choſe, dans la ſtance du vendredi 13, que d'e- 
couter & de eee la propoſition qui fut faite de faire 
demander au directeur du vingtieme l''état-genèral par 
eveche de cette impoſition dans chacune des. années 
1750, 1751 & 1752, la commiſſion voulant en prendre 
connoiſſance pour ſervir de baſe & de motif au memoire- 
des griets. Le ſieur Ferré, directeur, a repondu qu'il ne 


pouvoit en communiquer que de l'ordre de M. l'inten- 


dant, a qui Fon s'eſt adreſle., mais qui a refuſe de le 
permettre avant que d'en avoir ECrit A M. le garde-des- 
eaux. Les états s'adreſſerent a M. de Chaulnes, qui 


repondit aux deputes-qui lui furent envoyes , qu'il Etoit | 


etonne que les Etats ſe cruſſent en droit de demander 
compte au roi & a ceux qui le repreſentoient d'une im- 
poſition dont Padminiſtration fe faiſoit en ſon nom; 
qu'au reſte, il ne pouvoit s'empècher de leur repréſenter 
qu'ils devoient s *occuper plus ſèerieuſement a hater. le 
travail de leur mémoire, ſans Finterrompre par des in- 


cidens qui ne pouvoient que retarder & peut-etre diſ- 
gracier la deciſion, Sur le rapport de cette réẽponſe, laſ- 


ſemblee fuivante fut un peu vive. Cependant le clerge 
& le tiers-etat convinrent de ne plus infiſter ſur la de- 
mande des roles de cette impoſition. Quoique. cet avis 
ne füt pas agreable a la nobleſſe , il paſſa; mais a 97 
eut point de deliberation-a ce ſujet. 

Par les lettres de Rennes du 18, on mande que h 
commiſſion du vingtieme a enfin preſence ſon memoire 
a lafſemblee des erats. La lecture en a ere faite dans deux 


Kances conſecutives & y a recu les plus grands applau- 


diſſemens. Cependant y ayant quelques obſervations a 
faire de la part des trois ordres, on eſt convenu que 
chaque ordre I'examineroit en particulier, & pour evites 


. 


5 


b confuſion ils ont nomme des commiſſaires dans chaque | 
chambre pour leur en faire rapport, & definitivement à 
toute l'aſſemblèe. Cela fut precede de la demande que 
ſirent les Erats aux commiſſaires du roi, qu'il leur fiir 
permis d*elire un ſecond ſyndic; ce que les commiſſaires 
refuſerent , alleguant leuts inſtructions qui Etojent ex- 
preſſes a ce ſujet, & qui leur enjoignent expreſſement 
de ne le permettre, & meme de ne recevoir aucune re- 
preſentation la- deſſus. Sur quoi les &tars ont arrete qu'il 
en ſeroit Ecrit a M. le duc de Fenthievre & à M. de 
Saint- Florentin pour Pobtenir. 
Les lettres de Bretagne du 20, marquent que le 18 
M Peveque de Rennes avoir fait rapport a Paſtemblee 
de trois lettres ecrites a M. le duc de penthievre, # 
M. le garde-des-ſceaux & à M. de Saint- Florentin au 
fer du vingrieme. Ila ajoutè qu oil n'avoit recu reponie 
que de M. de Penthievre: ce qui confirmoit viſiblement 
Pinurilite d'en eſperer aucun ſuecès; qu'il ne croyoit 
pas qu'on pùt en attendre un meilleur des lettres ecrites 
par Paſſemblee pour obtenir un ſecond ſyndic: fur quoi 
les trois ordres parurent vouloir ſur- le-champ procèder 
à election, ſans attendre rèponſe. Mais a la fin la plu- 
ralite des voix s' oppOſa; apres quoi l'on paſſa au travail. 
On lut dans la nobleſſe le memoire avec les changemens 
que ſes commiſſaires y avoient fairs , dont le principal 
eſt dans les concluſions, qui fe bornent uniquement x 
demander la ſuppreſſion ou l'abonnement du vingtieme, 
au lieu que celles du memoire ſont, que les nouveaux 


röles de 1751 ſoient exactement conformes aux décla- 


rations verifies , & queen attendant ils foient fixes a la 
moitié des ſommes du dixieme de 1749; que les roles 
de 1750, 1751 & 1752 ne ſoient exigibles que. fur le 
meme pied-, & qu'on faſſe raiſon ſur 1753 de ce qui aura 
ets paye de ſurplus 3 que les declarations ne puiſſent 
etre rejet6es, fous pretexte de defaur de formalites, & 
exprimees dans les r0les de fupplement ; que les preſentes: 
demandes ſeront auteritées dbns la prefente' aſſemblée 
par un arrét du conſeil. Le tiers age sa tous ces: chan 
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| . J 
gemens & y ajoutz la demand de Penemptidin du ving- 
tieme des terres en franc-fief, & de la diminution du 
kuitieme pour les reparations des maiſons dans les villes, 
& d'un dixieme pour celles des maiſons dans la cam. 
pagne. Le memoire , ainſi reforme , tur envoyè aux deus 
erdres; mais la nobleſſe n'en voulut point adopter les 
concluſions , & declara qu'elle ne delibereroir point que 
le clerge net adoptè les ſiennes; ce qui ayant er6 re- 
fuſe, on remit le travail au dein Le tiers- & tat per. 


= ſiſtant dans ſon avis, la nobleſſe a toujours conſtamment 


refuſe de donner le fien, dans la certitude que celui du 
clerge ſeroit conforme au tiers, & quainfi le ſien ſeroit 
fans effet. Les etats dans cette poſition , ſont reſi6s 


aſſembles toute la journee & la nuit, & Verotent encore 


au départ du courier. Le clerge, à dix heures du ſoir, 
envoya demander a la nobleſſe fi elle perſiſtoit a ne 
vouloir pas deliberer, & lui declara en ce cas quit 


| prenoit le parti de ſe retirer ; ce qu'il fir, ainſi que le 


tiers, & la nobleſſe Gon pas. Mais M. le comte , 
de Lannion, dont la fante n'eroit pas bonne, alla ſe 
coucher dans un lit de Yinfirmerie des cordeliers. 

On ajoute qu'il tranſpiroit le matin, que MM. les 
commiſſaires du roi devoient faire la 3 de la ca- 


pitation & des autres affaires du roi. 


Par les lettres de Bretagne recues, on mande que has 


trois ordres, après la pernoctation de jeudi, fe trou- 


verent le vendredi matin chacun dans leurs chambres; 


qu'ils y ſont reſtes, & depuis y ſont encore, dans la 
meme ſituation des choſes, ſans que les demandes que 
MM. les commiſſaires du roi leur firent faire vendredi 


matin, qui les ramenerent au theatre pour les entendre, 


les en aient tires. Ces demandes ſont celles des fouages, 


des droits ſur les louages, des droits rẽtablis & deux 


ſols pour livres du dixieme, & la lecture de P'arret du 


conſeil de 1738 , qui defend d' accorder aucune penſion 
ou gratification ſans la permiſſion ou Pautorifation du 


rol. Sur ce dernier point ſeulement les Etats ordonnerent 


la lecture de Varrer , mais la nobleſſe refuſa de deliberer 


h 
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ur les autres. Meme par un tarde d deliberer , M. le pre- | 


ident du tiers ayant pris les voix de ſon ordre & $'etanr 
kve pour en prononcer avis, il fut hue & pouille. II le 
prononga pourtant, malgre lex clameurs qui e toufferent 
la voix, & avis de fon ordre fut de tout accorder, Celui 
de Vegliſe eroir le mime, mais la regle de ne le declarex 
qu'apres celui de la nobielle Pempecha de le prononcer. 

Les choſes en cet ètat, M. e veque de Rennes, après 


avoir fait a la nobleſſe de nouvelles, mais inutiles repre. 


ſentations ſur l'irrégularitè & le danger de leur obſti- 


nation, en prit occaſion de leur propoſer de ne pas pro- 
longer les ſeances de VPaſſemblee au- delà de quatre heures 
& d'en faire meme un regle ment pour toujours. La pre- 

polition en fut acceptee pour la journèe ſeulement, & 


hier elle fur renouvellee & fixèe à deux heures après midi. 
Il tranſpiroĩt que M. le duc de Chaulnes avoit fait 


partir la veille un courier pour rendre compte de la 


conduite des Erats & demander les ordres du rol, 
Les lettres de Bretagne du 25 octobre mandent, que 


n dimanche les états demeurerent aux chambres ſans 


jen faire du tout, & ſe 1eparerent a deux heures = les 
e tenantes. 


Que le lundi, avant de ſe retirer aux e „ on 


tdigea & ſigna ce qui devoit etre ports ſur le regiſtre 
depuis jeudi. Enſuite, que M. le comte de Lannion tè- 
moigna A ſon ordre, qu'après avoir inutilement tenié 


en public & en particulier de leur faire connoirre Virre- 
pularite & le danger de leur ſituation il ſe croyoir 
oblige , dans une circonſtance auſſi critique, de conf- 
ater dans la plus exacte verite le vœu de ſon ordre , dont 


il navoit peut-tre pas pris les voix aſſez been . 


& qu Lpropoſa le ſcrutin; que fa propoſition fut d abord. 
tejetèe; mais que la complaiſanee qu'il eur de n'y pas 
inliſter en rame na un aſſiz grand nombre a y conſentir. 

& que le nombre sen accrut aſſez pour que ce fut Pavis 
de la pluralitè; qu'on alla dong au ſcrutin pour ſavoir ſi 


Pon pe rſiſteroit ou non dans avis de ne point délibérer, 


& que Lafficmative empor ta de cent ſoixante · ſept voix 
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contre. ſeize ; que cela fait, les Etats ſe leverent à Jeux 
heures, les chambres toujours tenantes , & qu' 'hier ce 
fur le meme refrein; que tous les pour-parlers, les ne 
gociations, les propoſitions de conciliation re ſpectives 
entre les ordres, ont été inutiles; qu'on atrendoit ce 


jour-là I 25 ] le retour du courier de M. le duc de 


Chaulnes A qui ſeul pouvoit tirer de cette inaction. 


Voici ce qu'on mande de Rennes par les lettres du US 


de ce mois. | 

| Fe courier de M. le duc * Chaulnes eſt arrivs hier 
matin a dix heures; a onze, M. le procureur-general eſt 
venu aux chambres, & la il leur a notifiè les ordres du 
roi portès dans la tertre de S. M.a M. le duc de Chaul- 


nes; dont la teneur s'enſuit. 


4 MON COUSIN, | 
» Je vous ai, par une lettre du 7 du orbfenr mois, 
» autoriſe, ainſi que mes autres commiſſaires, a re- 


v ce voir les reprèſentations des Etats & a Ecouter leurs 


„ griefs ſur la maniere dont les ordonnances rendues en. 
» conſequence de leur demande pour impoſition du 
» vingtieme ont Etc executrees , & je vous al en meme 
v tems marqus que je n'entendois pas que {ous pretexte 


„ de dreſſer le m£moire de ces pretenqus griefs & d'en 


» attendre la reponſe, les etars differaſſcnt leur travail 
„ ordinaire; que je voulois, au contraire , qu'il füt 
» commence & ſuivi conformement a ce qui s'eſt tou- 
» jours pratiquè. J'apprends neanmoins que M. le pro- 
» cureur- general deſdits etats leur ayant remis par 
» votre ordre quatre articles des inſtructions que je 

» vous ai données, afin qu'ils en delibéraſſent, Fordre 
» de la nobleſſe Va refuſe ſous pretexre d'une delibc- 


» ration commencee a Poccaſion du memoire que leſdits 


„Etats ont fait dreſſer au ſujet de Pimpofition du ving- 


» tieme. Et ce refus étant directement contraire a mes 


intentions, que je vous ai expliquses par ma dite 
v lettre & que vous leut avez notifices , je vous fais 
» celle-ci pour vous dire de leur ordonner expreſſement 
» de ma part, & ſous peine de defobeifſince , de deli 
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y b&rer ſur- le- champ fur leſdits quatre articles deſdites 
» inſtructions que vous leur ferez remettre; vous com- 
v mandant, & meme enjoignant, d'y tenir la main, 
y comme auſſi de m' envoyer leurs repreſentations & 
5 griefs tels que  ci-deſſus, auſli-ror qu'ils vous les auront 
y remis ' pour y Etre ſtatue par mol, ainſi que je le 
y jugerai juſte & convenable. 

„ Ecrit a Fontainebleau le vingt- trie mne jour 
» d'octobre 1752. » 

| Signe , Louis. | 
Et plus bas, Phelippeaux. 

La lecture ayant ere faite de la lettre du roi & des 
ordres de MM. les commitlaires d'y obeir ſur-le-champ, 
ſous peine de dé ſobèiſſance, & de ae en la nobleſſe 
Feſt recrice en tumulte & avec chaleur fur Paccuſation 
fauſſe qu'on lui imputoit d'avoir refuſe de dEliberer , & 
fur les impreſſions defavorables qu'on avoit donnees de 
{ conduite a ce ſujet, ſoutenant affirmativement qu'il 
ny avoit eu de {a part aucun refus de deliberer ſur les 
quatre articles dont il s'agit, ni meme aucun ordre de 
2 part des commiſſaires du roi d'en délibèrer autrement 
q!'a leur ordinaire dans le courant de la tenue, & que, 
ils ne Pavoienrt pas fair, ce n'avoit jamais ete par au- 
tune intention de ne les pas accorder „mais ſeulement 
parce qu'ils avoient entame une affaire importante que 
leurs reglemens ne permettotent pas d'interrompre , & 
que pour en faire une preuve, ils etoient prets d'obèir 
ſur- le- champ aux ordres du roi & d'accorder ces quatre 
articles , ce que les trois ordres ont fait unanimement. 
Mais la nobleſſe ayant à cœur de ſe juſtifier auprès du 
toi & de ne point laiſſer de traces ſur leur regiſtre d'un 
ordre auſſi injurieux, & l'ordre de Vegliſe Setant range 
afon avis, il fur ordonnè de faire une deputation a MM. 
les commiſſaires du roi , pour leur reprè ſenter la fauſſetè 
de laccuſation qui ſervoit de motif a l'ordre du roi , & 
pour prier M. le duc de Chaulnes de trouver bon qu 11 
ne füt point enregiſtre , & d'envoyer au roi un courier 
Pour lui rendre compte de leur obciflance & defabuſes 
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S. M. des mauvais offices qu'on avoit rendu aTordre de Ml 0: 
la nobleſſe. L'avis du tiers avoit ere d' accorder les quatre Ml 4 
articles, & de depurer vers MM. les commiſſaires du b. 
roi pour leur repreſenter {implement que Vintention de l 
Faſſemblee n'avoit jamais ere de refuſer de deliberer fur WM 
ces quatre articles.. 

MM. les commiſſaires du roi recurent la deputation ch 
ſur les ſix heures. M. le due de Chaulnes y repondit en pr. 
jomme que la nobleſſe cherchoit a ſe faire illuſion a elle. or 
meme par un epilogage de mots pour juſtifier fa con- 
duire; que les ordres & le mecontentement ſur leur ſen 
nation & le deſſein forme de ne travailler a aucune de 
leurs affaires, malgre les ordres expres qu'il leur en les 
avoit donnes de fa part; qu'il informeroit S. M. par Ml 
Pordinaire de demain de leur promptitude a obtir a ſes Ml par 
ordres ; que la plus ſiire juſtification de leur conduite M. 
ſeroit de'harer autant le travail de leurs affaires ordi- WM ive 
naires qu'ils y avotent apporiè juſqu'ici de retardement, ¶ Dou 
& qu'a l'ẽgard de l'enrẽgiſtrement de la lettre du roi, il fbi 
conſentoit avec plaiſir a les en diſpenſer, partageant due 
avec eux la peine d'en laiſſer aucun veſtige dans leurs fe it 
regiſtres, & les aſſurant de l' empreſſement avec lequel il I vin 
ſaiſiroit les occaſions que les erars lui offriroiĩent de faire ¶ m0 
valoir dans la ſuite leur zele & leur ſoumiſſion, &c. fero 

Mais ces féponſes ayant été relevees par pluſieurs W*tat: 
membres de la depuration, ce qui mit quelque chaleur ]W" 5 
dans les explications , il ajouta qu'il ne devoir pas leur | 
cacher qu'il avoit des ordres trop rigoureux pour ne pas ui c 
les leur annoncer d'avance, de preſſer les affaires du roi {Wicur 
& de n'y pas ſouffrir de r. | 

La deputation ayant rendu compte a Paſſemblte du 
ſucces de ſon audience, Pordre de la nobleſſe n'en pa- 
roiſſant pas ſatisfait, on crut bien faire de finir la 
| ſeance: il etoit alors pres de ſepr heures. 5 

La nobleſſe, peu ſatisfaite des reponſes de M. le due 
de Chaulnes a la deputation de la veille, &occupa très- 
vivement dans la ſeance du vendredi a ſuivre avec chaleut 
Paffaiie Ce la juſtification & autres diflerens moyens d 


4 
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PA parveair. Elle fe Gxa à un memoire en forme de lettre 3 


qu'elle projeta de faire preſenter a M. le duc de Chau' nes 
qu per une nouvelle depuration , pour laquelle elle demanda 


de! adhéſion des deux ordres de l'ëgliſe & du tiers. Mais ce = 


memoire, qui fut lu dans Paſſemblee, étant congu en 
termes peu meſures , Pordre de Vegliſe demanda les 
ion chambres pour en delibèrer, & la, par la ſageſſe des 
en preéſidens, il fut arrere, par conciliation entre les trois 
le. ordres, de fe contenter d'une depuration verbale, a la 
on. tete de laquelie MM. les-preſidens furent priès & con- 
leur ſentirent de fe mettre; elle fut chargee d'inſiſter aupres 
de de M. le duc de Chaulnes , pour le folliciter de detruire 


en les impreflions defavorables qu'on avoir donnees a S. M. 


par de leur conduite, & de vouloir bien a cet effet faire 
\ os partir un courier 8 informer les états de la réponſe. 
nite M. l'evèque de Rennes portant la parole, s'en acquitta 
rdi. WM avec tous tes mEnagemens & les égards que la matiere 
ent, pouvoit permettre , & M. le duc de Chaulnes y repondir 
„il WM foidement , mais avec politeſſe & plus d'adreſſe encore, 


ant aue les brars ne deſirojent pas plus que lui que la nobleſſe 


eurs ee juſtifiàat auprès du roi, & qu'elle en prit elle-meme le 


el il bin; ce qu'elle pouvoit faire en lui preſentant un me- 


faire notre , qu'elle enverroit a S, M. par un courier qu'il 


| feroit partir ſur-le-champ. Cette reponſe, rapportte aux 


eurs itats, parut y mettre plus de calme dans les eſprits qu'on 
leur Ie 5'y ſeroit attendu, & ils s'en remirent ſans peine a 


leur M. Peveque de Reones & A M. le comte de Lannion, 


pas Nui ont ere priès de faire le mémoire. II Etoit alors ſix 
heures, & la ſeance finit là. 

Il eſt a remarquer qu'après la ſignature 2 delibéra- 
tions de la veille, M. le préſident du tiers repreſenta 
ſue de la maniere dont elles avoient èté couchées, il 
proifloir au on n'avoit pas rempli les intentions des 
fats de n'y laiſſer aucunes traces de Paccuſation inten- 


u roi; mais fa repreſenta tion , toute jute qu elle etoit , 
e fur pas Ecoutte, 
Hier matin , * le comte de Laanion , qui avoit eu Js 


te contre l'ordre de la nobleſſe, & du mecontentement 
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avoit nommees fur les affaires ordinaires & entr'autres 
qe celle des conditions des baux, dont leurs iſtructions 


le moment meme, oi les Etars Etoient fi vivement occu- 


 quoique ſa remontrance n' eũt pas ere generalement bien 


dre de Pegliſe . HARSH les chambres pour deliberer 


* 
— — — — 


4 add 3 
"RIEL pendant la nuit, s'eranrt excu{e de venir aux Etats, 
& M. Peveque de Rennes ayant pris les voix dans Pordre 
de la nobleſſe, comme c'eſt Puſage en ce cas-là, M. qe 
comte de Lorge fut elu pour premier preſident, Alors 
M. le comte de Quelen, qui n'avoit pas pu trouver un 
moment la veille pour parler, notifia aux Etats les deman- 
des que MM. les commiſſaires du roi Vavoient.charge de 
faire de l' abonnement de la capitation, du caſernement 
& des milices, & un ordre a l'aſſemblèe de ſe faire ren. 
dre compte fans delai des differentes commiſſions qu'elle 


ERS wo A 1 tc 


tes chargeoient exprefſement de hater le travail, Le cri 
genzral fur d'abord de reprendre Vaffaire du vingtieme; 
mais M. Feveque de Rennes ayant repreſente fortement 
Yinaconſequence & le danger d'un refus de deliberer dans 


pès à ſe juſtifier de Paccuſation qu'on leur en avoit faite, 
& de prouver qu'ils n'en avoient jamais eu l' intention, 


recue, prononca au nom de ſon ordre qu'il demandoit 
les chambres pour en dé libèrer. Alors M. le preſident 
du tiers propoſa à l'ordre de la nobleſſe, que ſi elle vou- 
loit conſentir a terminer le mémoire du vingtieme fans 
excluſions, ſon ordre s'y rendroit. Ce qui ayant ers hau- 
tement . M. l'eveque de Rennes répé ta que Yor- 


ſur les demandes du roi, & il ajouta, en meme tems fur 
Taffaire du vingtieme, & il ſortit avec fon ordre. Cepen- No 
dant l'ordre du tiers ètant demeurs ſur le theatre & par- 
lementant avec celui de la nobleſſe dans le deſſein de ſe 
rapprocher mutuellement, plus de deux heures ſe paſſe- 


rent dans ce choc de temperament , propoſes & rejetes, Name 


Enfin l'ordre du tiers fe determina a ſe retirer dans fi 
chambre & ſortit; mais cedant aux ſollicitations de l. 
nobleſſe, il rentra un moment apres; mais ce fut poll 
perdre encore une heure en nouveaux parlementages aulb:r; 
nutiles que les premiers. Enſorte qu'il ſortit une . 

| : N po: ois 
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its, pi pour aller dans ſa chambre, 8c Ms Daillon,, quelque 
dre Wl tems après, ètant revenu ſeul ſur le theatre pour repren- 
„de dre la negociarion «a. nobleſſe parut ſe fixer a l'a avis de 
lors Ml terminer le memoire du vingtieme fans concluſions , avec 


un fl cette difference que le 18 ſe propoſoir fe 1 dans 
an- les termes ſuiv | 


$ de „ Sille roi vent <courer f juſtice, il nous accordera 


nent v la ſuppreſſion du vingtieme; mais ſi les beſoins de 
ren- Ml » !erar. y. font obſtacle, fa ;bonts Paternelle nous en 
belle WM » contain Vabonnement,, „comme le ſeul & unique 


tres il » moyen de concilier les inter&ts de S. M. avec le ſoula- 


ions v gement de ſes ſujets. » Au lieu que la nobleſſe vouloi 


e cri Ml. j ajouter les autres mots: Et ue: nous la Juppfions de | 


me ; Wl wur accorder. 

ment WM Tant & tant fut Abart fur — 5 ns! (61 7 de 1 
dans 
CCl 
aite, 


dela pernoctation ayant gagnt tout le monde, les trois or- 
tres ſe remirent à rarder de deliberer ſur le tout ce matin. 


on, C'eſt aiaſi qu'il eſt quelque fois arrive a des voyageurs 
bien de marchet toute une journèe, & de ſe trouver à la ſin 
ndoit I u meme lieu dont ils font. partis. Cependant Pordte 


ſident ie Legliſe ayoit ſouffert tres. impatiemment qu ayant 
vou. demande les chambres & £x,61anr xetir6, le tiers ne Teüt 

e ſans ss ſuivi, Le tiers prötendoit;j iſtißer ſa cond ite en diſant 
hau: gu avant, de ſe retirer AX . ambres 5 1 1 Noit « que les ; 

e Tor- adres ſuſſent convenus de Yobjer de. la deliberation. 
iberer Wl, ordre. de gliſe. Mute it quę la propoſition des de- 
ms ſur nandes du rol ayant Ets; ite 7 Fobjer de la d&liberation 
_ woit Eté determine; ; qu ainſi il toit en regle. Je ne vou= © 

pa - 


de ef: matin 8& med le mime. ſucces qu hi 

paſſe- Dimanche apres la Gignarure. des, delibärstions du 
21 medi, les e c ſe retirerent aux chambres pour 
ans 


0 delibèrer ſax le 1 5815 e du vingtiens n & ſurles qua- 


J de l te papiers de la vei [l 'eſt le nom qu'on a donne aux 
it poutWrires venus de la * des commiſſaires du roi. ] Mais 
es auff 


ami ces papiers ny avoit un ordre aux Etats de ſe faire 
ndre compre de a commiſſions N ſur- tout des con- 
Tome III. KR 


econde 
fois 


& autre, qu'enfin huit heures arrivant, & la frayeur | 


irois pas jurer que cette conte ation | ne ſe renouvellat ps. 


| ( 25) 
ditions des baux. Gor -ordre avoir” été Inſcthe la veille 
dans les regiſtres, comme les autres. La nobleſſe ly vit 


avec deplaifance lors de la ſignature , & propola de Ty 
rayer, comme n'erant nt nteeffaire ni d'ufage Sinſerire 


ces ſortes d ordres. Et eile le perfuada d l'egliſe & Pordte 


fut raye. Cependant l'egliſe mieux inſtruite & Eclairte- 


Par Pavis du tiers, quf fut que Penregiſtrement qui avoit 
Fre falt la veille devot fubfiſter, revint à cet avis. la. Mais 
ee qui ſe paſſa dans la ſuĩte de cette Journke ne permit pas 
de remettre cette affaire en reglſeeedu 
Les erat ètant done aux chambres, on ycommenęa à 
delderer fiir le memoire du vingtieme, & l'on fut deux 
heures avant de le finir irrt vocablement. Lesliſe y fit 
: 23 changemens dans les n d qui enfin 
furent adoprees & qui ne wo lirent_En: rich? Le meè. 
more fut mis zu het & remis le foir avec la juſtification 
de la nobleſſe par N M. les preſidens des ordres, à M. le 
duc de Chaulnes, qui les a 'envoyts* Par un courier qui 
partit lundi a une "Yeure après- midi. a 4 
Enſuite on d%Hbera ſur des trois Arres Papiers concer- 
nant Tabonriement de la apiration,, 55 Pimpoſi tion & 
Fadmiuiſtration du cſernemeht & des miftces, L no- 
hleſſe für d'avis de nöthmer ine Tomufflmon; pour bha- 
miner cequj/{ervit te Vis gatftagein Hans Wes circonf- 
_ rances pte ſenres, dabonner on mon 1 rapitatidt & de 
laiſfer ou prendre Pad) miaiſtratioh du caſernement Alles 
mllices. Lais de Te 1 55 & celui du tiers fre nt umi 
Jormes à deputer vers MM. les Tmmilfatres du roi poli 
demander la diminutioh de la capfturidf A 1,400, 866 l. K 
A ordonner T'impoſitivni au 'cafernement & des milices, 
dont Vad miniſtration: ferölt faite 4 75 la commifffbnl inter- 
mediatre. Les vis des trois brdres ayant At envoye ref. 
pectivement dans led chambres; les cen  raffet- 
blerent für le Tratre, & la, les pfeffgehs ropPrerent che. 
cun dans la forme dfdmalre Pavis. ae leur präre; & les 
avis des deux ordres*de 1 Teg liſe & thi tiers. erint” "ii for- 
mes, M. Peveque de Mean prononca en Eonf#qulnce 
la deiberation. Mais ce fut au milieu des tlameurs les 


$%% 


The 


K 


plus vives dans l'ordre de la nobleſſe; ce qui les Gees 
mina un moment après à remettre les ètats au lendemain, 


& il ſortit avec Vegliſe &ö le tiers. La nobleſſe, dans le 


plus grand tumulte, fit mine de vouloir reſter; M. le 
comte de Lannion Noo diffviite;, mais te ſut ſans lui ſdire 
— ſa prétention que la deliberarion Etoir nulle 
& que ſur la matiere dont il s'agiſſoit, la pluralitè des 
deux ord res ne fuffloit pas & ene rum det troisy 
toit nèceſfaire. | HL DBALES 
MM. les preſidem bnd informs 3 FR e du 
ſoir MM. les oommiſſaires du roi de cette conteſtatien, 
ils jugerent eonformèment à oe qui leur eſt preſcrit dans 
leurs inſtructions, ne pouvoir ſe diſpenſer d'y mettre 
ordre ; & en confequenece ils remirent à M. le Procureurs 
general-ſyndic , un ordre i declaroit de la part du roi 


que dans le cas dont il s'agit, la pluralité des ordres 


avoit ſuffi pour former la deliberation, & que telle Etoit 


intention du roi dans tous les cas ſemblables ou de 
meme nature. Et le meme ordre ordonnoit au fieur Ber- 
tolet , commis du greffe, d'inſcrire la deliberation fur les 
regiſtres 5 & enjoignoit a MM. les ptéſidens des trois 
ordres de la ſigner, & aux états d'enrégiſtrer ledir ordre. 
M. le procureur-genéral- ſyndic ſe preſenta lundi à 
FPouverture de la ſeance, & ſur le refus que fir la no- 
bleſſe d'entendre la lefture des deliberations de la veilte , 
il dit qu'il toit porteur d'un ordre du roĩ a ce ſujet, & 
il le remit au commis du greffe pour en faire la lecture; 
mais la nobleſſe sy oppoſa, avec une fureur qui ſe renou- 


 velloit toutes les fois que M. Peveque de Rennes vouloit 
parler. De maniere que voyant Vinutilite des remon- | 


trances & des requiſitions qu'il leur fit à differentes fois 
& par compaſſion- pour M. le comte de Lannion'qui | 
avoit eu la fievre toute la nuit & qu'il avoir encore, il 
remir les Etats au lendeimain.” II ktoit alors deux heures ; 
& demi. 
La nobleſſe, pont fonder ſon oppeln A Ia ants. 
qo de la veille , difoit du elle n'eroit pas en regle. 
. Nr que ſon avis n avoĩt ExE qu'un 1 faire droit 
; 


— — — 


— 
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aux demandes du roi, & qu'aiuſi les deux autres ordres 
ayant opinè ſur le fonds, leur avis ne pouvoit pas faire 


pluralitè, puiſqu'elle navoir pas opine ſur le meme objet. 
20. Que quand meme on pourroit dire qu'elle eũt oping, 
il toit pas vrai que s agiſſant d' impoſition ou d' abon- 
nement, la pluralité des deux ordres ſuffit, & qu'il y 
falloit Funanimité des trois ; & C'eſt pour &viter la de. 
eilion de cette queſtion, qu'elle s oppOſa avec tant de 
vivacite a la lecture de l'ordre de MM. les — 
du roi, ſentant bien qu'il la decidoir-contr'elle. 

Cependant MM. les commiſſaires du roi avoient a 
mandes chez M. le duc de Chaulnes pour entrer avec 
lui aux Etats, afin d'y faire enregiſtrer Pordre & d'y faire 


 Gigner la deliberation en leur preſence, e ap- 


prirent que les Etats Etoient leves. 


. Toute la ſoirèe ſe paſſa en negociations , 3 


follicitations pour ramener,, perſuader, intimider les 


chef de la nobleſſe. La, plupart conſentoient bien à re- 


venir à Vavis des deux ordres, mais ils vouloient que ce 
fiir apres avoir retourne aux chambres, & que la-delibe- 
ration de la veille füt regardee comme non avenue, & 
que ſur- tout il ne flit pas queſtion de Fordre de MM. * 
commiſſaires Kü... ; 

D'un autre core, MM. les 3 du roi * re- 
gardant comme un mépris de Fautorire de S. M. la 
radiation de Fordre du ſamedi & le refus tumultueux 
d'entendre la lecture de celui de la veille, vouloient im- 
peèrativement que le premier fut rerabli & que le ſecond 
fut enregiſtrs - & la deliberation ſiguèe en conſequence. 
Er ils ne diſſimulerent pas que le ſort de Vaſſemblce en 
dependoit , & qu 'jls-entreroient le lendemain a cet effet. 

Les choſes Eroient en cet ètat hier matinà Fouverture. 
"Ji ſcene changea rout-2-coup : M. le comte de Lannion 
prit la parole » & de ce ton de perſuaſion qui lui eſt na- 
turel & qui lui a toujours rèuſſi, il exhorta la nobleſſe 


à prevenir Pentree des commiſſaires du roi en revenant 


A Pavis des deux ordres, & il y réèuſſit. Cela fait, & la 
deliberation ayant ere bange on negocia auprès de 


1 1 ir 
s M. le duc de Chaulnes pour obtenir qu'il retirit 1'o rdre 
be du 30, qui Etoit devenu inutile au moyen de la date du 


t. 19, qu'on avoir donne a la deliberarion , „& il voulur 
A bien d 4 confentir. Ainſi Pon reprit le chemin dont on 
1 geroir Ecarre dimanche. On fit trois deputations'conſe-_ 
y cutives a MM. les commifſaires, dont la derniere, les pre-- 
E- ſidens ala tere , pour demander la rèduction de la capi- 
de tation à 1, 400, ooo liv. Et toutes trois avant etè inutiles, 
es vraiſemblablement on prendra ce matin de nouvelles 
meſures pour fe diſpenſer de deliberer definitivement for 
te cet article juſqu'a la rẽponſe du mèmoire du vingtieme, 
ec qu'on attend famedi ou dnmanche par le retour d'un 
Ire courier parti lundi,  _ 2 
p- Les ſeances du mereredi & jeudi ont ett W 


quilles & de bon accord entre les trois ordres. On délibéra 
unanimè ment ſur le rapport de M. le preſident de Bedee, 
Enſuite les trois ordres fe reunirent à Pavis que la n. 
bleſſe avoirpris le 29 au ſujet de la capitation, de nommer 
une commiſſion pour examiner ſi dans les circonſtances 
preſentes il ſeroit avantageux ou non d'en accepter Ia- 
bonnement, & la ſeance finit par convenir de procéder 
e lendemain à l' lection du ſubſtitut, laquelle a oceupe 
toute la ſeance d'hier. Le ſieur Chapelier a été élu de 
avis de Veglife & du tiers. Il a eu dix-huit voix dans 
Fegliſe, vingt dans le tiers, & quarante-Einq dans la 
nobleſſe. Le ſieur Gelin avoir eu ſoixante-dix- ſept voix 
dans la nobleſſe, ſeize dans Pegliſe & ſeize dans le tie rs. 
Le ſieur Abeille n'a eu que quarante-neuf voix dans la 
nobleſſe, une dans Peglile & cinq dans le tiers. L' election 
faite , on requit encore le deſir d'avoir la permiſſion d'en 
dire un ſecond, & il paſſa à Punanimite des trois ordres 
de faire une m depuration 2 cet effet a MM. les 
commiſſaires du roi, à laquelle M. le duc de Chaulnes 2 
bien voulu cette il promettre d'en ecrire. F 
Il ſemble qu'il eſt arrange que MM. les commiſſaires 
du roi feront faire ce matin aux &6tats la demande du 
fonds ordinaire de deux cents mille liv. pour les Erapes , 
de cinquante mille liv, pour les haras, & = huit mille 
| = i 
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lv. pour la maréchauſſce, & qu on commencera le 


rapport de la commiſſion eee 


On a appris par les nouvelles de Bretagne. BA en fate 
du 5 novembre, que le courier du roi a apportè à M. le 


duc de Chaulnes une reponſe' au dernier memoire des 
ktats, qu il n'a point voulu communiquer, mais qu'il a 


dit verbalement que le roi Sen. tenoit a fa premiere 


teponſe & vouloit erre-obei, 


L aſſemblée des états, tenue en e a été 
fort vive. Il y a eu ſur- tout une grande fermentation 
contre M. Peveque de Rennes, & Fon s'eſt fepare ſans 
tien conclure. On devoir fe faſſembler le lendemain. 
Les choſes Etoitent en cet état au depart de la poſte. 

La ſtance de dimanche ie paſſa en negociations aſſez 
tranquilles de Vordre de la noblefle avec les deux autres. 
Apres avoir tents inutilement de les amener a: faire une 
députation pour demander l'abonnement, d'abord-crue. 
ment, puis en termes couverts , & voyant qu'il wen 


obtiendroit rien a moins de fe rapprocher d'eux, & 


du deſir qu'ils avoient de ſavoir les reponies ultèrieures 


que MM. les commiſſaires avoient ſur be vingtieme, il 


propoſa de faire demander à M. le duc de Chaulnes 
qu'il lui plüt envoyer a Vaſſemblte la lettre qu'il avoit 
recue en reponſe a leur mémoire. L'ordre de Vegliſt 
trouvant la demande de la lettre malhonnere & indiſ- 
crete l'adoucit, en propoſant de le prier ſeulement de 
faire part aux états des repcnſes qu'il avoit recues à 
leur memoire; & la nobleſſe y conſentit. Le tiers y 
ajouta de demander s'il n'avoit point re eu de rẽponſes | 
leur memoire plus favorables & plus deraillees que celles 
qu'il leur avoir notifièes la veille. Les avis furent pris en 
conſequence, & la depuration pa ſſa à Pavis des deux 


ordres de Veglife & de la nobleſſe; & les erats , apres 


avoir nommè la depuration & Pavoir chargee d'enrendre 
compre le lendemain , leyerent la ſeance. II Etoit alors | 


quatre heures. 
M. le duc de Chaulnes Spomdkt a la Mpreation qu i 
leur avoit fait dire la veille la ſeule reponſe- qu'il efit 3 a. 


„ 


bar kite. at a 3 & 


qu'a eg de leurs griets, s ils vouloient les raſſembler : 
tous & charges une commiſſion de des deduire, & d'en 
conferer avec MM. les commiſſsires du roi, il leur de- 


claroit que S. M. les avoit autoriſes à ftaruer, dans la 
preiente tenue ſur ceux qui lui avoient paru bien fondes. 
Cette, repogl(e.,. rapportee luadi 5 a, Yaſſemblee * ſut 
recue avec plus d' indiſpoſition que jamais; on ny r 
pondit quavee le eri genéral . aux; chambres.! & les 
ordres. 5'y- retiterent & y ſont encore car la {ance 
d hier & celle de jundi ont Etc, nulles a; & elles ont ſini a 
trois heures, chambres Zenantes 4; Fame on en roi 
convenu en y allant. 
Par les lettres de 
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— en date 3 10 o de. ce mois © 


on mande que les — zan tous les j jours auſſi 
dix heures du, matin juſdu ax 

deux heures apres midi & e Teparerent toujours, cham- 

bres tenantes, ſans rien faire; que la nobleſſe perſiſte 


infructueuſement depuis 


toujours à ne vouloir entendrę à aucune autre. delibe- 
nation que pour Fabonnement ,. & que les deux autres 


ordres perfiſtegr a a ne vouloir.pas's'y preter , ne voulant 
pas conclure a une demande formelle de abonnement 3 


que le 9, les commiſſaires du roi ayoient envoys ordre 


au procureux-general- ſyndic, de faire à l'ouverture de 
faſſemblès lecture d'un arret du conſeil. du 3 A DN Furs 


ſervant. de reponſe au mémoire dex griefs f. ur le ving-. 


tieme; ce qui avoit été eXECULE 5 que I og de la no- 
bleſſe, fans autre rèponſe ni 1eliberation apres la lec- 
ture de cet arret'; demanda les etats au lendemaio; ; ce 
qui avoit [ere fait malgre les. repreſentations de M. Le- 


veque de Rennes & de M. le comte de Lannion, qu | 


deliroient que cet arret fat enyoye a hexamen de la co 


miſſion du vingtieme pour en rendre compte à aſſembles 5 
& y faire des obſervations; que cet arret contient huit 


articles, qui determinent la forme des declarations & 

prononcent des peines du douhle & du quadruple, meme 

retroactives, pour les années 1750, 1751, 1752, contre 

ceux dul auront fait de wulſes TY 325 . 
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| 
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ine, «4 828 | 5 
Reponſs 47 tats det Bretagne 4 MM. tes ommifſaire 
| A lt 2 
« Les FO ub nun n'ont rien ds Ny 570 cos 
les droits de franchiſes & de liberres de leur pays; ils ne 
peuvent, en honneur ni en conſcience, conſentir quiil 
ſoit donnè atteinte à des droits que leurs ancerres leur 
ont tranſmis comme ba portiou ta plus precieuſe 15 kurs 
heritages. e e 
Le plus effentiel Webel Mots en. aud e peut eie 6 
comme ce ni conrinue aucune levee de deniers dans leur ] 
pays ſans leur confentement, ni aü-delà de la durte de | 
ce conſentement. Ce point fondamenral de la conſti. : 
tution de leur gouvernement. que leurs anciens ſou. c 
verains Jurofent à leur couronnement de maintenir, & 0 
dont Pobſervarion a eté promiſe avec ſolemnité en 15 36, 
lorſque la Bretagne fut unie à la France par le conſefli | 
b 
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tement te nos petes; ce droir, reconnu-dans-tous les 
contrats que les 8tars ont ER depuis aver les commiſ. 
ſaires des rois predeceſſenrs- de S. M. & avec ceux de 
S. M. „ a Cre viole dans Pimpoſition & la perception du 
vingtieme, & il eſt evidemment menace ae Petre encore 
dans la ſuite. 5 
1 grief touche ſi ſenſi TRY hey: Stars; K i eſt: fi 
important pour eux qu'il ſoir repare, qu'il leur fait ou- 
blier dans le moment preſent tout ce qu'ils ont ſouffert 
de la part des regifſeurs du vingtieme, quelque grand 
qu'il foir. Ils ne ſauroient penſer qu'un fouverain auſſi 
equitable que leur glorieux monarque veuille ancantir ce 
fait un droit fi authentique, droit qu'il maintient & qu'il 
conſerve lui-mème par les promeſſes ſolemnelles qu'il 
fait aux Etats dans les contrats que ſes commilſarres 
- aſſent tous les deux ans en ſon nom avec eux. 
Les etars mèritent d'autant plus que ce droit cou ſoir 
conſerve, quiils Pont eltx-memes lait prè ter: autant qu'ils 
ont pu aux beſoins de l' tat; & c'eſt avec ces ſentimens 
qu' ils perſiſtent a offrir dimpoſer eux-memes le ving- 
tieme , & de lever juſqu'aux Etats prochains qu'ils tien- 
dront en deux ans, ſur les fonds aſſujettis au dixieme, 
* | 
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une  fomme de neuf cents mille livres par an, & de faire 


remertre cette ſomme 4 la caiſſe des amortiſſemens pour 


lacquit de Getty compoſition, à laquelle ils ne peuvent : 


conſentir qu'a cette condition; toute autre maniere 
la lever étant trop onèreuſe au peuple de Bretagne.» „ 


Lettre Ecrite de Rennes 4e 11 novembre. po 1 1 


1 


0 Nose voila à P agonie, & il n 'y A plus qu” un i 
qui puiſſe nous en retirer. Hier matin, a Pouverture 5 


MM. les commiſſaires du roi firent notifier aux Erats. par 
M. le procureur-general-ſyndic Pordre du roi ci-joint , 


avec injonction d'en faire la lecture, de Penregiſtrer & 
de Pex&cuter ſuivant ſa forme & teneur, ſous peine de 


deſobèiſſance. L/ordre lu, deux heures ſe paſſerent dans 
une confuſion effroyable „ un grand nombie de Fordre. 
de la nobleſſe s animant les uns & les autres pour ſortir 
de l'aſſemblèe, & tous réſolus a ne point l'enrégiſtrer. 


Au milieu de ce tumulte, où les repr6 ſentations des pre- 


{dens ſur le-reſpe& & Pobeifſance dus à un ordre du roi, 


revetu de la forme & V autoritè les plus authentiques, ne 
purent etre Ecoutees ou le furent inutilement. L/ordre 


du tiers demanda les chambres „& Pordrede 'e 'sliſe étant 


du meme avis, ils $'y retirerent, & la, apres avoir reſiſt 
a toutes les conferences & infinuations de I'c ordre de la 


nobleſſe, qui vouloit les engager a faire une depuration : 


vers MM. les commiſſaires du roi, pour les prier de re- 
tirer Pordre du roi; rordre du tiers envoya le ſien d'en- 
regiſtrer Pordre. L'eglife demeura long- tems en panne, 
pour donner le tems à PFordre de la nobleſſe de lui en- 
voyer ſon avis; mais après l' avoir attendu en vain juf- 


qu'a ſept heures, elle envoya le ſien, qui toit, comme 


celui du tiers, denregiſtrer l'ordre, & a neuf heures les 
trois convinrent de fe retirer rèciproquement les cham- 
bres tenantes. Ce qui en arrivera aujourd hui „ iln 7 a 
que Dieu qui le ſache. 

Dans la feance de vendredi. M Teveque de "Ware 
mit en avant de ſe retirer aux chambres pour Utliberer- 
fur l'arrèt du conſeil du 2 de ce mois & . les 

5 5 5 


5 BIR. 


>» | 


( aw} - 

Wo edamdres en conſsquence. L'ordre du tiers ſut du- meme 
avis & ils y allerent, Mais l'ordre de la nobleſſe s'obſ- 
tina à Vobjer z6neral du vingtieme, ſans faire mention 
de l'arrèt du cogſeil. Cependant on lut dans Vordre. de 
Ia noblefſe un memoire de réſlexions contre les diſpo- 

ſitions dudir arrer, tendantes à prouver que bien toin. 
de remédier à nos griefs il les augmente; & Fordre de 
Pegliſe de ſon chté travaille ſor le meme objet, & ne 
S'eloigne. pas de trouver des embarras & de grandes 
difficultés ſur Pexécution dudit arrer.. Mais la journée 
d'hier a empeche qu on ait rien fait à cet egard. L'avis 
du tiers avoit ere .denvoyer ledit arret à la commiſ. 
fon du vingtieme pour, les. obſervations qu'elle y auroit 
faites etre portées par une deputarion? a MM. les com. 
miſſaltes du roi, apres avoir Us: D coun Ta- 
ſemblés. 2 | 
| D E PAR LE Sos 
« Le rotctant informè que par un abus qui veſt i intro. 
duit depuis peu de tems dans Vaſſemblge- des états de 
Bretagne , un des:ordres voulant empècher qu'il ne ſoit 
pris de deliberation ſr les affaires portees aux Erats ,. 
refuſe de former aucun avis. Enſorte que Fexpedition 
de ſdites aſſaires eſt enticrement arreree ; & voulant faire 
ceſſer un abus auſſi prejudiciable a fon fervice quꝰ aux 
véritables inrexers: de la province „S. M. a ordonnè & 
ordonne que chacun deſdits trois ordres ſera tenu de 
dcliberer &. donner ſon avis ſans aucun délai fur toutes 
leſdites affaires , de quelque: nature qu'elles ſoient. Et 
qu'auſſi- tt qu'un defdits-oxdres. aura dennò ſon avis, 
les deux autres feroat tenus de donper le leur dans les 
vingt- quatre heures, ſans aucun égard au rang qu'il 
pourroit etre;dens. Fuſage d'obferver entre eux de le 
donner: le tout a peine de defobeiflance. Et où un def- 
dits deux ordres, leſquels auroient été en retard de 
donner leurs avis, refuſeroit de donner le ſien dans les 
vingt- quatre, veut S. M. qu'attendu que ce: refus ne 
peut etre regarde que comme un avis contraire a celui 
des deux autres ordres, la deliberatiqn fait. &. demaure 
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0 2360 „„ 
formee par la pluralirs des devs: oxd1es;:contre- un, * | 
comme telle'couchte ſur le regiſtre & ſignce par le pre- 
ſident des trois ordres. Co que 8. M. veur fire ext, | 
cuts, nonobſtant toutes proteſtatiens oppoſitions & 
autres actes contraires , du elle à ds à prëſent declares 
nuls & de nulteffers Mentend nöanmoins 8. M. qu un 
deſdits ordres re ſuſant de dannen ſon swis, la délibéra- 
tion puiſſe etre repuree formee par les fuffrages des delix 
autres ordres, dans les cas od, ſuivunt les rôglemens 
deſdits &tats, les delibèrations ne peuvent ſe former 
que par les ſuffrages unanimes deſdits trois ordtes. En- 
joint 8. M. à ſes commiſſaires auxdits Etats, de faire 
lire le preſent ordre dans leur afſemblee,' de le faire 
tranſcrire ſur le regiſtre de leurs delibexations , & de 
tenir exactement la main à dim ieee E | 
tainohia ee 24: octobre 1212.· vd ant fid 
bs 3.0 E Sign 1 b © n 4k: A 
| Et plus bas, PRE LIP A442 b. 
. Par tos leres de Bretagne du 15, on mande qu 8 
noble ſſe a volt fait fon poſſible pour engager Pordre de 
Vegliſe-a- faire une depuration à MM. les commiſſairss 
i: roi. pour leur faire part de leurs obſervations: fur 
barret du conſeil du;z de ce mois & en tirer Parguments 
2 travaillant de concert à cette affaire principale de 
Faſſemblee-, l'ordre du roi toit venu à contre - tems 
mais que Fegliſe n avoit pas voulu dy preter;, d que la 
nobleſſe avoit dẽputè quatre ds ſes. membres pour ſup 
plier MM. les commiſſaires du roi de netirer cet ordre ; 
que M. le duc de Chaulnes leur avoir répondui aver 
beaucoup de politeſſe que leur demande ne pouvoit 
tre accordèe; que les témoignages de bienveillance- 
dont cette ine fut adoucie , la ſirent rece voir ſans 
indiſpoſitions de la part de la nodlbdd ; ; que M. le comte 
de Cannion s'y tranſporta lui meme, & en'requt la 
meme réẽponſe, avec beaucoup de regret de la part de 
M. de Chaulnes , de ne pouvoir avoir cette complaĩi- 
ſance; que lundi matin, M. le duc de Chaulnes & MM. 
les commiſſaires du roĩ ſirent ſavoir: l'aſſemblee quiite- 
Ns ; Ks 
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Alloient $y rendre- ; que M. le duc de Chaulnes ayant 
pris ſcance, & stant couvert & aſſis, dit, qu'ayant - 


etè informe que Tordre du roi n'avoit pas été enrégiſ- 
tre, il venoit pour le faire enrégiſtrer en ſa preſence, 


le fit relire par le greffier , enrégiſtrer ſur le livre des 
deliberations, & ſigner par MM. les preſfidens des ordres, 


& s'en fit tranſerire ſur- le. ehamp une expedition; que 


M. le comte de Lannion avoit engage Vordre de la no- 
bleſſe au reſpect & au ſilence, qu ils rinrent trèstexac- 
tement, ainſi que les deux autres ordres: qu après la 
ſortie bis commiſſaires du roi, l'ordre de la nobleſſe ſe 


prtagea en diffẽrens avis, mais fans tu multe pour faire 


des remontrances au roi ſur ledit ordre; que le 14 au 


matin, ce projet de remontrances fut lu a Paſſemblee & 


| approuvẽé des trois ordres, qui ordonnerent qu'elles 


ſeroient infcrites ſur le regiſtre & portées par une 


députation a MM. les commiſſaires du roi, qui ſeroient 


fupplies de les appuyer de leurs bons offices ; ce qui fut 
fait. L' objet des remontrances eſt de couſtater le droit 
& la poffeſſion des erars d'avoir Yeconomie'interieure de 
leurs deliberations & de leurs réglemens, & de faire voir 
que l'ordre du roi ne peut avoir en de motif que de leur 


en-Hter le droit, ce qu'ils oſent ne pas craindre de la 


bontẽ du roi ; ou celui de les punir d'en avoir abult; 
ce dont ils s efforcent de fe juſtifier: que le 15 ils Etoient 
aux chambres au depart de la poſte pour deliberer au 


| Wer de 'arret du conſeil du 2 de ce mois. 
On mande de Bretagne que les Stats aſfembkes le 155 


$etojent retires aux chambres pour delibèrer ſur le plan 


dle fixer l'objet des griefs; qu'après quelques débats, it 


fut arrete que , ſans perdre de tems fur Pabonnement & 
Ja regie, MM, les prefidens des ordres confereroient 


racitement avec MM. les commiſſaires du roi pour, ſur 
leur reponſe , etre delibere le lendemain ; que M. le duc 


de Chaulnes, pour toute reponſe aux prifidens ; leur 


avoit montrè irois lettres, une du roi, l'autre de M. le 


garde. des- ſceaux & la deren de M. de Saint-Florentin, 
qui lui defendolent | expreſſement de ne plus entendre 


0 233 ) 
parler de Paffaire du viagtieme, ſous quelque pretexte 
que ce fut; que cependant, malgreè cela il vouloit bien 
prendre ſur lui d'en écrire, ſi les stats Tui faiſoient une 
deputation a ce ſujer. » perſuade que, S. M. wayant 
refuſè Fabonnement 3 à la Bretagne que parce qu' aucune 
autre province -Ferats ne Pavoit obteuu; le dernier, # 
exemple du Languedoc; lui faiſoit efperer pour les 
trats de la meine adminiſtration du vingtieme: que cette 
pon ſe ne ſatisfit point du tour la nobleſſe, qui ſe de- 
clara ne vouloir demander ou adopter Autre plan de 
regie que celui que les états auroient Juge capable de 
remedier'a leurs griefs. Sur quoi les trois ordres nom 
merent les depures de chacun deux pour conventr des 
points prineipaux du plan de 'regie & en rèdiger les arti- 
eles, qui furent dreſſes au nombre de fix; quꝰ'ił ſut arrẽtẽ 
par les etats que les deputes'/qui avoient Tedige ces arti- 
cles , iroient chez M. le duc de Chaulnes en cönftrer 
avec lui, fans eependanrt prendre aucun engagement 
qu'après leur rapport aux ètats memes des deliberations 
priſes en conſequence z que ces depures ayant expoſes & 
M. de Chaulnes le defir & les raiſons de Paſſembles 
Gobtenir une adminiſtration du vingtieme qui pur 
remedier a leurs griefs . iÞ leur avoir fair voir les mèmes 
ktrres que ci-deffus ,& que la ſeule raiſon qui pouvoir 
Fautoriſer à 6conter & à propoſer aucune demande de 
eur part ſur la matiere du vingtieme, & qu'il prendroĩt 
fur lui, fi tes Erats lui en faiſoient la propoſition, &toit 
de ſupplier le roi de leur accorder la meme adminiſtra- 
non ſur le en que S. M. avoit accordte aux états· 
de Languedoc; qu'il ne pouvoit rien de plus, & qu'il 
exhortoit les chef 2 à reflechir fur le danger d'inſiſter* 
fur autre choſe; & qu'it n'avoit ced· qu aux inſtances 
reiteréèes des daputes d'entendre le plan de leur régie; 
qu'il ètoit fort à craindre que cette reponſe , rapportee* 
le 17 a Paſſemblée, n'y rallumàt dans l'ordre de la no- 
bleſſe le feu qui Eroit deja fort vif la veille. . 
Par les lettres de Rennes en date du 19 on mande que 
a reponſ# de M. de Chaulnes n'ayoir'point' ſatisfuie la 


| 8 6 | 234 9 5 
noblefle, mais que oependant elle Pavoit dcourts. avec. 
moins d'indiſpolition qu'on ne craignoit, & que ſur les 
repreſentations: du preſident des trois ardres,;/qui-leur 
avoit remontre- que c'etoit la feule que M. le duc de 
Chaulnes avoit pu prendre fur lui, les etats toient con- 
venus de faire une deputation à M. le duc de Chaulnes, 
pour le prier d'ecrire conformement à ſa reponle, & de 
ſavoir quel ſeroit le traitement que la Bretagne pourroit 
eſpeèrer relativement ai fa ſituation malheureuſe, à ſes 
droits & a la diffèrence de la nature de ſes biens, pour, 
ſur la reponſe de la eour communiquee a. Laflemblee, 
Etre pris par les erats le parti qui ſeroit juge convenable; 
qu'en conſequence M. le due de Chaulnes avoit fait 
partir un courier, dont on attendoĩt la rẽponſe mardi au 
ſoir; que le reſte de la ſcance ſut rempli par la conti 
nuation du rapport de la commiſſian intermëdiaire 5 due 
M. FPeveque de Rennes fit rapport de trois affaires qui 
regardent les ind. groſſes fexmes, & ſur. le ſquelles il fut 
ſtatuè; qu'on auroit pu continuer à recevoir les rapporis 
des deux autres commiſſions, mais que la nobleſſe s'y 
troĩt oppoſèe, &. qu'il paroiſſoĩit qu'il n'en; ſeroit fait 
aucun juſqirau re tour du courier de M. de Chaulnes. 
Par les lettres de Rennes datées du 225 on mande 
qu on n'avoit fait autre choſe depuis dimanc he que de 
continuer le rapport de la commiſſion intermédiaire, 
dont on avoit extrait quelques articles peu imporians, 
far leſquels il avoit été deliberèé ; qu'on ignoroit le 
contenu des nouvelles de la eour arrives la veille, mais 
qu'il tranſpiroit qu'elles nietoient pas favorables; qu on 
attendoir le courier eee 5 aud devoit arriver 46 
ir & apporter la reponle..- K ee e hy 
On mande de Rennes le 145 ay MM. Fl ie 
du roi Etoient entrés lu veilie aux états; que M le duc 
de Chaulnes y avoit fait lire & enregiſtrer- trois lertres, 
une du roi, qui detend ſous aucun prétexte aucunes 
_ repreſentations fur le vingtieme, S. M. ayant prononcs 
definitivement la- deſſus par ſon atret du conſeil du. 2 de 


ce mois, ſous. paine de attabtiſlance; Lautre de * 
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garde-des-ſceaux, qui marque dans les termes. lag plug 
forts le mecontentement du roĩ de la conduite des etats,, 
& ordonne de les ſeparer , au premier refus qu' ils feront 
de detiberer au bout de vingt · quatre heures ; que S. M. 


veut bien par grace leur accorder la mème adminiſtra- 


tioa ſur le vingtieme, que celle quelle vient d'accorden 
aux. Etats de Languedoc; & celle de M. de Saint- Flo- 
ſentin, qui explique les intentions du roi au ſujet de 
kordre de S. M. du 24 octobre dernier, dont il ordonne 
kext cution à toujours, & en cas de rèſiſtance de ſeparen 
kaſſemblée. Er apres les avoir fait ſigner par les prefi>. 
dens, qu'il 8'en-Etoit fait donner une expedition; que le 
tout s' toit paſſè dans le plus profbnd ſilence de la part 
tes Erats.3.quiapres. la ſortis de MM. les commiſſaires, 
pluſieurs de la nobleſſe avoient. propoſè, comme unique 
reſſource dans la circonſtance prefente , de faire un pro- 
cis- verbal de la conduite des stats depuis Fouverrure . 
& d'en. de mander enſuite la cldrure a M. de Chaulnes-: 
mais que la plus grande partie des Etats:s'y.eroient oppo- 
ſes formellement; que Veveque de Rennes ayant voulu 
temontrer dans les termes les plus forrs & les plus pa- 
theriques le perit- & les conſequences; de la. plus. ltgere 
xliſtance: aux volontꝭs du roi, cela avoit occalionne le 
plus grand tumulte, & que pour le faire ſinir, on av, 
demandé les chambres pour y continuer le rapport des 
faires eommenctes, affaires aſſea peu importantes. 
26 novembre. E La derniere ſtance a ᷑tè auſſi tumul⸗ 
weuſe que les:precedenres. La-propoſition qui y ſut faire; 


de la Part des commiſſaixes au; rot. de proceder-ati.nou-. 5 


veau bail des fermes, excita Boppoſition la plus vive de. 
la part de la nobleſſe, & il fallut, pour calmer ce feu, 
toute Peloquence & la fermeté de M. Peveque-de Ren- 
nes , & toute la ſlegibilité 8 Vadreſle de M. le comte da 
Lannion. Ils ont eu tout lieu d'exercer & faire hriller 
kurs talens par Paigreur quis'etoir miſe dans les: eſprits, 
qu'ils adoucirent au point de les porter. a abe ir 2 a Core 
des commiſſaires. du roi. 
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deli commiſſion au ſujet des conditions des baux, on 


convint de deputer a MM. les commiſſaires du roi , pour 


leur demander b'approbation des changemens que les 
erats devoĩent faire au bail actuel. M. le due de Chaul- 


nes, apres avoir pris Pavis des autres commiſſaires ſur 


les deux changemens qui Etoient Vobjer de'la contefta. 


tion, adoucit le premier, qui conſiſtoit à communiquer 


aux parties intereſſees les procts-verbaux de rebellion 
- avant que de les porter en juſtice, & il re ſuſa nettement 
le ſecond, qui etoir de laiſſer fixer le prix de Peau-de-vie 


par les etats, Deux autres depurations faites aux com- 
miſſaires ſur le meme ſujet, à la ſollicitation de la no- 
bleſſe, ont ere' tout auſſi infructueuſes. M. le duc de 
Chalthes a fait proceder de fon autorite par les heraults 
des ètats à la premiere publication du bail; le refus de 


la fixation du prix de Teau-de-vie a mis la nobleſſe dans | 
une fureur qui vraiſemblablement rendra nulle la pro- 
chaine ſeance, comme les deux precedentes, 


Dans afſemblde des ètats du premier décembre, le 
ferme des devoirs, après bien des dèébats entre les trols 
ordres, a été adjugee a M. Daucour, a quatre millions 


cinq cents mille livres, malgrè les menaces & Pproteſta- | 


tions de 1a part Pune” trentaine de ceux qui etoient 
d'avis contraire à l'adjudication, ſous pretexte qu'elle ne 


die voit ꝭtre faite quapres le depdr au greffe des conditions, 


Par les lettres de Rennes du 3 décembre, on mande 
que les ſeances avoient étè des plus vives au ſujet de la 
Bannie faite contre la volontè des ètats & des encheres 


recues, & contre laquelle la nobleſſe avoit voulu pro- 
teſter dans les termes de nullité des bannies faites des 


encheres re cues & des adjudications qui pourrojent sen- 
ſuivre, & expoſer toutes les infractions qui ont ere faites 


dans la preſente tenue aux droits, libertés & franchiſes 
de la province; mais que Veglife avoit cherche a calmer 
tes eſprits autant qu'elle avoir pu, & avoir enfin fait 


confentir les erats à former la deliberation ſuivante. 5 
Les Etats voyant que les bannies & les publications 
des ſermes ont été faites avant le depot des conditions 
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zu greſſe, contre 14 diſpoſition de Part. III „ chap, vn, 
du reglement de 1687, & ſans garder les intervalles pre. 


crits par ledit réglement, proteſtent contre la forme 


dans laquelle les bannies ont ete faites; en conſequence. 


chargent M. le procureur-general-fyndic. & MM. les 
depures en cour de veiller a ce qu'à Favenir: ledit rigs. 
ment ſoir ex6cie- felon ia forme & teneur. h:)„GB 

La ſeconde enchere qui fut bannie par MM. tes cad. 
miſſaires du-roi , eſt demeurte au fieur Davignon à cin 
millions, & contre le vœu de toute la nobleſſe, dont le 
plus nr nombre veſt retire. Precedemment on avoir. 
propoſe de deliberer de la part de MM: les commiſſaires 
fur diferentes gratifications aaccorder;entriautres 15,000 
liv. a M. le duc de C haulnes & 1.000 liv. à madame la 
duch: ſſe de Cbaalnes La nobleſſe > 'elyppoſies A ce qu it 
y füt delibere. +- 

Par les lettres 4 A du 8. om ende que | Pools 
du conſeil pour la rẽgie du ving tieme, reſt point encore | 
arrive ; ; que les Etars en paroiſſent fort i impatiens. 3 

"Que dans le dernier travail ils avoient accordé plus 
ſieurs paſſions, & achete 1,500 liv. un étalon limo | 
pour les-haras de l'evèché de Vuimper, | - 

Que le jeudi matin, V. le due de Chaulnes, ſeul 8 
ſans gardes, ſuivant Puſage , vint dans l' een A 
recommander au nom de S. A. S. M. le duc de Penthie- 
vre, MM les Eveques de Vannes, marquis de la Riviere, 
& leur Du Bodan, maire de Vannes, pour la deputa- 
tion à la cour; M. Vabbe de Cue , le marquis de la Mai- 
ſons, & le Kerebal ſenechal de Leon pour la depuration 
ala chambre des comptes. Les &rats ſe retirerent aux 
chambres pour deliberer, & ils ajouterent de deliberer en 
meme tems ſur la continuation dans emploi de leur trẽ. 
ſorier. Sur quoi les avis des trois ordresfurent unanimes. 

Par les lettres de Rennes du 10, on mande que Pon 
avoir èlu pour preſident de la nobleſſe , M. de Lorgeril, 
doyen de la nobleſſe, & deliberé pour faire des gratiſica- 
tions extraordinaires a MM. les preſidens des ordres., 
Pour les dedommager de la dépenſe extraordinaire de 
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| ( > ) 
leur table, & qu'il avoit ere accorde pour ce 95, ooo liv. 
de gratification , outre 40,000 liv. de leurs preſidences 
ordinaires; qu'on avoit auffi accorde les gratifications 


ordinaires a MM. les procureurs-gentraux-ſyngics , & 


une gratification re hae 6000 liv. à M. lecom: 
de TS 

Que M erde & Hans. pia fed crats an — 
en bonne part le refus qu il ſe croyoit oblige de faire de 


la gratification de 304000 liv. quiils avoient accordee, & 
M. de. Chaulnes refuſa avec beaucoup de politeſſe les 


15,000 liv. que les .crats lui avoient offertes pour lui 
témoigner leur reconnoiflance, fa place ne lui permet. 


tant pas d'accepter ce prẽſent ſans. un ordre du roi. 


Qu''il fut enſuite arrèté un fonds de 139,250 liv. pour 
Fouvrage de la ſtatue du roĩ, dont eſt chargè le ſieur le 
Moyne, & Pon diſpola des différentes penſions: VAGAGREE 
en faveur des cadets militaires,. 

Que l'ordre du tiexs a pris fait & N pour. M. Du- 
clos contre l'ordre de la nobleſle , qui a refuſe de le join- 
dre a MM, les deputès en cour pour les ſoins a donnef à 


Pouvrage de la ſtatue du roi, comme it y avoir-ete- aſſo- 


ciè dans les tenues de 1744, 1748 & 1750, où il a été Per- 
ſonnellement charge d'en faire Vi inſcriptions. , 1 
Par les lettres de Rennes du 13, les commiſſaires ont 


fait propoſer de nouveau benrẽgiſtrement des quatre 


arrers du conſeil dont il a ere queſtion. ban ee n' ont 
point deferè a cette propoſition, & it tranſpite que les 
commiſſaires doivent venir a Vaſſemblee pour Sie ork 


giſtrer ces arrets. Le clerge & le tiers- tat ayant:ere d'avis 


de faire fonds de Goo, oo liv, pour les grands chemins, 


M. Feveque de Rennes en a prononce'la deliberation.ay 


milieu du plus grand tumulte & la nobleſſe a proteſte de 
nullitè, a cauſe du de faut d' unanimitè dans les trois ordres. 
De Rennes, le 15. Les états ont charge leurs deputes 


en cour de tacher d' obtenir du roi des conditions qu ils 


veulent apporter au ſujet des grands chemins, pour lef- 
quels il a ere arrete une ſomme de ane 1 
Les commiſſaires du roi font entres meren au thes- 
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tre; ol M. ge Chaulnes y a fait enregiſtreren fa prefence 
ks quatre arrets que les Erats avoient refuſe. Après leur 
ſartie, la nobleſſe smut beaucoup contre cet enregiſtre - | 
nent, & de termina a charger le depute & procureur- 
genèral- ſyndic a former oppoſition auxdits arrèts, & de 
{ rendre a la cour apres la clõture des etats pour y faire 
les remontrances au roia ce ſujet. © - 

Enſuite le procureur-general- fodic fir er Ned 5 
d Tarre t du conſeil concernant la regie du vingtieme 
qui contient einq articles. Comme il ètoit taxd on remit 
h deliberarion an lendemain, & pour nommer les com- 
niſſaires de eette commiſſion, ce jour la noble ſſe obli- 
gea les Etats de prendre Favis par ferutin , & il y eut plu- 
rite de 100% voix contre 28 de refuſer la regie comme 
inſuffſante à reparer la ruine totale de la province, & 
meme de refuter fon conſentement a Pimpoſition du ving- 
tieme. Les ordres tant au theatre tous d'avis'differens:, 
ila ere tardè à demain à en former la delibératioa; mais 
foppoſi tion decidee de la aobleſſe ne ee Bat: CINE 
rer aucun bon ſucces. 

La nobleſſe perſiſtant dans fn avis, 8 les Fai autres 


ordres n'etant point d'accord dans le leur, le tiers & 


fegliſe vouloient qu'il n'y eut point de debbérarion; 
mais la nobleſſe pretendant que le reſus de la regie sen · 
ſuivoit de. droit & de fait, des trois differens avis le ſien 
devoit prevaloir & former la delibè ration, non- feulement 
de re fuſer la regie , mais mme fon conſente ment a Vim- 
poſition, on fut oblige de lever la ſeance & M. le pro- 
cureur-general-ſyndic rapporta à MM. les commiſſaires 
du roi Parrer de la-regie qu'ils ont repris le 16. La no- 
bleſſe perſiſtant toujours dans ſes mèmes principes, ſem- 
bloit ne vouloir point cëder; mais enfin elle ſe rendir, & 
accepta la propoſition Güimſcräre les trois avis ſur le re- 
giſtre, & d'y ajouter ces mots: En conſẽquence les erars: 


ont charge M. le procureur- general-tyndic de rapporter 


a MM. les commiſſaires du roi Parrer du conſeil du 8 * 


ce mois, & l'inſtruction ci-jointe. 


Lz commiſſion de la e fiire ſan, rapport. 
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ſur lequel les Etats auront à deliberer vile wxcepterour 
ou non Vabonnement. 


Les dernieres ſeances de J“ aſſemble des eu 0 Bre. 
ragne ont ere plus ou moins tumultueuſes , ſuivant les 


objets qu'il y a eu à traiter. Comme ils ſont de peu d'im- 


| Portance , on n'en a point fait mention. II ſuffira de dire 


que la nobleſſe eſt toujours ſoutenue dans fon ſyſteme, 
& qu elle n'a accede que forcement aux deliberations 
qui n'entroient pas dans ſon eſprit. Elle a fait un memoire 
en forme de remontrances au roi, que les deputes en 
cour ſont charges de preſenter , & dont la minute a été 
depoſte au greffe. On comptoĩt que les eErars | pourroient 


Etre clos le 21 au ſoir, mais la ſeance ayant fini trep 
tard, cela ne pourra etre que pour le 23 de ce mois. 


Ende on a appris que la cl8ture des états $*etoit faite. 
le 23, avec proteſtation de la part de la nobleſſe de tout 


ce qui s'eſt fair contre fon avis & ſes privileges. M. & 


madame de Chaulnes ſont de retour d'hier: 25 a Paris, 


Liſte de ceux qui ont des lettres de cache de Ta nobleſl de 
| Bratagne & le lieu de leur detention. 


M. & e de Pyre, a Saintes. | 
Mu. de Kerfauſon , a Iſſoire en Auvergne. 
M. de la Bernerais , a Angouleme. 


M. de Kerqueſec, a Ganat en Bourbonnois. | 


M. de Keratrice, a Iſſigny en Normandie. 

M. de Begas ſon oncle, à Vitoux en Bourgogne, 

M. de Begas ſon neveu, à Gueret en Marche. 

M. du Lattay S. Peon, à Nevers. 

M. du Thoya baron, ſenechal de Quintin, a bar 

morillon en Poitror. 

M. de Vavincourt, au Mont Saint. Michel. 

M. Deſchard, aux Charitains à Pontorſon. 

M. Bedoyere, a Angouleme. - - | 

MM. Trouſſier, de Langourla, de an le Mantier, 
doivent ètre enfermes & conduits, comme les deux pre. 


_cedens, dans des CHOI par *  marechaulice & a 


leurs frais. 


or 


Ne 


Int- 
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pre. 
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On ne ſait point oh M. Veveque de Rennes. a regu 
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No. II. 1 49. de Bare 3 Francois pris par 
les Anglots avant la declaration de la guerre. 
Nombre. ; Noms 406 vaiſſeaur pris & des capteurs. : 
9 5 ( 1 Navires pris par le Clocheſter.. 
La Marie-Louiſe , du Havre, venant de 


la e S 
J Un navire venant de Bordeaux a Saint- 


Valery. 
1. Chenonceaur | „ allant de Rouen a 
3 Morlaix. 35 40 
2 On vieux brizantin Grti. d' Honfleur 
charge de laſt. 
Jo LV iQtorieux , venant de Ia Rochelle a 
lEPPE., | 
La Flore , allant du Havre A Saint-Do- ; 
mingues | 
4 La V ille de Roten Un 44 1a Rochelle. x 


| . Le Paſcal, venant de Bordeaux. . | 
Z Le Banquier , venant de la Rochelle a 
2.0 Age Te, Pris par Pallege.du C chairs 


"Navires pris par le Monmouth. 
tl Trifle 4 venant de eren wa à Dun- 


kerque, „ a ERS + 
. Le Due de Parme, allant de Nantes à 
4 | Saint. Domingue. . 
I La Bonne. fbi, barque FR: de Dil. 
Le Marquis, navire de Bayonne, venant 
du Groenland', charge de quatre baleines. 
I Navire venant du cap Breton a Dunker- 


__- -que«Pris par IE | 
2 „Deux bateaux de BEE | cars] Pris par al- 
"lege Au Brit. 


_—_ | 
* 


Ws Conception Allant de Matfcille 4 Rot- 

| terdam. Pris gar deux able; 

7 Deux brigantins un ſenaulr + [du Croific] 
PEſperance « venant de la Roc elle a a Dun- 

— kerque. Pris pur PExperienct. 1 
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Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 
L'Eternite , allant de Bordea ux à Porto. 


Pris par York, - = 


e Saint-Thomas ; allant de la Rochelle 
« Honfleur. Pris par le Rocheſter. 

La Diligence, allant de Bordeaux au 
Havre. Pres par le Cigne. 

L'Aimable. Suſanne, venant de la Ro. 


| chelle a Calais. Pris par Pallege du Boſton, 


La Providence, allant de la Rochelle 3 
| Boulogne. [ Ayant ere forcee de ca a 


Portsmouth y furt-laiflee..} 


Navires pris par divers vaiſſeaux & envoys 
à a Portsmouth, 


of Lang , allanr du Havre A Saint-Do- 


755 mi 
vn 2 Juſelß. 15 allanr..&'Honfleur F 


Fenz 1 

renheurenſe 4. Chantal , venant de 
Terre- Neuve 4 Dieppe. 

Dauphin, allanr de. la Rochelle a 


(Calais, "4 
Navire dont on ne fait pas le nom. Pris 


"par la chaloupe le Curieux. 


n, pris par divers vaiſſeanx & conduin 
a Portsmouth. 


La Mavie-Cotherine , venant de la Mar. 
(rinique au Havre. 


ry à Marſeille, 

1 Lunette , venant de la Martinique a 
[ken + 

{28 Marie-4 nne ; allant du Havre # a Mar- 


ke Deux. Amis, allant de Briac 3 a la 


17.4 | Le Prince- C harles , allanr ds Saint-Vale- 


„ 1 ＋ Nl 


Kos 'E liſubetk, allant dHonftur 3 à Breſt. 


19H * Le Joan. Baptiſt , allanr ve Guerneſey 3 


ä TAtmable, allant du Havre & Bordeaux. 


a | Le Faint. Fr rangois, allant de Saint. Mar- 


ö un - A 6 1 F'® 


2 


0 a 3 * 
* Ci 39 Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 
to. e Saint. Nure, allant de Nantes a Sain — 


"Dominkynn -- | 


elle a e. Treize-Cantons , * allaut de Nantes + 
| * a Martinique. 
au Un bateau, allanede Morlaix au Croiſic. 
| Un brigantin, dont le nom eſt inconnu. 
Ro. Le Jaſo on, venant de la rpg 64 a 
Fon, e 1 Nantes. . i 
le à FE la 'Le Eater la Gracieuſe ; 5 venant de 
era Terre. Neuve. 5 
| 1 Te Saint-Jean, che 1 i. 
A Ie Duc d Ayen venant de Saint-Do- 
f | mingue. 28 | 
; L Aimable , * venant de Terre-Neuve au 
Do- = Havre. . 
N 1 Le Platiliane , venant au cap Francois à 
ur | __ I Nantes." MR! 
= a, 1 Lo Marie- Anne, venun le Terre-Neuve - 
t de 5 wh Sainr-Malo. 1 vil 
en . Navire pris ”y FRE veiſſeats & envoyes 
Pri ; 4 YES Plymouth. 
8 725 age = Ehen, venant de Faint-Domingue 
Z '" Lay Havre... Ee. 
Juits Mile: 4n 2 beate n Ydeaux à la 
5 + 1 eee 
Mar- 725 bh 5) *Cath Lehne . Terte-Neuve 
8 3 
Vale- 8 . -Neuve a 
Iue a Pas 
3 la FEE hs | | 
Nt, | | Devati te: TY de rene. 85 
fey a Ne | Ie It 2 i 
| 1 w A 
_— | Zo. 25 5 1 
Mar- 
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Ci. * 44 * des vaiſſeaux pris & des 3 ; 
„  Navirespris par divers, vaiſſeaux & envoyes 


Falmouth. 5 


e 008 Matetee venant de Saint-Domingue. 
"BEES + petits Wee vedant te. 1 erre- 
Neuve. „ . q | 

45 2 batques. . 2 1. - N 
_ Navires Pris par divers walt & envoyes 
1 4 ne 5 

. . 
| 43 Saint. 


Kut * 5 
\.33 17 
* * 
*2. 3 Y n ox * £ 8 ö * * 
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Up in wig. an 470 Rochelle 1 


r SES le Saint-E rit ; 5 allant 
SEE 5 Rochelle a Na zutes. h 
- 1 lle, allt de Nan 2 la Marti 00 
{[ nique. | 4.5 

e daint- jean, + venant de Tene. Neue 
2 au Havre. r 
pie: LaPrudeuce ; ; le Dub de n ee ve. 
Inant de Saint-Domingue à Bordeaux. ” 
I. Te Diademe, allant de la Rochelle ; a 


e ather? th ns 4 | x n 
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L r nr WIR 105 _ n n. | de la R > 
TS es ron „ "106/98 

6A Pabkerque, | 


7 La Torn © Vi rque. 
| | 170 lartinique a 


R {XA Saint- 


es 
7 1 e e a Dieppe- 

*Aimabla all allt d 16] 
er 


Vs a 4 . ni gthelle a Calais. 
es en taps 4 Var parts Teure. 


VI ans 


NMI 525 
| 1 


. -r² 


Ci. 


Yes 


. 1 17 


"20 Marin, 8 


Tome III. 


4 1 


G 70 Non des vaiſſeaux pris & des capteurs... 


T Hercule, allant de Orient en Cuinte. 

10 Aſtree, venant du Senegal a l' Orient * 

wy charge de. zo tonne aux de gomme. | 

fs £4 yo Solids , Yenant. de Sainr-Domingue 
au Ha vre. i 


| Le Charles, venant de Saint-Domingue - 
; 4 Nantes. 2 
|. Lexpedition; la Concorde; la 
I Fureté; le Comte de Mirepoix ; venant de 
A e nague a: Bordeaux. fn 
| ichelet Frangois, Nengar © ®Iflande 
ables $'Olonne, 
5 1 venant de La on | 
j che 
i Ie Saint - Nicolas , \venant de Terre- 
[[Neue s Diegpesññ 
1 Ta Viddoirè, venant 4 le Marriniq ue au 
RE Pris a bf, afſau & envoye à Ports= 
4 1t 8, ** FI . 29 2 
"'Vaiſſeay, ayant 18 canons. .monres, F 


e „ avec elques aiſles ** 
I Pris par le Jeſis.. | * 


Te Marchand, de Dunkerque, venant de 
{ Leogarie a Dunkerque. = 
' 3 4 Le Jean de Wit, venant de Terre-Neuve 
a Benique, avec 154 hommes. 

= Aventure v. de Terre-Neuve a 8. Male. 


nch La Bravine, venant de Terre - Neuve a 


Honfleur, © | 
L' Eſperance; allant de Bayonne 3 a Bilbao. 
I. La Marianne; le Charles & Marie; la 
Fr rangoiſe ; la Madeleine; 5 N venant 
lde Terre-Neuve. © © 
21 4 , La Marie- Francoiſe , venant dle la Ro- 
Ichelle à eee, 8 
IIe Duc de Bourgogne, ven ant de la Mar- | 
tinique au Havre. CY 
* k Helene, venant de la Rochelle a 8 5 
ſkerque. 
La Marie, venant ts en N 
La Fidelite, venant de Terre - feuve 4 


Sage En oe a TIT BT. ere, 
: * | 


+ 


— 


— — (v— 


— 


0 
4 
1 
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| Ci. . . 120 Noms des vaiſſeaux pris & des eapteurs. 
55 Nau pris you divers vaiſſeauæ & envoys; 
a Plymouth. 


. Le Saint. Jean ; le Jean:Robert ; le Jean 
| 8 f venant de Terre-Neuve a Gran- 
1 
L' Aimable - Union * venant de Terre- 
355 Neuve an Havre. 1 
5 | venant de Liogane 3 a Nantes, 
„ Le Sant. -Zfprit venant d'Amſterdam a 
- la, $26 low 1 
1 L. Aigrab le- Marie, iq venant du cap Fran- 
„ cois à Dunkerdque. 
5 Ta Malverſee, venant du Canada 3 a Breſt, 
„5 La Marie- Madeleine, venant de Terre- 
„ Nude a Granville. 
I. La Marie-Louiſe, allant de la Rochelle 
| a la „Martinique. * 
8 Heureuſe- Marie, venant de la Marti 
nj ve a Honfleur. 
La Centille- Marguerite; f le Jacob & Ma- 
Irie, vegant de Terre-Neuve a Granville. 
| Le Triomphe; la Jeune-Henriette , venant 
de Terre-Neuve au Havre. 
Conſtance, venant de Saint - Domin- 
gue 3 1a Rochelle. 
L'Aimable - Marthe, venant de Terre- 
} Neuve à la Rochelle. 
Le Jaques & Marie ; PHirondelle ; 5 
. | Jeune SaintJean.; venant de Terre. Neuve 
; I Saint-Malo, _. 
| | „„ Jeune - Amitie 5 venant de Terre- 
1 | NNeuve à Sainr-Malo. _ 
104 | 7-2. of hn Le 3-5 aig dont le voyage neſt pas 
{ | | {TE 1 
Le Marechal. de Saxe, venant de Terre- 
7 Neuve 4 Honfleur, Pris. par la chaloupe le 
. Dae , envoye a Plymouth. 
Suite des navires conduits & Plymouth. 


| 
| 
| 
f a Tr 
W | Wet Ta Thetis ; ; le Lange; venant de Terre- 
1 | 
| 
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— — — 
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. [Neuve: a Saint-Malo. 
Te Duc de Luxembourg, venant de Ter- . 
5 143 Neuve a Bordeaux, 


3 65 247 3 | 
4 . 14 Noms des vaiſſeaux pris & des eapteurt. ; 


yes = tes La Fidelle, venant de Saint-Domingue a 2 
5 rdeaux. 

GY TL Achille; 'Americain; : venant de Saints: 
" I 4 Domingue 4 Bordeaux. . 
| | 1 ine des Anges, ayant 1 16 hommes 
re- gde base, v venant de e a Saint- : 


Le Fi iarme, de 14 canons N. ns bommes 0 
Cequipage, veriant deTerre- euve a Saint 


LAimable Roſe , venant it du Canada à la 

Roxkelle, Toes 

La Colombe, veuant de Porto à Bordeaux. | 

+1 Le Bo Bon- Tems, venant de Gaſpe 2 à Bor- 
3 r ih 

| La Jeanne Pierre 1 venant de Gaſpe & 

{| Saint-Malo. -_ 

224 aÞ L'Aimable Marguerite , venant de Gaſps 

{a Bordeaux. 

| K ee, ; la Pucelle ; la Cerds; venant 

- 44 r Honfleur. | 

Mons e venant de Ns, Neuve 
88 „ | 

La Subtile , venant de Saint-Domingue 4 


= Bord deaux. 
| bs LEfpetancey venant de Terre- Neuve 2 
Honffeur. r -1 92 


| Navires pris par iivers vaiſſeaus & envoyes 
AE: Portsnmou ty, 2 


1 La Fornine „ venant de h Martinique all. 
La Pair; le Marquis FA Peudgeui 5; Ve= 
res. | 


Inant de Saint- Domingue 2 a Nan 


- Neuvez POhvier ; Venaat de epre-Neuve 
Jeune Ruſſe venant 4 a | : 
th. | e nie F le Saint-Mathieu ; 5 venant | 
erre⸗ as Terre- Neuve à Honfleur. 0 
Un gros vaiſſeau venant de Saint - Do- + 
'erre- G E N N min ES. : - 
- — ö N 


navire pris par le Bedford, vaiſean 
I72 SO guerre, en allant panes LO 
3 | a. & 


7 0 248 0 
Ci. . 172 Noms des vaiſſeaux pris 8. des capteuts. 
l La Reine des Anges, venant de la Marti. 
nique au Havre. Pris par le Colcheſter, & 
| envoye a Falmouth. 
1 La Rencontre, venant de la Martinique 
au Havre. Pris par Pallege le Caskeo , & 
envoye a Falmouth. - 6: 
x MNavire Francois. Pris par la chaloupe la 
8 F. or tune. 
x -© Senault, allant de Marſeille a Cadix, fa 
cargaiſon eſtimèe 1,000,000 live Pris par la 
_ chaloupe le Spiedweld. | ; 
1 La Margarida, navire de Marſeille. Pris 
par le Humber, & conduit d Madere. 
: I La Roſerte , venant de Louisbourg a Bor- 
8 | deaux. Pris par le Kingſton, & envoye d 
| | Portſmouth. 
E Gros navire perct pour 20 canons, venant 
de la Martinique. Pris par la chaloupe le 
Sauvage, & conduit d Plymouth. 
26 Batimens charges de vivres, venant de 
erp Bordeaux & de Breſt. 'Pris par les ami. 
-. © raux Boſcawen , Moſtyn . Holbourne 
pendant le tems qu'ils ont croiſe d la hau- 
teur de Louisbourg & dans le golfe Saint. 


2 — — — 
—— —— — 
. ˙ —iAnnn TIS oO 
* ** 


— — "In 
— — — 
— 
. K —»Ä— — 


33 eons — e, — 
: — — 0 


— — 
—— — 
— 


. | Laurent. 
1 La Delivrance, allant de Terre. Neuve 
au Havre. Pris par le Wigmouth, & conduit 
1 Ae n 
1 DL Jiniable-C atherine i venant 4 Terre- 


Neuve au Havre. Envoye d Pl 2 
I + ZeFVamgueur, allanr de la Guadeloupe a 

Es Bordeaux. Conduit a. Plymouth. 
n Lie Saint-Denis, allant de Terre- Neuve 
5 1 Honfleur. Pris par le Rocheſter „& conduit 

d Plymouth. 

1 La Societe, allant de la Guadeloupe a 

FHonfleur. Envoye a Portsmouth. 
Le Phenix, allant de Saint-Domingue a 

£ 3 J Bordeaux: Idem. 

. Le Jean-Louis, allaat de Terre Neue a 


TIS EE . 


Le Vilembere, allant de Terre - Nenve . 
Honfleur. Idem. 


7 > 


— 


Ci n « 212 


5 


"| 


I 


by 
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Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 


La Venus, allant de Saint Dasing a 


Nantes. Pris par le ſenault Herneſs. : 
Vaiſſeau, allant de la Martinique a Mar- 
ſeille. Pris | par le ſenault la Fortune „& con- 
duit a Gibraltar. 

Le Prince d Angola, joli W perce 


pour 18 canons, ayant 40 hommes d*equi- iT 
page, venant de Saint Domingue au Havre. 
Pris Pas P Efſex , & conduit d Portsmouth, 


Mar pris par Peſcadre du commodore 


Franlelan & envoyes d Antigues. — 


( Un vaiſſeau venant de Saint-Domingue , - 
charge de ſucre & d' ergo, conduit? a Ma- 
hon par la Princeſſe Louiſe. | 


n vaiſſeau venant de la Martinis: 
Wen? de fucre, conduit a Mahon par la 
1 Louiſe 


L Marſeille. : 
Le Grand- Duc, allant de Bordeaux au 
cap Francois. 


Le Partein, ayant 280 eſclaves à bord 5 


qu'il portoit de la cote d' Afrique a Saint» 
Domingue. 

LAlcion „autre negrier Vallant de la cdte 
3 A Saint - Domingue, avec 511 ei- 
claves 


deloupe 2 a Bordeaux. 
Les Deux-Petites, venant de la Martini- 
que a Bayonne. 


L'Aimable , venant de FInde a Bayonne , 


Y - chargs de 177 eſclaves. 


— 


1 
——— 
227 


Un navire , Venant de Terre Neuve. En- 
vo ye d Portsmouth par le Seaforth. . 


Les Ames du Purgatoire, venant des isles 


de l' Archipel. Pris par le Portland, & con- 
duit a Libourne. 


Le Prince de Dombes , allant de 8 . 
a L. ouisbourg. Pris par la chaloupe de guerre 


ia Loutre , 6 conduit: 0 Hallifax. 
„ L 2 


aine-Pierre » venant de la Martinique 


: 'L Infants, de Bordeaus, venant de la Gua- 


11 


74 
| 


W 


250 ) 
Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 
La Marguerite » de Nantes, allant en 
Guinee. Pris par le Humber, fregate de 
40 canons , & envoye aux Barbades, 
Senault, venant de Saint. Domingue en 
France. Con: duit a la Jamaique par la cha- 


loupe le Hind. 


Navires envoyés 3 A Mahon par la fregate 


le Phenz. - 
Le Marville , allanr du Havre & Morlalx; 


| envoye a Douvres par le Faknouth.. 


aviresenvoyes ala Jamaique par le chef. 
d'eſcadre Coate, comman;lant le Severn. 
Autres enyoyes All meme lieu par te Gre- 
enwich, Es 
Le naviee PArmitie, venant de la Mar. 
tinique me 1,200,000 liv , charge de 
huit cents bariques de jucre & ſept cents 


balles de cafe. Pris & deux lieues de Cadix & 
| conduit d a Gibraltar par la freg. Eſperance. 


La Seine; la Marianne; Hector; [de 
Janes! le Roi de Juda; le Serieux ; I de 
Bordeaux.] Pris par le commadore Coate 


& conduits d la Jamaiaue. 
La Gabrielle, de Nantes allant à Ro- 


/) chefort ; PHirondelle, allant de Bayonne 4 


Nantes. Envoyes a Plymouth par la fregate 
le Lynne. 
Le ſenault Adrien, venant de Saint- 


Domingue a Nantes. Envoye 4a Douvres par 


la meme fregate. 
_' Namres pris 2 ar le chef. is F. oakland 


its d Saint. Chriſtophe. 


& con 


ks fo Deux navires venant de la Martinique en 


rance , charges de ſucre , cafe & coron. 

Deux fenaulrs & deux chaloupes charges 
de ſucre & de melaſſe, allant de la Marti- 
nique a Saint. Euſtache 

Un ſenault revenant de Saint-Euſtache i a 
la Martinique , charge de munitions de 
bouche. 

Navires conduits à Lunegarde par 1: fob 


— 


e e gate le Sorland, de 24 canons & de 176 
hommes d' equipage. 


7 


6237 1 
Ci. di 271 Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 1 
| - Navires conduits par POxford a Plymouth. 


Vaiſſeau allant au Cap-Breton, ayant A 
2 Jeg bord 133 ſoldats. 


en Senault charge de munitions de guerre & 
Ide | — ae POUT Quebec. 8 
TE Veſtale, venant de aint- omin ue „ 

* Nantes. Pris par 5 N | 
5 "i Le bon Ami, {enaulr allant de Bordeaux 

4 © a Quebec, Pris par le Lyncalſt & conduit a 
m „ : 
= L' Abbe, allant de Breſt a ay cap Breton F 
. avec 180 foldats a ſon bord. Pris par le 

| Gon; & conduit d Portsmouth. 
. 2, Le Dauphin, venant de la Martinique A 
5 Bordeaux. Pris N le Medway & conduit 4 
is 1 1 | Portsmouth, "FB 
- Le duc d 2 n allant de la Rochelle 3 5 
0 en e Conduit d Eymont par le 
1 | ern. 
irs 85 IE Le grand Urfin 7 allant 3 2 Heber. avec 
208 10 foldats a fon bord. Conduit d Eymore 
pPeͤꝛar le ſenault Herneſs. 
16. Laimable. Cathérine; le . de Cler- 
110 22 J mont, venant de la Martinique en France, 
ate — ITS xt "att par le. Wincheſter 8. conduits aux Ear- 
es. 

nt- | | | Navires ondluite a 8 ar les fre- 
par OO + +1.» gates le Gibraltar & le Ferer, 

| * amen Victoire, allant de Bordeaux 
and Poitou, charge de vin & eau- de- vie. 


1 5 Faint. Michel , allant de Rordeaux a 
IMorlaix, charge de vin & eau-de- vie. 
3 vigilante Madelaine ; le Vautour, 
allant de Rouen a Orient 4 Charges: de 
poudre , balles & marchandiſes ſeches. 
x... ha Farkas du port de 450, allant de 
Rochefort au Miffiſſipi, ayant 140 foldats 
a bord & 30 femmes, qui alloient Ferablir 
dans cette colonie. © 
1 Le Brillant, venant de Sainr-Domingue 
—— 2 Bordeaux, char e de ſucre, d' indigo & de 
"0 cafe; 4 conduit d a Waterford. 5 \ 
= 


. 
11 
) 
4 
8 | 
$ 


5 
1 
? 
» 
{ 


* 0 — * 2 — 
8 bo = N 7 > 
I —— — — — — 
2 * —_— — — © * 
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Total 300 


56 282 4 


Ci. . . 289 Noms des vaiſſeaux pris & des capteurs. 
1 / da Fidelle, allant de Bordeaux a la Mar. 


tinique. Pris & conduit 4 Plimouth par le 
* - Samnt-Albans. 
1 © La Thisbe, venant A Saint. Domingue 
à Bordeaux. Pris & en voye & Portsmouth 
Par le Remmey. ' 


3 - La Venis, venant de Saint-Domingue * 
Bordeaur. Pris & envaye d Plymouth par 
| le Samnt- Albans. © 
= La Saintonge , allant de ta Rochelle en 


Canada, Pris & envoye- a Plymouth par le 
_ _ Cheval-Marin, © 

2 Le Triton; te Saint-Mare , 3 venant de 

| Saint- Domingue a Bordeaux. Pris par le 

' - Chevlul-Mawne 

I L'aim C athrine, venant. de la Marti. 

nique 3 Marſeille, * & envoye a Plymouth 
par le Yarmouth. 

1 L'Helene Ohmpe. allant de Saint - Do- 

mingue au Havre. Pris par le Falmouth , 
Eagle & le Haruiſcher. 

1 Scnault charge de cafe & fucre, allant 
de Leogane à Louisbourg. Pris pres Pisle 
de la Tortue pur la chaloupe le Weazle. 
1 Te Mars, venant d' Afri te aux isles 


Francoiſes, avec 700 NeBres. * & conduit | 


a la Jamaique. 


1 Autre vaiſſeau venant d' Afrique avec 280 


negres. Pris & conduit auſſi a la Jamaique. 
OB S E RVAT IO NS. 
Dans les trois cents bàtimens que les Auglois nous 


ont pris avant la declaration, de la guerre vil y en avoit: 


Fanden et,, 114 
Negriers charges de pres He Genn mille negres. 5 
Barimens portant des marchandiſes & proviſions | 


ES TE ie oO 
Bariment allant en Guinde,.* FF 
Navires de la compagnie des Indes, un allant au 

Senegal & Pautre en revenan rt. 
Terre. Neuviers. „ „% 4 ng 


. r . ˙ Ee 


© 253 * LG 
Cl. contre. 1 5 . 174 
Birimens revenant de la picks de % 'baleine.- n 
Bätimens portant des proviſions à Flsle. Royale 
& au Canada, ou en revenant. 22 
Birimens kaifant le grand cabotage. . 
Barques , goelettes & autres petits bitimens, _ 
faiſant le petit cabotage, tant ſur les cores de France 
que dans nos colonies. „% ne 


Ye fs 5 Total we — 
On er que : les villes nommles ci-defſous on 
perdu a- peu. pres: „ Fer: 3 eb * 


Bayonne , au moins navires. ©  « +» » o $ 
Bordeaux. bY * „ JO fend X20 40 


La Rochelle. „ Fa 8 = : 6 


Nantes, | SS „ 3 VVV | : OS? TH | 
Saint-Malo. . - * > | . 5 1 n | h Il 
ran vill. I SG a0. | 
honfleur. 8 5 4 | OW * . 6, „ , 
Le Havre. . * . 0 5 I „„ 27 
Dieppe. 0 « 8 1 ET © : 
Dunkerque. . EEO Repreor ETY VfL 6 
Marſeille, | © „ — ? 8 AF . 
185 

Le fneutus des _ flow des bitimens de peu 4 
conſequence pour la plupart, dont quelques- uns appar- 
tiennent aux villes qu'on vient de nommer, les autres à 
de petits ports. | 


On a repris onze bätimens!? A Mahon... 

Les E ſpagnols nous ont fait rendre le navire P Amitie, 
de Mar ſe ille, pris près de Cadix, dont la cargaiſon etoit 
tres-conſiderable; Nonobſtant ta deduQion a faire pour 
cet objet on eſtime la valeur de ces vaiſſeaux pris, au 
moins 30,000,000 de livres. | 

Les Anglois, en $'emparant de ces navires & de nos 
vallſzaux de dm PAlcide , le Lys & e ont 

| 9 
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faĩt au moins ſix mille officiers , mariniers & tete 


pri ſonniers, & mille ciud cents 2 ou Sens Jer Ou 
"_ levees. 


Neo. UI. k Page 51. 1 Precis 2 la vie d Bote Mandan, 
(1) chef de contrebandiers ;' avec un rectt "ds fa priſe 
& de! execution de fon jugement. 


+ Boots ManDRIN : d'une famille obfeure; a A Saint. 
Etienne de Saint. Geoirs, village pres la : e Saint. 


Andrè en Dauphine, prit en France parti dans les troupes 


dès qu'il fur en ige de porter le mouſquet. Il dé ſerta: 


iFrentra bientöt' dans le royaume, on deux de ſes freres 


& lui fe mirent à faire de la fauſfe monnoie, Recherches, 


& jetres en priſon a Grenoble, Fun d'eux fut pendu; 


Fautre fur 'envoye aux galeres; Mandrin Echapra A la 


juſtice: on ne Pen condamna pas moins, dit-on , par 
coutumace à la potence. Se vovant proſcrit & ne fachant 
on donner de la'tete, fon premier metier fut celui de 
maquignon, qu'il exerca pendant quelques années; mais 


ayant commis un afſaflinat, il fur encore contends @ 


etre rompu vif par arrèt du parlement de Grenoble; II fe 
porta enſuite pour chef d'une troupe de contre bandiers, 


gens ſans aveu & proſcrits comme lui. Ses exactions, 
ſes meurtres & autres faits qui ont eu cours pendant 
environ deux ans, ſbnt connus par le e rendu & 


Valence le 24 mai 3555. 2 5 
Mandarin, avee Saint-Pierre, gere de ſon major, & 
einq a fix autres de ſes gens, furent ſurpris la nuit-du 10 
au 11 mai par les commis des fermes du Dauphine , qui 
Seroient deguiſts; il ne fit aucune rſiſtance, & ils le 


conduiſirent à Valence ſous une forte eſeorte. 
Les quatre premiers jours on permit à tout - Te — 


—_ * — „ * r 


2 _— 6 —— 


(1) Cette piece a ers faite de Pordre du gouvernement, 
Pour faire croire que Mandrin n a, Pas été pris par les 
„ roi &! a —_— * aveu de la cou f. 


Ll 


hea} troos wow wwy Sd as a. . 1 1 . 


4 
1 


(a0; Þ 


de parler au priſonaier, It rẽpondoit aſſez poliment: 


toutes les queſtions qu ou lui faiſoit quand elles n'etoient 


pas indiſcretes; d'autres fois il te nondoit brufquement, 
ur- tout aux religieux & aux ecclſiaſtiques: il eſt vrai 
qu'il ne s'eſt cehappe que lorſquit eroir dans le vin. 


M. Lever ayant ordonne.qu'on lui doguar. ce qu'il de- 
manderoit. Il eſt faux que Mandrin lui ait tenu des diſ- 
cours inſolens , „comme on Fa dit; bien loin dela „il lui 
2 toujours parle avec reſpe&. On Fexaminoit ſoir & 
matin. On le confronta avec deux de ſes valets; Mandrin 


tepondit à la confrontation de Pun deux „nommé le - 


grand Bertier , qu'il ne falloit pas sen tenir à la dẽèpo- 
ſition d'un valet. Le nomme la Pierre, conduQeur de 


ſes chevaux & deſerteur des volontaires de Gantés, re- 


pliqua qu'on ne devoit pas le ſuſpecter d'en impoſes 4 ala 
juſtice de la terre, fe trouvant ſur le point d'aller paroitre 
devant le ſouverain Juge. Il fut ſucceſſivement confronte 
avec d'autres priſonniers de ſa troupe, temoins de ſes 


. forfairs ; mais il repondoir que la probite exigeoit de Jut 


de ne rien dire ſur le fait d'a autrul , que cel ne le re- 
gardoit pas. 

Un garcon perruquier, detenu comme pour fait de 
contrebande, fut Elargi ſur la preuve erablie, après la 
depoſition de Mandrin, que ce dernier l'avoit force- 
quelques jours auparavant d'entrer dans ſa troupe uni- 
quement pour le rafer, Quelque refolu que pariit Man- 
drin, le ſupplice de deux de ſes camarades, & leur bonne 
diſpoſition à ſouffrir la mort pour expier leurs crimes, 
firent ſur lui quelque impreſſion, au moment ſur-rout- - 
que l'executeur de la juſtice $*en ſaiſit pour les conduire 
fur Pechafaud ; mais il alla bientôt noyer dans le vin; 
les ſombres penſces qui - Pagitoient. Endurci dans le 
crime , il n'avoit point de confiance aux eccle{iaſtiques ; 
i] avoit declare qu'il ne vouloit ſe confeſſer ni a pretre. 
ni a religieux de la ville. Une dame de la Charité, qui 
Pavoit vu tous les jours dans fa priſon, renouvella ſes. 
inſtances pour I'engager 2 à ſe conſeſſer le-ſamedi 24 mai bk 
ur auquel il avoit Er6 juge ; mais cette dame reipeGtan 

e 2 N Es i; G, 


RI", — — —— — FFP ˙ a Eee  _S 

- LIN — — — — = = — 1 — — 3 r 

- r — .  _—— —  —  — — R.ccXxc,S —— 
nd * * —— m_ mat - T 3 "9 2 PEI we m 


„ren 


F — . ³ w , AERIE Bo A a 
_ = - 4% 
— 0 * 4 n . — 2 
— by my" 2 7 d — — 
x LET _ . - hy — 
> - - —_— — — — ———— by 4 — 
* — =_ — — — . — 
2 kd 2 I As 8 — . ˙ n . ˙ . CESS AMIE . — — 
> - L — IS « 720 * 
— — — — ... COIN * * _ . * * K 
. 


5 ( 256 ). 
Lle ne Ro rien obtenir. Le lendemain elle it plus eu- 
reuſe : elle lui parla avec tant d' onction qu'elle lui fir 


verfer des larmes. Le voyant touchè, elle lui propoſe” 


pour confeſſeur le pere Gaſparini , jéſuite italien, 5 
homme de merite' de la maifon de Tournon, qui- 


etoit Pour lors chez M. Peveque de Valence. Elle fut 
dire à M. Levet Terar ot elle ayoir laiffe Mandrin. M. 


Lever ſe fit porter a la priſon, & lui annonea qu'il venoit 


te voir, non pas comme fon juge, mais comme ſon: 
ami; qu'il vouloir lui procurer ce dont it avoit beſoin; 
qu il ne pouvoit aſſez Pexhorter à rentrer en lui-mème 


& retourner a Dieu. M. Lever le toucha fl fort qu bg 


repandit beaucoup de larmes. 

II lui envoya le reverend pere Gasparini. dint il lui 
avoit fait un Eloge pour le roucher davantage. On rap- 
porte que ce pere entra d'abord en converſation avec 


lui ſur des ſujets indifferens ; qu'ik lui parla entuite de 


affaire de fon ſalut, & qu'enfin il de derermina a ſe 

confeſſer. Le criminel vodlbit le remettre au lende main; 
mais ce pere, qui ſavoit que Mandrin devoit etre exécuté 
le 26, Pengagea a commencer fa confeſſion le dIinanche, 
Ii Pacheva le lundi, après qu'on lui eit lu fon jugemen'. 


II fat certe œuvre de religion avec les de:nonſtrations de 


— 


la plus vive douleur. 
Tee grand criminel fur execurs I avoir 6re appliqu 
à la queſtion, parce qu'a Pinſtanr-qu'on commengoit à 
Fy preſenter , il avoua quelques crimes dont il n'avoit 
pas voulu conventr auparavant. ILporta fur Fechafand 


le meme front qu'il avoit eu aux combats de Baune & de 


Grenan , movrant plus chretiennemeat que le nombre 


& la grievere de ſes crimes ne ſembloient le promettie. 


Il encourageoit ceux qui s'etoient charges de Pexhorter; 
x 6roit bien different de lui- mème & du moment ou, 
parlant à Pun des ſiens pris avec lui, it diſoit d'un ton 
de fanfaronnade, le voyant be aucoup pleurer „ qu'il 
ne valoit pas la pe ine de s'attriſter; qu'un mauvais quart- 
Bheure eſt bientdr paſſe. Sa phyſionomie, qui n'avoit 
nien de {arouche au premier coup-dœil, intèreſſoit tout 
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$3 le mordite: ses] junges , forces de le condamner , ne e puren 
$f lui refuſer de la pitie ; le bourreau mème ne put retenir 
7 ſes larmes. Ce weſt pas moi, lui dit Mandrin, ce font 


» mes crimes que tu dots pleurer ; pnis FembraWants fais- | 
n. ton devoir, mon ami, le plus promptement que tir poure 
is ras, Il Sëtbit arrere à deux pas de l'echafaud pour en 
* examiner la conſtruction, avec une hardieſſe qui Etoit, . 
it ſins doute, le ſigne d'une parfaite reſignation. II . 1 
We monta avee fermere , il parla peu, & Fon ne put en- 
by tendre que ces paroles: jeuneſſèe, prener exemple Jur 
je. moi; & vous, emplbyss, je vous demande pardon. Auroit- 
iE on cru que c' toĩt la voix de cet homme. qui tant de 
25 fois leur avoit cauſe de fi grandes alarmes 1 Dans Vinſs+ 
ut: tant oli Pon' alloit le frapper * Pai beſoin, dit. il, de 
2 toutes mes forces; donner-· moi, V il vous Platt , de ea | 
* de la côte. Le rèvèrend pere Gaſparini, qui avoir de 
de cette liqueur lui en preſenta. Mandrin en but. On luk _ [| 
ſe frotta le viſage. Le dere, Ui trouva yy $ en ſervit- + = = 
18 auſſt. 4 | 
re Mandyin Peroit desbabille Jui.r EY 1 avoit falt 
Co. ſigne qu'il eroit inutile de lui couvrir le viſage. A peine 
Fe _ efit-1] recu les neuf coups qiril fur errangle : adouciſſe- 
le 5 ment qui honore Phumanite de ſes juges. Ainſi expira a 
einq heures & demie du foir , le lundi 26 mai 1755 , & 
ne termina ſa bruyante carriere, ce chef des contrebandiers, 
a qui avoit eu la remerite de combattre M. de Fiſcher, 
it & que le haſard favoriſa au point de lui &chapper. Ainſi- 
ud finit, moins trouble que tous ſes ſpectateurs, Louis 
de Mandrin , àgè, diſent les uns, de vingt- neuf ans, & les 
bre autres, de trente- neuf, tec années apres ſon entree- 
 : dans la contrebande. II oit d'une taille d'environ 
1 5 cinq pieds quatre pouces, très- bien priſe; il avoit le | 
u, regard vif, la jambe belle, le viſage long, les yeux bleus 
on & les cheveux chàtain-roux: tout prévenoit dans ſa 
vil figure. II n'ètoit pas abſolument dènuè de certaines 
rt- qualites de Tame; il avoir la repartie vive & juſte. Sit 
oit eüt cultivé en lui les bonnes influences de la nature „ 


ut on prefume- qu'il efit pu ème autre choſe qu un grand. 


Ki 


La f 
Gclirat. ll 6toir trös· rohuſte 1 zune 8 ſumoit 7 
fans ceſſe, buvoit & aimoit exceſſivement la bonne 


chere; il ètoit en tout tems moins ſanguinaire que ſes 8 
camarages. Le matin de Vexecution , fon confeſſeur 
lui parlant d'un commis au coche du Rhone, a paris Fg ei 
avoir donné la vie ſauve, Magdria repondit : | 
aiſement mes bienfatts, | v. 

Il avoĩt demand d'un autre ton à Fu dame qui. lui par- , 
loit de confeſſion & de ſalut, combien il y avoit de ni 

cabarets d'ici en paradit, ajoutant qu'il n'ayeit: que 7" L 
livres d degenſer ſur la route. Ces mots & d'autres re- er 
cueillis de la bouche de Mandrin. ſer viront à caracté. oF 
riſer le fond de ſon ame. pc 

Il eſt certain qu'il conduiſoit toutes les marches & ql 

| contre-marches „& qu'il dirigeoit les operations de ia. ſi 
troupe. Quelques perſonnes qui croient connoitre le {a 
genie des autres contrebandiers, prerendent qu' aucun & 
ſauroit enticrement le remplacer. Du Rhin à la Medi- ch 
terranse, ſur cent 5 lieues Lok large , 1 ee | cir 

pas un ſentier. vi 

On racoute que dans Fun des entretiens que 1 Add eir 
eut avec M. Levet , il lui dit que trois differentes any 
fois il avoit eu occaſion, +$'il let voulu, de le tuer BA 
ou faire enlever par ſa troupe , & il lui en cita les tus 
circonſtances. | rut 

de! 
: 88 fouverain ; qui a 8 a la roue Louis 80! 

Mandrin, du lieu de Saint-Etienne-de-Saint-Geoirs en ea 

 Dauphine, principal chef des contrebandiers qui ont alle 

. comms les crimes &  deſordres mentionnes au juge- ac 
ment du 24 mai 2755 : exgcute le 26 dudit mois. * 

- GaSPARD LE VET, ſeigneur de Malaval, conſeiller, due 
fecretaire du roi, commiſſaire du conſeil, nomme par ſui 
arréts des 3 décembre 1738, 2 octobre 1742. & 2 avril au 
2744 ,. Pour inſtruire & juger ſouverainement & en der- ri 
nier reſſort les proces des contrebandiers, employes in- ble 


fideles, & ceux des fau · ſauniers, leurs fauteurs & come I due 


„ AO. - ES. dg. 


i 1 


ptices dans les provinces du Dauphin, Provence, tn oy 
e . Lyonnois ,, Dounyoghs * n Rouergue ä 


& Quercy. 


Vu ledit arrer du unfit in 3 3 1738; & 1a 
commiſſion du grand ſceau fur iceluj du meme jour ; &c. 
Nous commiſſaire du conſeil ſuſdit, en vertu du pou- 
voir attribus par ledit arrèt du 3 decembre 1728, de 
avis des graduss, juges-allefſeurs de la commiſſion. au 
nombre requis par Fordonnance , avons dechare- ledit 
Louis Mandrin, natifde Saint: Etienne · de · Saint-Geoirs, 
en cette province de Dauphine, duement atreint & con. 


yaincu d'avoir fait la contrebande avec attroupement & 


port armes, depuis deux annèes qu i a été oblige de 


quitter ane audit lien de Saint - Gebirs, à 3 
fon des pourſuites faites contre lui pour raiſon d' ace 
ſations de fabrication & expoſition de fauſſe eee FE 


& d'un aſſaſſinat: & notamment d'avoir étè le principal 
chef de la bande de onze à douze contrebandiers:, dont 


ciaq a fix fe detacherenr au village de Curſon, le 7 jan- 


vier de Pannèe derniere, pour aller & la rencontre de 
cinq employes de la brigade de Romans, qui fe laiſſetent 


approcher, croyant qu'ils erojent de quelqu'autre bri- 


zade, & profi tant de cette ſurpriſe, les fuſillerent, en- 


mwerent deux, en bleſſerent deux autres, dont un mou- 
rut deux jours après de ſes bleſſures, volerent les armas 


deſdits employès, le ehe val du brigadier, qui fut du 
nombre des morts, ſon, manteau & fon chapeau borè e 
en or, que ledit Mandrin a portè, & la nuit du 8 au 


allerent chez le nommè Dutret, employs ds la-brigade: 
a cheval du Grand. Lemps, & apres Pavoir maltrait & 
menace de mort, volerent ſes armes. & obligerent ia 
femme de les conduire a Fecurie , où ils prirent le chevat 
dudit Dutret : de celle de plus de trente qui, le 7 juin 


fuivant , attaqua les employès dans leur corps de-garde 


au pont de Claix, ſur le Drac, après en avoir fait ou- 
vrir la porte par ſurpriſe, tua un deſdits employes, en 
bleſſa pluſieurs, vola leurs armes & effets, ainſi qus 
quelques - uns appartenans à un particulier qui avis ſan 
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| habiegrion Pres dudiftorps-de-garde : de ceux gaiſant = Y 
plus grande partie de ladite bande, qui ,le 10, firent fey 
pres du village de Laine, ſur des employes de la brigade 


de Taulignan, qui ſuivoient le grand chemin de cette 


ville a Montelimart, pour ſe rendre a leur poſte, en tue- 
rent un en bleſſerent trois autres, dont un mourut peu 


de jours apres : du nombre des trois de Ia meme bande, 
qui le lendemain 11, étant reſtes au cabaret de Ticlle, 


paroiſſe de Saint-Bazille en Vivares, fuſillerent devant 
ledit cabaret un ſergent du regiment de Belſunce, le 
ſuppoſant &tre un employe ou eſpion; laquelle n 


alla dans le Rouergue, où elle commit pluſieurs dé ſor- 
dres, & entr'autres le 23 tua une ſemme enceinte 3 


Saint Romede- Tarn, chez laquelle un particulier, 
pourſuivi par quelques- uns de ſdits contrebandiers, vou- 
loit ſe refugier ; le 30, forga Pentrepoſeur de Rhodez a 


prendre de leur tabac & de le payer au prix que ledit 
Mandrin ſixa; & elle Ecrivit au ſubdetegue de l'inten- 


dance, pour faire rendre des armes depoſees a la maiſon- 
de- ville „ ſaiſtes quelques années avant ſur d'autres con- 
trebandiers; le 3 juillet ſuivant fit auſſi prendre de force 


des tabacs 4 Pemtrepoſeur de Mende; & le 9 dudit mois, 


d'avoir ledit Mandrin , ſe retirant en Savoye ou en Suiſſe, 
& paſſant avec ſa troupe audit lieu de Saint-Etienne- 

de-Saint-Geoirs, tuè le nommè Sigiſmond- Jacques Mo- 
ret, ci. devant employe, & un enfant de dix-huit mois 


qu'il tenoit entre ſes bras, ſoupgonnant ledit. Moret 
d'avoir ete caunſe que Pierre Mandrin fon frere, quia 


ſubi la peine de mort pour fauſſe monnoie, avoir et& | 
arrètè; d'avoir ete le principal chef de celle qui penetra 


fur la fin du mois. de juillet dernier dans la Franche- 
Comte, tua, bleſſa & vola pluſieurs employes des bri- 
gides de Mouthe & Chauneuve, & auſſi le pfincipal 
chef de celle qui pëènètra de Savoye en France le 20 
aofir ſuivant; forca le 26 l'entrepoſeur du tabac a 
Brioude de lui compter une ſomme d' argent, ſous pre- 


texte d'un deport dans fon bureau de quelques balots de 
tabac; le 28, les debitans de Crapone A lui payer auſi 


8 777 


=. 


( an » 


une ſomme 1 pour raiſon de la remiſe de quelques tabaces 5 


ainſi que Ventrepoſeur de Montbriſon, où elle torca les 

priſons & en fit ſortir onze priſonniers; arreta le 2 ſep- 
iembre, paſſant a Pont-de-Vele en Breſſe, deux employes 
de la brigade de Cormoranche , auxquels elle vola la 
plus grande partie des appointemens de la brigade, dont 
ils etoient porteurs; & le 5 tira pres du chateau de Joux 
ſur des employes qu'elle rencontra, dont un fut rue & 
d'autres bleſſés; d'avoir été de la nombreuſe bande, auſſi . 
comme principal chef qui penetra de Savoye en Bugey la 
nuit du 3 au 4 octobre dernier, fit des exactions ſur plu- 
ſieurs receveurs de Vadjudicature general des f-rmes du 
roi, ſous prètexte qu belle Kur laiſſoit quelques balots 
de faux tabac ; le 4 a Nantua; le 5 à Bourg en. Breſſe; 
le 6à Chr en e z le 9à Charlieu, a Rouanne 
le meme jour; les 10, 11, 12, 13 & 14a Thiers, a Am- 
berg, Marſal, Arlan & la Chaiſe-Dieu; le 16 fit payer 
une ſomme de 600 liv. aux proprietaires des grains qui 
etolent dans les greniers de la maiſon occupèe par len- 

trepoſeur du Puy, pour ne pas les enle ver; les 17, 18, 
20, 21 & 22, continua ſes. exactions ſur 5 receveurs, 

entrepoſeurs, & dehitans,a Pradelle, Langogne , Tance, 
Saint- Didier , Saiat-Bonner-le»Chareap; le 33 à Mont- 

briſon & a Boën, & le 24, pour la ſeconde fois, a Char- 
lieu; tira fur le natiilon conduiſant la diligence pour 

vir {i quelques perſonnes qu'il cherchoir n'y 6rojent pass 
leg, en paſſant a Saint- Juſt- en- Chevalet, yrfit perquiſi- 

tion des employes, ſur leſquels il fut rire , & Pun d'eux 

hleſſe dangereuſement, ſes armes & W ainſi que 
ceux du brigadier, furent pilles & volés; forga le 16 le 
bureau de Ventrepdr du Puy & maiſon de pentrepoſeur; 115 
vola, pilla, ou briſa le tabac, effets & meubles didit 
entrepoſeur ; ;. bleſſa deux employes qui avoient ere pro- 
poſes à la garde dudit entieoòt; pilla auſſi le 21 A Saint-. 

Didier, le 22 à Sainr-Bonner, le 25 à Clugny & le 27 4. 

Saint- Crivier, les maiſons de p > nal emptoyes deſdits 

lieux, ainſi. que le 28 àᷣ Saint-Laurent en Franche-Comté. 
cu elle tua un employè vola auſſi differens effers dans 
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nne maiſon YOrgeler le 27 ; forca les. priſons de Bourg, 


Rouanne , Thiers, le Puy, Montbriſon, Clugny, 
Pont- de Vaux, Saint Amour & Orgelet, & y en- 


le va pluſieurs priſonniers; comme encore de s'etre 
trouvé à la ire de celle qui penétra de Suiſſe en 


Franche - Conte la nuit du 14 au 15 décembre der- 
nier; tira le 16 fur des cavaliers du regiment d' Har- 
court, qui paſſoient pres d'un cabaret où ladite bande 


- Eroir arrerce , en tua un, vola ſes armes. habit, 
chapeau & manteau le 17, ſe rendir à Seurre en 


Bourgogne, y fit perquiſition des employes , vola les 


- effers du capitaine - general „ apres. avoir enfonce les 
portes de ſon appartement & commode; forca les 
receveurs du grenier à ſel & de Fentrepot du ta- 


bac a lui payer une ſomme d'argent, & ce der- 


nier a lui donner une reconnoiiance d'un nombre 


de balots de faux tabac qu'elle laiſſa dans fon bureau, 
où i! fur oblige de les fecevoir; forca le 18 la garde 
bourgeoiſe d'une des portes de la ville de Beaune, apres 
avoir fait ſes diſpoſitions à quelque diſtance de ladite 
ville pour y reuflir, fur Pavis quelle eut qu'on y montoit 
la garde, tua deux bourgeois qui en faiſoient partie & 
en bleſſa p autres, tua auſſi un ſoldar qui eteit dans 
ladite ville par conge , qui fe trouva par haſard ſur le 


rempart pres ladite porte; obligea le maire à venir au 


faubourg parler audit Mandrin, pour traiter de la ſomme 
qu'elle vouloit exiger : contraignir ledit maire d'ecrire 
aux receveurs du grenier à ſel & de l'entrepòt du tabac, 
d'apporter la ſomme convenue & fixee par ledit Mandrin 
à 2c, ooo liv., ce qui ſut execure. par leſdits receveurs ; 
laquelle bande forga encore le 19 le maire & les habitans 
d' Autun à lui ouvrir les portes de la ville, menagant 
d'en eſcalader les murs, de mettre Jes fauxbourg a feu 
& a ſang, & Heer avec elle un nombre de jeunes 


eeclèſiaſtiques qu'elle avoit rencontrès a quelque diſtance 


de ladite ville, allant recevoir les ordres a Chälons; 
qu'elle avoir obliges de revenir avec elle, & gardes par 


forme d'dtages juſqu'a- ce qu'elle eũt recu la ſomme 


LY 
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qu'elle vouloit „ du grenier a ſel & de Fentre- 
poſeur du tabac, laquolle fur reglee & convenue dans la 
maiſon- de- ville, où ledit Mandrin & deux autres de ſa 
troupe ſe rendirent, la plus grande partie de la bande 
etant demeurè au- devant dudit hòôtel-de-ville; combattit 
je 20 au village de Guenand, paroiſle de Brion „contre 
es troupes du roi, fur leſquelles elle fit feu la premiere, 
ta & bleſſa phofiencs: officiers, ſoldats, dragons: & huſ- 


ſards, & tant a Seurre qu'a Autun, fre les prizons & - 


en fit ſortir les prifonniers 5 d'avoir raſſemblè enſuite 
trente. un ou trente-deux contrebandiers de ladite bande, 

z la tète deſquels Mandrin fe mit, leſquels volerent le 
11, quatre chevaux, armes & équipages de quatre cava- 
liers de marechaullee, au lieu de Dompierre en Bour- 
bonnois; le 22, afſaflinerent, au lieu du Breuil, einq 
employes de la brigade de Vichy, quoique quelques- uns 
demandaſſent la vie à genoux; le 23, un particulier au- 
lieu de Saint- Clément, ſous prerexte qu'il ne vouloit 
pas leur indiquer les maiſons ot ètoient les employes - 
qu'ils croyoient qu'il y avoit dans ledir lieu; le meme 
jour & le 24 obligerent par différentes violences & 
menaces , les receveurs de Cervieres & de Noire-Table, 
a leur compter une fomme- d'argent, & dans le dernler 
lieu, tirerent contre la porte de la maiſon du brigadier 
des fermes, blefferent ſi femme qui étoit derriere pour 
Touvrir, laquelle mourut qu lques jours après de fa 
bleſſure; le 25 firent exaction fur un des dtbitans de la 
Chaife- Dieu, & le 26-firenr feu fur la cavalerie des 
Volontaires de Flandre & du Dauphine, au lieu de la 
Sauvetat dans le Melay, & tuerent un marechal-des- 
logis; & enfin ledit Mandrin, d'avoir en outre écrit & 
ligne la plus grande partie des recus des ſommes exigées 
deſdits receveurs, entrepoſeurs & dèbitans, dans quel- 
ques - uns deſquels il a deciare que les ſommes exigees 
ne lui avoient étè payè es qu'a force de violences & de 
menaces, & d'avoir écrit lui- meme ſur des regiſtres 
d'ecroue , des priſons de Bourg & de Seurre, Fattentat 
Par lui fair ſur leſdites priſons: Pour reparation de quot, 


» bo « * 
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&& des autres crimes #fulrans du proces, avons condamng 
ledit Louis Mandrin a tre livre a Vexecuteur de la haute. } 
Juſtice, qui le menera nu en chemiſe, la corde au col, | 
ayant un Ecriteau olt ſeront ces mots, en gros caraQeres; 
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Chef de contrebandiers, voleurs & pertubateurs du repos | 
public; & tenant en ſes mains une torche de cire ardente, 
du poids de deux livres, au- de vant de la porte de I'egliſe : 
cathédrale de cette ville, qui fait face a la rue de la v 
Perolerie , où ledir Mapdrin nue tote & a genoux „fera i 
amende honorable , & declarera à haute voix qu'il de. ; 
mande pardon à Dieu, au roi & a la Juſtice de tous ſes q 
_ crimes & attentars ; ſera enſuite conduit à la place des 8 
Clercs, & la aura les bras, jambes, cuiſſes & reins 6 
rompus vif, ſur un échaſaud qui ſera a cet effet dreſſè, P 
mis enſuite ſur une roue la face tournèe vers le ciel, pour f 


vy finir ſes jours; après quoi ſon corps mort ſera par ledit 1 
executeur- expoſe aux fourches partibulaires de cette | 
ville; prealablement ledit Mandrin expoſe à la queſtion n 
ordinaire & extraordinaire , pour avoir. par ſa bouche la 

veritè d' aucuns faits réſultans du procès, & la revela- N 
tion de ſes complices: Declarons tous chacuns ſes biens 
confiſques au roi; ſur iceux prealablemenr pris la ſomme 

de dix livres d'amende, en cas que confiſcation n'ait lieu 
au profit de Sa Majefts ; & encore ſur iceux pris la E 
ſomme de mille livres auſſi d'amende envers ledit Jean- 
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. 24 AM”. X —.— — — 


Baptiſte Bocquillon, adjudicataire-general des fermes, = 
& les depens du proces; eſquels amendes & depens avons ts 


condamnè ledit Mandrin envers ledit Bocquillon, ayant 
egard a fa requere du jour d' hier. Et ſera le preſent juge- | 


b ment imprimé, lu, public & affiche dans toutes les K 

j villes & lieux denommés en icelui, & par- tout ailleurs 18 
| qu'il appartiendra. Donne dans la chambre criminelle ma 
i du préſidial de Valence en Dauphiné, le 24 mai 1755. 
Signès, Lever, Gaillard, Luillier, N Bachaſſon, th 
| Rouvere, de PE tang & Cogon. | fo 


Et has bas eſt Ecrit : Le 26 mai 1755 le jugement ei- 

devant a re lu par moi greffier de la commiſſion ſouſſi- 1 

' gne, audit Louis Mandrin , & execute_m@me jour ſui- 
vant ia forme & teneur. Signé, * Leocier. © 
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22 de M le comte de Noailles au roi de Sardaigne. 


SIRE. Le roi mon maitre ſe devoit 4 lai-meme le 
defaveu qu'il a fair de ce qui s'eſt paſſè fur le territoire 
de V. M. & le ſoin au "l 2 Pris de Cs punir les cou- 
pables. 

Les ſentimens qu il a roujours eus pour la perſonne 4 | 
V. M., ne lui ont pas permis de ſe borner à une atten- 
tion qui ne pouvoit ſatisfaire que la juſtice ; i] a voulu 
que cette circonſtance ſervit a reſlerrer les Bene deP a- 
mitie qui ne Puniffent pas moins à V. M que ceux du 
ſang. Je viens de ſa Pare lui en porter le e le | 
plus ſolemnel. | ES 

Rien n'eſt plus N pour moi que d exec & ; 
ordre die par le cœur du roi mon mairre, & d'aſſurer 
V. M. que votre amitiè lui fera tou jours hone & prècieuſe. 


—— — * 


„. [ Page 53+] Prects des forces maritimes des tial 
| de Europe. s i 


Moscovne 


Ex 1750 F la marine de Pinpürseries de Ruſſie 3 . 
toit en 30 vaiſſeaux de ligne & près de: 20 fregates, 
outre 80. galeres. ou demi _- galeres ; ; mais les matelots 
claſſes ne montoient qu'a 25, ooo. 5 
VIE n Wo oe WE 
La marine hs ce royaume conſiſte en 22 vaiſſeaux de 
ligne, 10 fregates , 66 galeres ou demi galeres & 20,000 
matelors,” * - ' 
| DA TS 
33 vaiſſeaux de ligne, 16. fregates, 90 gale res. Les = 
matelots paſſenr 1500, en y comprant ceux aue peut 
fournir la Norwefe. 7 2: 7 
HO l. . Ai K gs . 
La marine de cette republique eſt peu de chaſe ; elle 
ne conſiſte que dans 20 ou 22 vaiſſeaux de ligne & 12 ou 
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ts fibgates, Elle eſt plus riche en matelots; elle en a 
bien 109,000. Toutes les choſes néceſſaires pour la conf. 
truction & Varmement des vailſeaux étant en grande 
abondance en Hollande, cette b peut retablir 
promptement ia marine. 
2 VENIS E, 1751. | 7y 
uy forces maritimes de cette republique confilieat en 
10 vaiſſeaux de ligne, 6 frégates, 20 galcaſſes & 25 galeres. 
; | . 
Deux vaiſſeaux de ligne, 6 frezares ou actions, 
TOSCAN E, 1751. 
Vn vaiſſeau & 4 fregates 
. | 
Trois 8 de ligne, 2 frégates & 5 — 
PORTUGAL, 175. | 
Scize vaiſſeaux de ligne, 13 fregates & un chebec, 
Es p A, C N E, 1755. 
Chae: un vaiſſeaux ge ligne, 29 fregates, 2 8 
bots, 4 bombardes & 3 brulots. : 
GRANDE BRE TAG NE, 77104. 
Cent trente- un vaiſſeaux de ligne, & 113 autres Bart 
mens armès. | 5 | 
FRANCE, 1755. 
Soixanre- ſept. vaiſſeaux de guerre , 31 ee 10 
gates 2 barques armees, 4 chebecs & 5 corvettes. 
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No. V. [Page 82. Chanſon fur le wi de Profle. ak 
Voild mon couſi n [allure 


F. AIR pour ſes ſujets, mon z couſin, | 

Un admitable code; 

-._ _ Mais fuiyre en ſes projets , mon couſin, 

I Toute une autre merhode, mon couſin, 

© "Voila d'un Mandrin Yallure , mon couſin y 
Voila d'un Mandrin Vallure. | 


ks — foldars „mon couſin, 3 
Les mener au pillage; 


( 
Les payer en ducats, mon coulin , 
Qu on prend ſur fon paſſage, mon coulit , 
OE. * : 


D'u un 1 ton law & flatteur, mon eouſin VE 


Dire aux gens que Van pille, 


Quin eſt leur protecteur, mon coulin hs 


Voila d'un Mandrin, &. 1 


"ak droit * Rc nah mon couſin . 


Tenir dans Feſclavage, 
D'une auguſte maiſon, mon couſin 670 
Le plus prècieux gage, mon couſin, 


Voila d'un Mundrin *; &c. 


A tout le —— mon. couſin 1 
Devenir mèépriſable 
Au ſeul Anglois enfin, mon couſin, 
Se rendre comparable , mon couſin, 


Voila d'un Mandrin l'allure, mon couſin, a 


Voila d'un in. Pallure. 


Autre Chanſon, Air : De 1 tous "Jes Capucins du monde, 


0 U +, Fridiile. ton entrepriſe | | 
T'&6rajuſqe's à la chemiſe, 


7. — contre plus fort deen, TT 
Les dieux ne ſont jamais prooices 


A qui preſume trop de foi, 
Serré par deux imperatrices. . 


Hurie Chanſon. Air : Foils mom touſn reli. ! 


85 Ern Menn mon couli 0 4 5 


Eft dan roi dẽbj,,ẽẽj&ë. 
Mais qui s'affiche tel, mon couſia; 


Et fait tout le contraire de. „ 
Yoila d'un Mandrin Palle, — « 


„ Wolle dun MandJinFalluns”- 


rt 288 9 
Palinodie. 


Rox, qui ſus meriter par ta grandeur ſtoique, , 
L'hommage de nos cœurs & celui de nos voix: 
FREDERIC , quelle eſt donc Findigne politique 
Qui te porte a trahir ,.a depouiller les rois ? 

La force & le pillage annoncent mal tes droits. . 
Juſqu'ici bientaiſant, ton cœur juſte , heroique , RY 

Eur en horreur de tels exploits: _ 

Cheri de Punivers, ron hnmeur pacifique, | 
Tes talens, tes vertus par- tout donnoient des loix: 
Parmi les noms fameux l'affection publique 
Placoit deja le tien; fi digne de ce rang. 

Roi philoſophe & conquèrant, 

Tu pouvois prètendre a la gloire | 
Qu'aſſurent aux heros notre amour & Vhiſtorre, . 
Mais le charme eſt detrujt, qui te rendit nt 

Infidele à ta foi, ciel! qui l'auroit pu croire?. | 
De tes amis trompes tu deviens le tyran. 
Prince ingrat! Tu n'es plus, après cette Addoire , 
Qui fera pour jamais deteſter ta memoire , 

Qu un faux ſage & qu un vraĩ brigand. 
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No. Vi. { Page 88. Tres-humbles & tres-reſpettueuſes | 
remontrances, que preſentent au roi notre tres-honore 
& ſouverain eur: 9 for Sons tenants la cour- des 
aides. 0 t 9 


| 8 IRE. La guerre que vous en * O à vos 
ennemis , avoit été annoncée par l'impàtience de vos 
ſujets; leur juſte indignation la leur faiſoit regarder 
comme indafpenſable dans un tems on la moderation de 
V. M. lui faiſoit employer, tous les moyens poſſibles 
pour la prève nit.. N 
II n'eſt perſonne, ſans 1 qui ne ute Is neceflits 
des fecours extraordinaires qu'exige V. M. & perſonne 


Jui ne s empreſſe d'y aa une an. ſa ie g 
on 
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1. nation Francoiſe seſt diſtingute dans tous les tem: 
rar ſon attachement pour la perſonne ſacrèe de ſes mai- 
tres; pourroit- elle ſe dementir dans une circonſtance, 
o c'eſt moins le peuple qui combat pour la gloire de 


| fon ſouverain , que le ſouverain lui- meme qui prend les 


armes pour Vinrerer de fon peuple ?.Pouyoit-elle etre 
inſenſible à des inſultes & à des violences reiter6es 
qui ont rendu leurs auteurs odieux a l'Europe entiere , 
tandis que la juſtice de votre cauſe en a fait la cauſe 
commune de tous les ſouverains 1 


Pourroit-on ſe plaindre d'une contribution, dont | 


lemploĩ eft juſtifie d'avance par de puiſſans ſecours don- 
nes à notre commerce & à nos colonies, par une aug- 
mentation prodigieuſe dans votre marine, & pay des 
conquetes auſſi utiles que gtorieuſes 3 © 

Non, Sire; c'eſt toujours le meme efprit qui anime 
vos fideles ſujets; ce ſont auſſi les memes principes qui 
dirigent les .dEmarches des cours auxquelles V. M. n'a 
confie une partie de ſon autorite ſupreme; queen les 


chargeant ſpeEcialement de lui repreſenter les abus qu on | 


en pourroit faire. 
Votre cour-des-aides, à an ſes fonctions ETON 


donnent la facilire de voir de plus pres qu aucune autre 


ls inconveniens qu*entraine la mulriplicite des impo- _ 
tions & la forme irreguliere dans laquelle il n'eft que 


trop ordinaire d'en faire la levee , n'a pu ferm $ yeux 
far le prejudice que porteroit à vos ſujets Vexecution 
limitee des trois declarations du 7 juillet dernier. 

Elle auroit Ete coupable, fi elle avoir neglige de por- 
ter aux pieds du tròne ſes très- humbles & très. reſpec- 


e tems dans lequel ces trois declarations nous ont Ete 
refentees , Etoit trop voiſin de celui auquel devoit 
ommencer la perception des nouveaux ſubſides qu'elles 
abliſent 3 tout dElai, tout retardement auront pu 
aire A un recouvrement devenu necefſaire ; la raiſon 
frat. Pa emporté ſur toute autre - conſideration , & 
otre cour-des-aides' a procedt ſur-le-champ & ſans / 


La Tome IIh = M 


— 


meuſes remontrances ſur un objet auſſi intèreſſant: maĩs 


G9) 


balancer a l W qui lui 6toit ordonné: elle 
n'a pas craint que ſes repreſentations , qui auroient du 


naturellement le preceder, perdiſſent rien de leur force; 
elle sleſt flatree, au contraire , due ſes ardentes ſuppli- 


_ cations n'en treuvereient que plus: d'acces dans votre 


cur., & que: ſa: prompte abeiſſance lui. fourniroit un 
nauveau: titre pour preſenter avee confiance à V. M. des 
reſlexions: qui ont: d autre but que 16 bien _ ſer. 
vice & le ſoulagement de ſes: peuples. 


Le paiement des ſuhſides: qu occaſionne la guerre la 


plus juſte & la plus indiſpenſable „ ſeroit un fardeau 
aàccablant pour le peuple qui le fournit, s'il nen regar- 


_ doit. la fin comme un des: premiers- avantages que doit 


lui pracurer le retour de la paix. Mais, Sire, comment 


vos ſujets pourroĩent- ils etre ſoutenus par eee N 


rance, puiſqu'on leur impoſe de nouvelles charges, 


tandis qu'ils ſupportent / encore une partie des: impots 


Etablis pendant la derniere guerre, ſans pouvoir envi- 
ſager une 6poque: fixe & certaine, a laquelle ils puiſ- 
ſent sen promettre: la; ſuppreſſron? Votre cour-des- 
aides ne percdra jamais le ſouvenir des glorieux evene- 
mens de cette guerre memorable: &. il lui eſt facile 
de prèſumer que ce qui a prepare. le ſuccès de vos 


armes. , a pu produire un derangement conſiderable 


dans vos: finances. 

Ci''eſt ce. qui acogage V. VI. aconſerver. apres la pair 
te: premier vingtieme; & ſi: le: terme n'en a pas Etc 
fixe pour lors, c'eſt qu'on navoit: encore acheve la 
| liquidation: des dettes à VextinRion deſquelles les deniers 
de ce vingtieme etorent deſtinẽs; mais il n'eſt pas vrai- 
ſemblable qu'après huit: annees: de: tranquillite , Petat 
de ces dettes ne ſoit-pas: encore arrete. 

' Voila, Sire, ce qui cauſe les plus vives alarmes de 
vos peuples; idée de la perpetuite de l'impòt les effraie: 
SY il eſt bien difficile: de calmer leurs inquittudes, quand, 
une part; ils conſiderent les aſſuranees que V. M. leur 
a. données & vient encore de leur renouveller, que le 
produit de Pancien vingtieme ſera: employe-a Tamoriiſ- 


( 277 . 
enent des dettes de Verai ; & que d'une autre por „ils 
voient qu'au lieu du terme fixe qu'on pouvoit aſſigner 
à cette impofi tion, on annonce une durèe de dix anntes. 
qui ne commenceront à courir que du terme incertain 
Y de la publication de la” paix; enſorte quꝰ on fait de pen 
1 dre la ceſſation de Pimpory d'une époque qui lui eſt 
8 abſolument étrangere. Si les dettes n'etbient pas con- 
b nues, ou que les étars n' en fuſſent pas fixes, ne ſeroit- 
it pas a craĩndre que la rèvolution de dix anntes apres 
a la paix, füt inſufftſante pour remplir un objet dont on 
u ignoreroit l'etendue i Mals ſi, comme ot n'en' peut pas 
2 douter, les dettes qu'on ſe propoſe d'amortir ſont conſ⸗ 
it tatées, nul motif ne peut empècher V. M. de dèter- 
nt miner avec certitude le teme on ne 3 faire ceſſer 
E- l'impofltion. 6 
85 Le preimzer Wingels far ' preſen 
bis %, non-ſeutement* comme un moyen de parvenir A 
la liberation” des dettes de votre stat, mais encore 


uiſ. Wl comme une opération #60ndmique'; qui, ſoitite- à l'or- 
les» dre que V. Mi ſe prepoſdit d*apporter tans Padminiſtras 
ne» ton de ſes? finances,” devoit lui fournir- des reſſources 
cile Wl cipables Daffiirer', dan les tems de neceſſite, la gloirt 


de ſon' etat , & l tanguillite des allier de ſa cburonne, 
ſans etre forcee de Teconrir — der moyens extraords- 
AUITESs N b 
"Us efptiaries g Ratteußt rendit plus lager le poids de 
Ia nouvelle impoſirion d& ce fut ce qui diminua la Viva- 
its des de marches que vos cours firent pour lors a Veffer 
niers d'en demande la ſuppreſſton, ou du moins d'obtenir la 
vrai-fration de ſu dure Mais quelle à été la donleur de vos 
Vetat Mhijers; quand ils ont appris gu'après fept annees on Eroir 
encore ſi Eloigiie du but qu'on sWtoft Propoſe, & que 
nes de Mlamortiſſement des dettes wee: i peu avance, malgré 
ffraie: e payement annuel* du premier vingtiem? Its ont dèſeſ- 


quand, Where de voir je mais la fin de leurs maux, puiſau' au pré- 
H. leur Widice des eſptrances qu on leur avoir llt entrevoir , le | 
que le Wremier inſtant de la nouve guerre Eroit marque par 
noriil- Wimpoſ; ton du nue vi gtieme, & que Votre Ma- 


fur emploi ni ſur la diſtribution des fonds immenſes qui 


. 
eſte #toir. deja obligee de recourir aux moyens extrace 
i dinaires qu'elle avoir voulu èviter. | 
Nous ne porterons pas un regard indiſcret & 3 


ont &te conſommès dans le cours de la guerre paſſe; 
mais nous ne pouvons nous empècher d'obſerver que, fi 
les ſecours que vos peuples s empreſſeront alors de fournir 
à Votre Majeſte, joints à ceux qu'elle a pu tirer de ſes 
conqueres ,.ont 6te inſuffiſans; fi. l' tat s'eſt trouve en- 
dettè à la paix de plus de quatre cents millions, comme 
la longueur propoſee pour la durèe du premier vingtieme 
ſemble Pannoncer, la crainte de vos ſujets, ſur celui 
qui vient d*treErabli reſt que trop excuſable. | 
La parole de Votre Majeſte les raſſure quant à ce 
du elle contient de precis & de certain; mais Pobſcuritt 
dont elle ſemble eaveloppee a quelaues egards ne peut 
que les alarmer dans un-tems , malheureux ſur- tout, ol 
il eſt permis de Prevoir tous on evenemens poles, 
Il eſt arrive plus d'une fois que la ceſſation reelle de la 
guerre n'a pas ere ſuivie immediatement de la publi- 
cation de la paix: nous en avons vu un exemple recent 
du regne meme de Votre Majeſte., & elle donna dans 
cette occaſion un tẽmoignage . de ſon amour pour W (ti 
Fes peuples, en faiſant ceſſer Pimpoſition au meme pré 
inſtant que la guerre pour laquelle elle avoit été établie. re \ 
Nous ne dontons pas que fi de pareilles ccirconſtances 


Je preſentoient, Votre Majeſte ne regardat ce qui Sell 
paſſe en 1737 comme la regle de ſa conduite; mais les crir 
inquiè tudes de vos ſujets ne peuvent tre diſſipees que ks t 
par des aſſurances preciſes ; votre peuple alarme vous lei venu 
demande, & votre cour- des- aides , qui connoit la ſe II 
fbilite de votre cœur, oſe ſe flatter vun cette grace n ceux 
lai ſera pas refuſſe. oblig 

1] eſt, Sire, encore d'autres inſtances que nous oſeronſitre ; 


faire a Votre Majeſte , & nous ne craindrons point WMontr 

dire que Pobjer nen eſt pas moins interefſant , puiſqui 

eſt queſtion d'obvier a une, foule d'injuſtices qui ſe comWrouy 

8 ſous prétexte de Pexécution de vos ordres 
Fonibre de votre autorite, | 


| „ ) 
r- Le poids des impoſitions, P incertitude de leur dure 
ent exei tè nos juſtes plaintes; il eſt cependant vrai que | 
ire a forme de la perception ajoute encore A ha rigueur de 
Jui Pimpoſition en elle-meme. ; 
es ne taxe qui ſe repartiroit * tous & un ebnen de 
«6 vos ſujets , dans la proportion de leurs biens & de leurs 
nir facultès, ſeroit fans doute Pimpoſition la plus juſte & la 
ſes plus egale ; mais elle devient plus onèreuſe que toutes les 
en- autres quand elle eſt fixee ſur des eſtimations ideales & 
ime Wl trop eloignees de la Juſtice. 
eme Or, quelle juſtice peut-on ene quand le viva 
elu du laboureur, Finduftrie du fabriquant, le credit dit 
Y negociant ſont devenus des objets d'impoſition? 2 | 
a ce [article XI, de votre edit-du- mois de mai 1740, or- 
arite donne quil geln levè une contribution fur les particulier 
peut Wl commercans & autres dont la-profeſhon eſt de faire valoir 
ou leur argent; &, comme en redigeant cet article on en a 


8. prevu les inconvejins' „ ilieſt ajouté, qu'il ne ſera exige 
de la deux de derlarations d autres biens que de ceux enoncer 
ubli- N dans les articles IV & du preſent edit. 5 

ecem WW Votre Majeſtè, par une reſtriction fi ſage, a fans dnl 


voulu prevenir Pabus qu'on pourroit faire de la diſpc- 
tion rigoureuſe de Particle, & empecher que, ſous le 
petexre de verifier les ddetprativnt des particuliers, on 


de chaque famille. | 
Mais, d'un autre c6te, ito a whe gte poſſible as We” Y 
trire aucune regle pour cette repartition , qui, en ſuivant 
ks termes de Vedit, devoit ètre proportionnee aux re- 
venus & aux profits des contribuables. a 
Il a fallu recourir à des Evaluations arbitraires , & 
ceux qu'on a cru devoir aux vingtiemes tinduſtrie ſont 
obliges d'attendre leur fort d'une deciſion qui ne peut 
ire rendue que fur des eſtimations incertaines; deciſion 
ontre laquelle neanmoins il ſeroit inutile de fe pourvoir, 
puiſqu'il n'eſt pas plus poſſible au contribuable d'en 
prouver l'injuſtice qu'il ne Va &tè au commiſſaire de V. M. 
e la rendre avec juſtice & avec ——— de cauſe, 
| 3. 


ne voulur erablir une inquilitzes odieuſe dans 8 1 


3 274 4 5 
Tel eſt, Site + Petat où ſoar reduits les:'commergans'& 
les artiſans de votre royaume, ces eitoyens prècieux 4 


Verat , qui travaillent auſſi eficacemenr dans le ſein de 


la paix qu'au milieu de la guerre à rendre votre empire 


de plus en plus floriſſant, & 3 enter vos richeſſes & 


votre puiflagce,  — 

C'eſt ſur eux que porte en beter cette impoſition, 
gue nous ne craignons point de nommer odieute, & 
dont nous oſons vous demander la ſuppreſſion. | 
Parmi vos autres fiyets , les uns vivent du patrimoine 
de leur pere, dont ils cenſomment annziellement le 
produit fans augmenter ni diminuer la richeſſe natio- 
nale; ceux-la niont jamais er compris _ a: _ 
&tjon de Particle KI de edit de 1749. 

D'auttes ont augmente leur fortune, & * accu - 
| mul ces trefors conſidèrables, par des gains quils ont 
fairs dans le recouvrement des deniers royaux on dans 
la perception des drems dtahlis au profit de V. M.; 
il ſemble que cenx-làd devroient etre compris plus que 
perſonne dans la claſſe des particuliers; dont 1a pro- 
ſeſſion eſt de faire valoir leur argent, & quia ce titre 
ſont plus ſujets au paiement du vingtieme d'induſtrie: 
perſonne cependant ignore qu ils ont ere erer ee 
pour s'en faire exempter. | 

C'eſt done le commerce ſeu 1 0 arts 1 wy 


pendent , qui ſont devenus l'objet d'une impoſition ; la 


plus dure de toutes, puiſque c'eſt la plus arbitraire; & 
c'eſt cet aſſujettiſſement qui jette le decouragement & le 
degoũt parmi ceux qui ont en m braſſe des protefſions fi 
utiles. 

Ceux d'entr'eux . la W eſt la plus douffdl. 
rable faiſeient autrefois parade de leur opulence pour 


augmenter leur credit ; ils ſoar obliges aujourd'hui def 


cacher foigneuſement un gain l6gi:ime pour échapper 
aux recherches des regiſſeurs de vos droits, ou de $'cx- 
poſer à une taxe exorbitante, $ils veulent ſoutenir ce 
credit qui fait quelque fois toute leur richeſſe. 

Deja pluſieurs refuſent de ſe livrer à une entrepriſe 
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incertalne, ayant appris par une ficheufe experience = 
qu'on evalue leur fortune d'après les efforts qu'on leur 
yoit faire, fans coniiderer quel en eſt le ſuceès, & qu'ils 
ne peuvent obtenir aucune moderation , quelque revers 
qu'ils atent Eprouves. 

Bient6t tout etabliſſement . > Ein Wine 
pour ceux qui oſeront l'haſarder, Sils n'ont eu Fart de 
ſe mettre ſous la protection des arbitres de impoſition, 
en les per ſuadant de Putilite de leurs entrepriſes. 

D&s-lors Vimrigue prendra Is place de toute autre in- 
duſtrie ; on verra é teindre l'mulation, cette baſe neceſ- 
faire du commerce; & les étrangers, libres de tant de 
chaines, pourront entrer. en concurrence avec un avan- | 
tage prodigieux. 

Que de grands objets! Sins, a qu ils font diene d'oe- | 
cuper V. M.! & que le moment dans lequel nous les lui 
preſentons eſt propre à lui en faire ſentir I'imporrance-! 
Les citoyens dont nous defendons ici les interets ſont 
ceux qui, par un travail aſſidu, des riſques continuels· & 
des combinaifons preſqu'infinies, ont trouvè le moyen 
de faire goſiter, nos arts aux nations etrangeres & de 
nous enriehir du produit de leur luxe; ce ſont eux qui 
entretiennent une circulation neceſſaire d' eſpeces & de 
denrees entre la metropole de vos tarts & vos colonies, 


ces colonies prècieuſes qui font la richeſſe de la France 


& l'objet de la jalouſie de tant de nations; ce ſont eux, 
en un mot, & eux ſeuls, qui portent Tabondance dans 


le ſein de votre royaume, 


I eſt ſuperflu de $*erendre fur une veries dont v. M. | 
eſt deja pleinement convaincue : ſi elle a pu douter de 
importance dont il eſt de ſoutenir & de proteger le 
commerce de fes ſujets, ſes ennemis le lui auroient fait 
connoitre par les efforts qu'ils ont fait en dernier lieu 
pour Vaneantir. V. M. a ſenti l'atteinte qu'on vouloit 
porter a fa puiflance en .detournant la ſource des richeſſes 
de ſon peuple: elle s'eſt armee pour ſe defendre ; elle a 
regarde l'avantage du commerce, ainſi que la ſürete des: 
colonies , comme les veritables obiets de la guerre ac- 

M. 4. | 
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welle, & comme un des fruits quelle le propoſe de 
retirer de ſes conquètes. | 
Apres des marques d'une protection fi e : per- 
ſiſteroit- elle a ſoumertre les commergans & les artiſans 3 
une impolition qui ne peut jamais &tre qu'une ſource 
intariſſable de vexations & d'inquierudes 2 
C'eſt avec la confiance la plus reſpectueuſe, Sire, que 
nous avons ofe vous preſenter ces obſervations; nous 
les avons cru dignes de frapper un grand roi. 
Qu'il nous ſoit permig-d'y joindre un autre tableau ' 
propre a faire impreſſion ſur le meilleur & le plus tendre 
de tous les peres. 
Nous venons de vous Re LR cette claſſe puiſſante 
de-negocians , dont les vaſtes entrepriſes nous ont paru 
dignes d'attirer les regards de V M. Mais il «ſt un autre 
ordre de citoyens dont l'induſtrie ne peut Etre trop 
encourage » & dont cependaat Pinduſtrie de vient ug 
Pretexte a de nouvelles taxes; ce font. ceux dont le 
travail journalier augmente la valeur des productions de 
la terre & la maſſe des richeſſes ree!les ; ſujets neceſſaires 
a l'etat, puiſque c'eſt d'eux ſeuls que le commerce gé. 
neral du royaume tire route ſa force & toute ta ſubſ- 
tance; hommes livres a la peine & au rravail, dont 
Pindigence ſeroit ſeule un motif pour les ſecourir, & 
dont Yobſcurite leur fait Eprouver des injuſtices toujours 
impunies, parce qu elles reſtent toujours ignorées. 
Les magiſtrats 2 à qui V. M. a donnè l'adminiſtration de 
eee province, choiſis par elle- meme, ſont dignes, 
fans doute, de la confiance dont elle les a honorés; mais 
eſt. il poſſible que tous ceux entre qui ils ſont obliges de 
partager Pautorire qu'ils tiennent de V. M. ſeront ega- 
lement-capables d'en abuſer? a 
_ C'eſt cependant a ces miniſtres 1 qu'eſt 
commiſe Yevaluation des faculres & de Finduſtrie du 
malheureux artiſan , & eux-memes ne peuvent proceder 
a cette eſtimation que ſur le rapport de quelques hommes 
d'un rang encore inferieur auxquels ils ſont forces dac- 
corder leur * 5 


as.: 


ory 


ie 0 abus doivent nattte de cette ſubdiviſion d'une 
. aurorite arbitraite ! & quelle reſſource reſte- t- il à un 
[- nalheureux qui n'a ni le loiſir ni la hardieſſe neceſmaire 
à pour fare entendre ſa voix & reclamer- contre Po 

oe preſſion? A combien de haines', de vengeances & d 


yexations de toute efpece une pareille adminiſtration ne | 
doit-elle pas donner lieu 3 _ 

Ceſt ainſi que ſous le plus juſte South roĩs, Finjuſtice: 
qui n'oferoir ſe montrer a decouvert, n'en eſt que plus 
active dans Pobfeuritè. C'eſt ainſi qu'une operation , 
fauſſe & vicieuſe en elle-meme, entraine une mulritude 
dabus qu'on n'a pu prevoir & qu'on ne peut dètruire 
qu'en les attaquant dans leur principe; & ee ſont-là 
preciſement les objets ſur leſquels doivent porter les 
tres-humbles & tres reſpe ctueuſes remontrances de vos 5 
cours. 

Le grandeur de V. M. & bs wins imporrans dont elle 
eſt occupee , ne lui permettent pas de deſcendre dans 
les details ni d'a appercevoir des maux auxquels elle ſeule 
peut remèdier. C'eſt pour sen inſtruire & pour y mettre 
ordre , qu'elle nous a conſtituès non -· ſeulement les juges 
de ſes peuples, mais auſſi leurs patrons. & leurs defen- 
ſfeurs , & qu'elle nous a'charges du ſoin de faire parvenir 
ſeu”? a fa perſonne ſacree les Tuttes platates des mal- 
beureu x. 371 
| Ne négligeons Sui: point une a precieuſe de 
nde Vous faire connoftre l'oppreſſion dans laquelle votre 
nes, peuple gemit depuis long- tems, & ne diſſimulons pas 
mais Wa V. M. que ce que nous venons de lui preſenter comme 
es de objet le plus digne d'exeiter fa ſenſibilitè, n'eſt que la 
ega - noindre partie des taxes arbitraires qui ſe levent ſur ſes 

ſuje ts ſous differens noms & ſous différens préètextes. 
ju'eſt Sans entrer dans le detail des taxes irxegulieres & 
ie du ¶ neceſſairement injuſtes, nous fixerons ſeulement nos 
ceder MWreards ſur celle qui ſe percoit dans votre royaum e ” 
mmes depuis plus de ſoixante annees, ſans que vos ſujeis 
dac- Went des formes judiciaires pour fe pourvoir, ni dis 

: uibunaux ausquels ils puiſſent * impoſition 

/% | 
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quit et dirigèe par les 8 principes que le viagtieme 
d'induftrie,-quiſe leve'dans la meme forme & qui produit- 
le meme abus: impoſition d'autant plus onereuſe, qu elle 
frappe indiſtindtement ſur toutes les tes, & que depuis 
ſon ktabliſſement elle a été augmentée par de Guriples. 
ordres Emanes de votre conſeil, fans que V. M. en alt 
donnè connoifſance a ſes cours, & ſans que cette aug-. 
mentation ſoit connue des eee & dans une 
forme reguliere. 0 


Ce ſeroit manquer au plus eſſence fe nos PEO R 


abandonner E intexer de vos peuples, qui nous eſt conſiè, 
que de garder plus long- tems le ſilence & de ne pas 
joindre aux reptéſentations que nous avons faites a 
V. M., fur le vingtieme d'induſtrie, de tres-humbles 
ſupplications de fixer à l'avenir des regles certaines, 
tant a la perception de la czpitation qu'a celle des autres 
impoſitions qui. ſe levent arbitrairement a votre 
JOyaume. : 


Que ce jour ſera fortune: pour v vos peuples K qu 11 en | 
glorieux pour V. M., ſi nous fommes.affez heureux pour 


la convaincre de reformer les abus d'une regie inſou- 
tenable, & pour Fengager a y apporter des- a-preſent in 
remede prompt & efficace! C'eſt alors que vos cours ne 
ſeront plus obligees de vous.preſenter des alarmes & des 
craintes au ſujer de la perpetuite des impoſitions : vos 
filjets, tèmoins de Veffet qu'aura produit far V. M. 
Fexpoſition de leurs malheurs & des ſoins qu'elle fe ſera 
donnee pour les ſoulager, ſeront bien eloignes d'avoir 
aucune inquietude fur emploi ni ſur la durèe des ſecours 
que dans ces tems malheureux vous aurez juge necefſaires, 
Mais, quelque utile que cette reforme puiſſe etre 2. 
votre peuple, le zele de votre cour- des- aides ne feroit 
pas pleinement fatisfair, ſi, contente de vous repré- 
enter les abus dèjà introduits, elle negligeoit de re- 
monter a leur cauſe primitive. > 
Cette cauſe, Sire, n'eft ini incertaine ni Aiffcile 3 
connoitre; elle fe trouve dans. Vinfration des loix de 
Votre — de ces * aoins refpoRables encore 


= ws . 
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* _ 
par leur antiquite que par la fageſle qui les: a dicttse, "Y 

C'eſt au prejudice de ces loix auguſtes, que la con- 
noiſſance des conte ſtations, ſurvenues au ſujet du ving- 
tieme & de la capitation. a Ere enleyce aux tribunaux 
r6glis., & qu'on n'a laifle a ceux de vos ſujets qui ſe ſoar 
crus leſes , que I alternative de fe ſoumettre à une taxe 
injuſte , ou de recourir a l'autoritè de celui qui en eſt 
Pauteur , en lui demandant de reformer fon propre 
ouvrage. 4 

C'eſt a l'aide FR ces attributions, auſſi ongreuſes à vos 
peuples qu 'irr6gulieres > qu'on'a.pu 13 a regie arbir 
traire dont nous vous avons fait connoitre les pernicieux 
effets. Comment auroix- elle pu ſubſiſter {i lang - teme 
ſous les yeux des magiſtrats amis de la regle, & accou- 
tumes à ne prononcer qu'après avoir ere ſufſiſamment | 
| inſtruits! 

Votre W „ſeule 8 4 connot- | 
tre de tous les imports qui fe levent ſur vos ſujets, ne Pre= - 
tend point revendiquer ſa juriſdiction, fi pour la conſer- 
ver il faut adopter la forme erablie dans la perception 
des impoſi tions arbitraires. | 

Ce neſt point Ia connoiffance des conteſtations * 
tives au vingtieme d'induſtrie qu'elle vous demande, | 
c'eſt Pabolition totale de ce droit qui ne peut jamais ſe 
percevoir avec 6quite; & ſi elle vous repreſenre les attsin- 
tes qu'elle tecoit des frequentes attributions, te n'eſt | 
que pour faire connoitre a V. M. le een aui en 
re ſulte pour ſes peuptes. _ 

Votre cour-des-aides, créée en meme tems 8 
premieres impoſi tions ſur leſquelles fa juriſdiction a erk 18 5 
etablie, ne doit perdre aucune occaſion de retracer 4 
V. M. fon origine, comme un monument nn * 
0 juſtice & de la bonte de nos rois. 

Ce fut aux ſupplications de la nation entiere 175 pr 
ſentce par fes depures , que Vetabliflement des anciens 
generaux des aides fut accorde, & le moment ou te peu 
ple obtint cette grace de ſon ſouverain, fur celui ou les 
| trois ordres de le tat venoient it de dedmer: N ecla - 

2 


e ts } | 
tante de leur zele, par leur empreſſement a offrir | une 
contribution nèceſſaire. 
Pour en faire une juſte repartition , on Sri des 
Juges qui fuſſent elus par le peuple. Pour recevoir les 
-appels des jugemens emanes$ de ces nouveaux tribunaux, 
on crea une cour fupericure compoſee des principaux 
per ſonnages de chacun des trois ordres. Les ſujets deſti- 
nes pour cette importante fonction, furent choiſis par 
les Etats eux-memes & preſentes par eux au monarque,, 
gui daigna les agreer-& leur conftaVexercice de ſon auto- 
xite ſouveraine.. | 
Bientòt des guerres cruelles & devenues RE 3 
dieuſes que dans les ſiecles paſſes, des ligues puiſſantes 
formees par les ennemis du nom Frangois , la-necefſits 
Fentretenir en tems de paix un nombre conſiderable de 
troupes réglées, mille autres circonſtances rèunies, 
changerent la forme du gouvernement intérieur de votre 
royaume , comme celle des autres ᷑tats de l'Europe; les 
ſecours momentanes fournis par les penples en tems de 
guerre, fure nt inſuffiſans; les impdrs Etablis pour un 
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tems limitè devinrent perpetuels $ les loix qui en reglent 0 
h perception ſe multiplierent à tel point, que les juges : 
' Inſtitues pour en connotre , furent obliges d'abandonner d 
toute autre occupation pour ſe livrer a cet etat penible. ? 
Oeſt alors que votre cour-des-zides pritune forme ſem- p 
blable a celle des autres cours, mais {ans jamais $*ecarter l 
dae fon inſtitution primitive, & ſans perdre le droit dans A 
lequel elle a toujours. ere conſervee, d'appoſer., par fon 
enregiſtrement., le dernier ſceau-a Vautorite royale, aux & 
Edits portant Fetabliſſement des impoſitions, & de con- ql 
noitre ſeul des conteſtations quiy ſont relatives; droits > 
dont elle ne peut jama s ſe departir , puiſqu'ils ſont inhe=. 
rens a ſa conſtitution & a ſon eſſence. de 
Fels: font, Sire, les titres authentiques que nous ne 
Ferions Wir aux yeux de V. M. fi, apres lui avoir pre- dr 
fente le ſpeRacle des malheurs publics, nous pouvions et 
tre occupes de Iinterer perſonnel de notre compagnie. 01 


Mais ce meſt point aujourd'hui le motif qui nous i 6 


t$S 
=. 


le. 


(i „ „ 
anime; nous ne-reclamons nos droits, que parce qu'il 4 
tar les droits de votre peuple; nous ne nous plaignons 


avoir ètè troublès dans Pexercice de nos fonctions eſſen- 


tielles, que parce que ce trouble eſt le commencement* 
& la cauſe des vexations auxquelles vos ſujets ſont expo- 
ſs. C'eſt en leur nom, & non point au ndtre , que nous* 
fupplions v. M. de laiſſer à ſes cours-des-aides le libre 
exercice de leur juriſdiction, & de rendre à ſes e 


leurs juges naturels. 


La taxe qui ſe leve ſur 'induſtrie, Pune vicieux par 
ſa nature, nauroit jamais pu fouffrir les regards de la 
juſtice; 1] Veſt pas ſurprenant qu'on ait voulu la ſouf- 
traire a notre connqiſſance. Mais la partie principale de 
impoſition, celle qui a pour objet la raxe des biens im- 
meubles , eſt ſuſceptible &une regle plus exafte & d'une 
. plus juſte. Par quel motif & ſous quel pre 
texte a- t- elle ete compriſe dans une attribution. donnee 
par V. M. aux commillaires departis: dans chaque pros 
vinced + 

En vain s Wee de vous prouver que la wes | 
de cette impoſition, pour ètre faite avec exactitude, doit 
etre appuyee (ur une eſtimation prealable des terres &. 
des autres biens- fonds de votre royaume, & que cette 
eſtimation n'a pu &rre faite que par des informations 
priſes ſur les lieux memes; ou par d'autres operations que- 
la lenteur des formalites ne permettoit pas de faire en 
juſtice réglée. 


Te motif ètoit plaulible dans e de pi pat FE 


& votre cour-des-aides a fait connoitre, par ſon ſilence, 
que Vinterer de fa juriſdiction n'eſt jamais Pobjer de ſes- 


demarches, quand il eſt balance par Finterer publie. 


Mais cer import renouvellè en trois occaſions differen- 
tes, ſe leve à preſent fans interruption depuis quinze an- 
nees. Quelle a donc ere juſqu'a preſent la regie de ce 
droit, fi.apr&s un terme fi long les 6valuations n ont pas 
ete faites] Elles ont dil l'étre, ſans doute; & fi cer 
ouvrage n'eſt pas encore conduit a fa perfection, que · 
font de venus les avantages qu'on ſe promettoit de“ 
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TLadminiſtration Pa: commiſſaires de votre conſeil x 
Nous n'en dirons pas davantage, Sire, ſur un objet ſi 

intereſſant & qui a deja fait tant de fois lo ſujet des très- 

humbles & très. re ſpectueuſes remontrances de vos cours. 
Nous n'invoquerons pas les loix nombreufſes par leſ. 


quelles toutes evocations ont Ere proſcrites, ni Paveu de 


nos plus grands rois qui en ont reconnu Fabus dans plu- 
fieurs occaſions èclatantes. | 

Nous ne nous Etendrons point fur les e 6 
qui ſe trouvent a depouiller les tribunaux , pour leur 
ſubſtituer un ſeul magiſtrat, qui ne peut meme porter 
fur les objets qu'on lui preſente, qu'une application 
momenranee, & qui eſt diſtrair ſans ceſſe par des occu- 
pations d'un autre genre. 

Ces conſiderations importantes ſont trop 1 a 


V. M. pour qu'il ſoit néceſſaire de les lui rappeller. 


Qu''il naus ſuffiſe de tenir ſous un ſeul point de vue le 
grand nombre d' abus qui reſultent des commiſſions & 
des attributions particulieres, donnees dans la nn 
matiere des impoſitions. | 

Nous avons trace ſous vos yeux une eſquiſſe FL ceux 
qui ſe ſont introduits dans la perception du vingtieme, 
de la capitation & des autres impoſitions, dont la con- 
noiſſance eſt induement atrriduce. a des commiſſaires z 
ajoutons-y la creation de ces tribunaux informes, cta- 


- hlis fur les frontieres de votre royaume , pour y juger 


ſouverainement des delits aui concernent les droits de 
vos fermes. 

Nous ne chercherons point A critiquer b de 
ces commiſſaires; mais en leur ſuppoſant toutes les qua- 
lites neceſſaires pour les fonctions qu'ils exercent , arrè- 
tons. nous a des faits conſtans. | 

Deux malheurs tres-reels ſont ,. d'une part, la terreur 
que ces tribunaux irreguliers impoſent aux peuples; & 
de l'autre, le grand nombre d'exeEcutions-fanglantes qui 
ſe ſont faites ſous leur autorite depuis qu'ils exiſtent. La 
neceſſitè de detruire la contrebande a ere le prétexte de 
des <Etablilemens. xedoutables. Jugeons , d'apres des 
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1 1 elle eſt atmete. meme diminute VE 
dans votre royau me. 

di nous portons plus loin nos- 3 & G-1 nous nk. 
derons, en citoyens & en \fideles ſujets de V. M., des 
objets ſitués au- dela. de notre reſſort, objets qu'il nous. 


eſt interdit de connoitre en qualire de j Juges : quel deCſ. 


ordre dans adminiſtration de la juſtice © 19 quelle conſter- 
nation dans les compagnies 1 

Une de vos cours s eſt vu enlever 8 Puniven falirs 
de ſes fonctions ſur la ſimple demande du fermier des,. 
droits de V. M. des plaintes re ſpectueuſes ont ete por- 
tees au pied duitrone. ; des juſtifications; très - fortes ont 


ere prèſentèes à votre conſeil, ſans qu'il paroifle qu elles. 


ajent 6r6-6courtes.: cette eſpece d' interdiction dure deja, 
depuis ſept annt es; & pendant un ſi long intervalle, un. 
juge ſubalterne eft autoriſè a remplir les fonctions d'une 
cour, a la charge, dit - on,; d'un appel au conſeil de 
V. M.; comme ſi la plupart des affaires qui inrereflent le 
fermier de vos droits, avoiend un objet aſſez conſidèra- 
ble, pour que tes particuliers opprimes vinſſent du fond: 
d'une province reculbe porter ae, plaintes dans ia 
capitale. i 
Une autre compagnie, diene . des od bs. 


V. M., ſe trouve accablée aujourd'hui du poids de ſa diſc. 


grace; apres avoir ere privée de ſes fonctions les plus, 
importantes, ſes chefs ſont diiperſes, la compagaie elle- 


meme eſt flétrie par les condamnations les plus humi= 


liantes; coups également funeſtes a la magiſtrature &. 
aux peuples qui lui fant fubordonnes ; actes de ſeverite- 
auxquels V. M. ne fe porte jamais qu' avec douleur, & 
qui coũtent toujours à ſon cœur paternel, lors meme. 


qu'elle croir les devoir a fa juſtice. 


Nous n'entreprendrons point ici la juſtification de ces. 
magiſtrats infortunts; c 'eſt un abiet Etranger à nos: 
repreſentations, & dont nous navons aucune eonnoiſ- 
ſance juridique. S' il doit s' lever une voix en leur faveur, 
c'eſt celle de la province dans laquelle ils rendent la, 
jullice : A.v08 ſujers & qui a ee te moin de leur conduit 


„ 


& de leur malheur; la conſternation qui 1 regne-eſt wp 


temoignage auquel nous ne pourrions rien ajouter. 
Mais il nous reſte une reftexion qui ne peut jamais 


etre deplacee dans notre bouche, c'eſt que la diſgrace de 
cette compagnie & les malheurs qui en ſont une ſuite 


nèceſſaire, ont eu pour premiere cauſe une de ces attri- 
butions irr6gulieres qui font P objet de nos Puder & 
de nos repreſentations. | 

L'importance des objets que Adee avons 4633 ede 
& Petendue qu'il a fallu leur donner, ne nous permet- 
rrons pas, Sire, d'expoſer dans le meme derail les incon- 
veniens des differentes impoſitions compriſes ſous le 
nom de droits retablis & autres droits, dont vous avez 
ordonne la tevee par une des declarations du 7 juiller. 

On aura ſans doure fait obſerver à V. M. que les impo- 
fitions ne tombent que fur les habitans de votre capitale, 
& on aura fait valoir Faiſance de ces habitans & les reſ- 
fources qu'ils peuvent tirer des richeſſes prodigieuſes qui 
abondent & ſont conſommèes dans cette ville immente, 


Mais qu'il nous ſoit permis de vous repreſenter-; que 


c'eſt ſur la portion la plus pauvre de ce peuple que tombe 
une partie de ces impoſitions; & que cette capitale, ſi 


riche & ſi propre a fournir de puiſſans ſecours, a tou- 


jours été honorée de la bienveillance partieuliere, &, ſi 


nous oſons le dire, de la predileQion de oh M. & des 


rois ſes orbideeure. 


V. M. a tellement été frappbe de cette denied 


qu'elle s'eſt deja portée a accorder ſur cet objet une 


diminution conſiderable. Oſerions- nous regarder cette 


marque de ſa bonte comme un motif pour efperer une 
yemiſe totale de ſes droits 1 Et {i les malheurs de la 
guerre n' en permettent pas la ſuppreſſion quant à pre- 


ſent, ne pourrions- nous pas au moins nous flatter qu'ils 
n'auront pas plus de duree que la guerre pour laquelle ils. 


ont été retablis 3 
Les circonſtances qui Ae V. M. a erablir hop 
ampOrs onereux à ſon peuple, ſuſpendent en meme tems 


la voix de vos cours, & ne leur permettent pas de. vous 


2 . 
reproſenter la miſere on! ce peuple eſt reduit Fe: avec touts 
energie qu'exigeroit un pareil cas. | 

Il faut cependant avouer , Sire, que c'eſt- 15 le princi- 
pal objet de routes nos demarches, c'eſt ce qui excite 
notre douleur & nos plaintes à Vaſpe& des nouvelles 
impoſitions; & ce motif bien puiſſant ſur le cœur de 
V. M., nous fait eſpèrer de fa bonte, encore plus que de 
la force de nos reprè ſentattons „ qu'après avoir humiliè 
ſes ennemis , fon premier ſoin ſera d' apporter un foula- 5 
gement necellalts aux malheurs de ſes ſujets. 

Mais ſi la neceflite de fournir des fecours a Fetat lang 
pour un inſtant nos yeux ſur la ſituation des particuliers, 
il neſt aucune conſideration qui doive nous empècher 
de vous expoſer nos alarmes fur la prorogation anticipès 
de droits dont V. M. avoit limitè la duree.. 

Nous ne pouvons nous empeècher de repréſenten en 
cette occaſion a V. M., qu'une partie des droits qui ſe 
levent ſur ſon peuple, ont ere pareillement impoſés, 
dans leur origine, pour les beſoins actuels de Ferar & 
pour un tems determine, & que c'eſt par des proroga- 
tions ſucce ſſi ves qu'ils ſont devenus perpetuels. 

Nous ne craindrons point de remetrre encore une fois 
ſous vos yeux cette impoſition funeſte que nous vous 
avons deia-preſentees comme la plus onereuſe de toutes, 
par la forme arbitraire dans laquelle elle ſe percoit. | 

Erablie dans des tems ſemblakles a ceux où nous ſom- 
mes, elle ne devoit durer qu' autant de tems que la 
guerre, aux beſoins de laquelle elle Etoir conſacrèe. Le 
feu roi, votre auguſte biſateul, en donna fa parole royale; 
& il joiguir celle de ne faire, pendant que la guerre devoit 
durer, aucunes autres affaires extraordinaires ;-promeſles 
| que la necefiite oblige trop fouvent d'enfreindre, mais 
qu'il ſeroit a defirex qui ne fuſſent jamais donnees, que 
quand on eſt fiir de pouvoir les executer fidelement. 

Les malheurs dans le ſquels votre royaume fut plonge,, 
ne permirent pas a vos ſuiets de demander Pexecution. 
de cet engagement authentique. Les premieres annees 
du regae * V. M. furent employees 4 acquitter des: 
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detres immenſes, & il ne lui fut pas poſſible de renoncer 
a un ſecours auſſi neceſlaire que dans le tems de la guerre, 
Cependant il s'eſt trouvè depuis des tems plus heureux; 
les malheurs publics ont cefſe ; nous avons vu Pordre 
r<iabli dans vos finances , & Fimpoſition ann encore 
aujourd'hu.. 

Voiia, Sire, les ds que nous avons ſous les 
yeux , & que nous nous rappellons Ges qu iM ett queſtion 
d'une prorogation de droits. Si votre cour-des- aides a 
négligè, en pluſicurs occaſions importantes, de vous 
faire à ce ſujet ſes juſtes repreſentations, elle a cru, ſens 
doute, que toutes les reftexions poſſibles vous avoient 
deja ere preſentees, & peut-erre a-t-elle craint de yous 
fariguer par des repeticions inutiles. 

Mais pourquoi chercher à diſſimuler notre faute! Con. 
venons du reproche que nous avons à nous faire: nous 
avons manquè aun de gos principaux devoirs, en diffe. 
rant fi long: tems de mettre ſous les yeux de v. M. des 
objets fi importans pour Padminiſtration generale de fon 
royaume. - 

La multiplication des abus nous Hons enfin 2 rompre 
le ſilence, & nous ne pouvons ſaiſir une occaſion plus 
convenable, que le moment on vos fujets vont ſupporter 
de nouvelles impoſitions; charge neceſlaire . à la veriie, 
mais dont le poids n'eſt pas moins accablant n k 
peup' 2. 

Plus votre ae a mis de celerite dans Pexe- 
cution de vos ordres & dans la promulgation de vos 
loix, & plus elle eſt obligee de vous repréſenter avec 
force, les abus qu'elle y a remarques , & les. adoucille- 
mens qu'on y peut apporter. 

Elle n'auroit meme rempli qu 'imparfaitement ſon 
devoir, fi elle Sen eroit tenue aux objets contenus dans 
les trois declarations. 

Le vice radical de pluſteurs impoſitions ne pourroit 
Etre appergu & ſenti dans toute ſon etendue , qu 'en 
rapprochant toutes les conſequences. 
| C'eſt e ce tableau general qui ne peut manquer i fair 


Ne 
Us 
e- 
les 
on 


"re 
us 
ter 
E, 
le 


Le- 
vos 
vec 


(ſe- 


(on 
ans 


roit 
36 


alle 
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fir Peſprit de V. M. une NA forte & durable; & 
6 les circonſtances actuelles & la grandeur be; de 
Fobjet ne lui permettent pas d apporter aux maux de ſes 
ſujets un remedeauſſi prompt qu'elle le deſireroit, votre 
cour-des-aides fe flatte que les importantes-reflexions 
qu'elle vient de tracer, vous reſteront toujours pre- 
ſentes, & elle ſupphe V. M. de vouloir bien permettre 
qu'elles lui ſoient preſentces dans des tems plus favo- 
rables. | 

Ce ſont-là, Sire, les. whe: bumbles & ube-reſpeftueus 
ks remontrances qu'ont eru devoir preſenter à V. M. 
vos très-humbles & très.-ohbèiſſans, très-fideles & tres- 
affectionnès ſujets & ſerviteurs, les gens tenant votre 
cour- des- aides, les chambres + 29 aw gx; le mardi 14 
e 1716. | : | 


- Sins, DE LAMOI6NON- 
——— 


Ni VII. Tage 107. Memoire de ce gui nous eft arrive 
2 d Louithourg, depuis le 20 juin 1757. | 


Nov ous ſommes arriv6s: le 10 juin 17.57 dan 1a rade de 
Louisbourg fur les trois heures après midi. Des que 
M. Dubois de la Motte a mouillé, il a fait mettre pavi'« 
lon carre au mar de miſaine, diſtinction de vice - amiral. 
Nous y avons trouvéè M. de Beaufremont, qui étoit 
revenu de Saim- Domitigue depuis le jour de la pente- 
côte. Il avoir le commandement du Tonnant, & les 
autres vaiſſeaux de ſon eſcadre etoient le Daſenſeur, le. 


Dind&me , Pinflexible & veilig &K = Wer * 


Brune & ha Comete. 

M. Dureveſte eroir arrive deux 5 jours avant nous avec 
Feſcadre de Provence; à exception du Vaillant, que la 
brune avoir ſepare des autres quelques jours avant nous 
& qui n'eſt entre que cinq jours apres. | 

Environ quinze jours apres notre arrivee , les ben 


le Bixarre & le Celebre ont eu ordre d'appareiller pour 


Quebec, pour y conduire les batimens qui étoient 
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chad: du bataillon de Berry. La Fleur - de- Lys eſt 
partie queiques jours apres pour eſcorter un petit bati- 
ment charge des ballots du bataillon 3 mais $*etant 

 Fepares dans la brune, un corſaire a pris le batiment; 

cependant Vequipage Seſt tout fauve a terre. La Fleur. 
de-Lys eſt revenue apres dix jours de croiſiere, fans avoir 
rien trouve qu'un batiment marchand, qui eſt entrè ici 
fort heureuſement; il apportoit des vivres pour Feſcadre, 
Le che valier de Grace eſt revenu le 10 de juin avec la 

goëlerte, ſur laquelle il étoit alte pour croiſer autour 


d' Halifax; il ne nous a apportè aucune nouvelle certaine 


des mouvemens que font les Anglois. It avoit debarque 
fur la core un nomme Gautier, qui. fait la langue des 
_ fauvages : celui-ci en a pris deux avec lui de ſa connoiſ- 


ſance. Ils ont ete enſemble jufqu'aux portes d'Hahfax, 
ont rue cinq Anglois & ont amenè un priſonnier, qui 


dit qu'on attend d'Angleterre Pamiral Holborn avec 28 
vaiſſeaux & 80 bitimens de tranfport, ©, *© 
Le 19 juillet M. Boisheberr a amenòé du 3 150 


ſauvages & autant de Canadiens, qu'il a conduit au tra- 


vers des bois & des montagnes avec beaucoup de peines 
E de fatigues. Ils font campes à deux lieues d' ici: quinze 
de ceux- là ſe griſerent hier & entrerent chez une femme 
pour lui demander encore a. boire. Elle leur en refuſa; 
ils ont voulu l'ètrangler; on a crie a la garde J qui eſt 
venue auſſi-tõt; un des ſauvages a mis la main fur le 
fuſil du caporal dès qu'il et entr6 ; mais le ſoldat qui 
le fuivoit lui a donne un coup de bourrade & lui a 
fait lacher priſe. Les ſauvages ont entoure les trois 
hommes qui vouloient faire ſeu; mais fort prudemment 
le caporal les en a empeche, & à coups de bourrade ils 
les ont obliges de fortir de la maiſon. Ceux qui donnent 
a boire à ces gens-1a ſont dans le cas d'etre punis des 
galeres; ce qui n'eſt point encore arrive : mais fi une 
bonne fois on pendoit le premier qui le fera , on ne 
verroit pas arriver ſi ſouvent d'auſſi triſtes aventures. 
20 juillet. Nos equipages commencent a fe rètablir: 
. ſe portent bien vont faire du ben & de Leau. 
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Nous ſommes tous repares a preſent & prits 3 nous 
remettre en mer. En attendant nous faiſons tonjours 
Gire un jardin, d'où nous efperons tirer de la falade 
dans quelque tems d'ici; c'eſt beaucoup dans ce pays, 
od elle eſt fort rare. Tous les jours on va a la peche, 
qui eſt fort abondante; ce qui fair grand bien a Vequi- 
page, Car on ne trouve _— ici d autres rafraichiſſe- 
mens. 

On va faire onen une 1 A I nofnte as 
[jslotte , qui puiſſe porter au large; car auparavant ii 
n'y en avoir point, de forte qu'on ne pouvoit tirer ſur 
un vaiſſeau que quand il étoit dans la rade m&me. On 
va prendre pour cela les canons de la batterie- royale, 
dont les Anglois $'etoient ſervi dans le dernier ſiege 
pour prendre la ville. | 

On continue toujours a travailler avec e de 
vigueur aux fortifications de la ville, à la rete deſquelles 
eſt M. de Franquet, premier ingenieur de la Nouvelle- 
France & brigadier des armèes du roi. On dit que c'eſt 
un fort habile homme. Il fait demelir actuellement le 
cap Noir ; qui eſt une montagne de roches a un demi- 


_ quart de lieue de la ville & on You pouvoit etablir des 5 


batteries pour la hattre. 

Le 15 les deux frégates la Cana & 1 rs ont 
appareille pour aller croiſer pendant quelque tems & 
ſecourir un batiment marchand qui eſt à nn lieues 
d'ici bloque par un brigantin. 

Le 25 elles ſont reutrèes avec le batiment, on avoit 
eſſuye un combat aſſez rude contre un autre ae 
marchand. Obes ol; 

Le premier d'aofit „ un > biene mar- 
chand de la Rochelle, charge de toutes ſortes de mar- 
chandiſes & de vivres. Il n'a rencoatre qu'un petit cor- 
faire, qui l'a chafle pendant quelque tems. Ordre de 
lever trois compagnies de volontaires tires des pilotins 
de Peſcadre. Le 2 M. Grenouil a paſſe en revue les: 
trois compagnies de ae en & le hataillon de la 
Marine, 14 IEF] A 2 & 7375) MELY ©7422 h% 


« 


— 


1 

Le 2, ſont arrivés une demi-donzaine de ſauvages, 
qui etoient partis avec Gautier, il y a environ quinze 
jours; ils ont amene trois priſonciers Anglois , dont 
un rapporte des choſes aſſez intereſlantes. | 

Nous fiimes hier voir le camp des ſauvages que N 
Boishebert a amene du Canada. Ils font 150 & autant 
de Canadiens. Ils ſont tous aſſe z bien armes & paroiſſent 
avoir bonne envie de ſervir le roi, qu'ils nomment leur 
pere de Paris. Ils font campès dans une anſe du côté 
de la baye. de Gabarus, où les Anglois firent leur def- 
cente quand ils: prirent la ville. On y a fait de bons 
retranchemens; avec quelques pieces de canons , pour 
empecher le debarquement en cas que les __— by 
veuillent venir. . 

_ Sur les nouvelles que M. Duboindiwe Montes reeues 
que les Anglois devoient venir faire des tentatives, il 

a fait former des retranchemens dans preſque tous les 
_ endroits-praticables: pour les deſcentes. L?anfſe la plus 
propre à cela étoit celle du grand Laurembes'; _— 
ayoit-i] mis: plus de canons & d' hommes. | 

Le 7 d' aoùt j'eus un ordre du A 
de:quitter- le vaiſſeau & d' aller camper. a Laurenibec, 
pour pourvoir à la ſubſiſtance des troupes. 

Le 8 je membarquaĩ ſur la goëlette pour y faire por- 
ter les vivres nèceſſaires pour 12 jours a 800 hommes; 
qui vinrent le lendemain. Mon premier ſoin fut d' faire 
conſtruire des barradues e 7 mettre les vivres a 
Tabri du mauvais tems. * 

Le 9 les rroupes:deſtindes pub la pants oy ces as 
anfas ſe rendirent à leurs poſtes; outre 600 hommes des 
ſoldats de la Marine, il y avoit 200 volontaires Tires 
des pilotins de toute Veſcadfe , cbmmandés- par des 
offiviers de la Marine. Dans les commentethensil 5 2 
eu une grande contuſion, tant pour: la diſtribution des 
vivres que pour Varrangement de chaque poſte. Mais a 
preſent/ tout eſt en bon ordre. On attend les Anglois 
de pied ferme comme ib. y a encore pluſieurs autres 
endroits qui ſont propres a W le * a en 


. 1 vw 


af . EY ws = 
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ſoia d'y envoyer aſſez de troupes pour s$'y oppoſer. 
Le 19 au ſoir nous avons vu 21 voiles angloiſes , au 


nombre deſquelles étoient 16 ou 17 vaiſſeaux de ligne 


& le reſte des fregates. Ils ſont venus aſſez proche de 
la ville pour diſtinguer très. claireme nt les vaiſſeaux qui 
ſont dans la rade. Le 20 nous les avons encore apper- 
cus au matin; mais la brune eſt venue & nous les a 
caches. | 

Dans le principe le camp 10 ktabli que pour 


douze jours, mais comme les Anglois n'ont encore 


fait aucune tentative, le- general craint qu'ils ne repa- 
roiſent ; ainſi il: nous fait delivrer pour douze autres 
jours de: vivres. Pour moi, je ne crois pas que nous 


les conſommions tous 3 car voici le tems où les coups 


de vent deviennent frequens:, ce qui les obligera a pren- 


dre le large: s'ils etotent ſurpris à la core wu ſeroĩent 


très. mal dans leurs affaires. 
Le general a donné ordre aux * qui etolent” 
dans le fon de la baye de ſe touer, pourrvenir:mouiller: 


dans la grande rade, afin d'ètre a. porite de fortir avec: 


toute l'eſcadre au premier ſignal. 

Nous attendons toujours avec grande Wie 
les Anglois ſe decident, ou d'une facon ou de l'autre. 
Il entra hier un batiment venant de la Rochelle, charge 


de vivres, qui en avoir vul eſcadre Angloiſe dans 
8. W 1 


Les Anglois ne. n par ds M. Dubois Je | 


la Motte a juge qu'il .n*etoit/ plus à propos de garder | 


le dè tache ment de la Marine: & les volontaires au cap 


de Laurembec; ainſi il a donuè ordre à M. de Caſtillon, 


commandant du camp, de faire dè tenter & rembarquer 


les troupes dans les chalonpes qui toten venues 1 


prendre au fond de la bae 7 00G 
Quant aux affaires du Canada 3 voici une lettre eir- 
mrs _ vous en en 
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No. VIII. page to). ] Copie d une lettre Ecrite de Quebec 


le 16 aoilr 1757, au ſujet des aſh gui ſe Joe 


paſſees dans le C anada. 


D EPUIS la priſe de 8 tous les Anden * 
cing nations Iroquoiſes ſe font determines a prendre 
notre parti, ou a demeurer neutre. Ils ont envoye an 
mois de novembre dernier une ambaſſade à M. le general; 
compoſce de 200 de leurs principaux chefs. Ils ont fait 
un (6jour a Montreal de pres de deux mois, od ils ont 
etè accueillis avec toutes fortes de temoignages d'amitie; 
ils ont prefente a notre gouverneur pluſieurs colliers 
portant des paroles importantes pour la colonie. Un des 
colliers etoit pour nous aſſurer qu'ils avoient vu avec 


plaiſir le ſucces de notre entrepriſe ſur Oſwego ou 


Chouaghen ; un autre, portant leurs engagemens pour 


ne jamais permettre que les Anglois vinſſent faire de 


nouveaux établiſſemens ſur le lac Ontario, ni dans les 
environs ;- un autre, pour nous engager a etablir au mi- 
lieu de leurs villages de magaſins pour leur fournir leurs 


heſoins „ & y recevoir le produit de ſeur chaſſe; un au · 


tre, pour nous offrir leurs jeunes guerriers pour nous 


aider à combattre nos ennemis. Toutes ces paroles ont 
EtE recues tres - favorablement, & pour leur en donner 


de ſiirs tẽmoignages, on les a eombits de preſens , avant 
de les renvoyer dans leurs villages. 

Le 21 de janvier M. de Rouilly, faifant fonftion.te 
major à Saint Frederic, prit les ordres de M. de Luſi- 
gnan , commmandant au fort de ce nom, pour ſe rendre 
à celui de Carillon , pour y ttanſporter des vivres & 
autres proviſions, avec huit tratates atteléèes chacune 
de deux chevaux , & eſcortees de quinze ſoldats, un 


ſergent & deux officiers de Royal-Rouſſillon & de la 


Marine. Trois traintes & dix ſoldats avoient pris ſe 
devant, & ètant a la pre ſqu'iſle, M. de Rouilly appereut 


les ennemis qui . du bois au nombre de 70 à 80 
hommes, 


14 
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dommes ui attaquerent les trois traiaces., ſept de nos 
homines furent fairs prifonfiiers & trois le lauverent « en 

rebrouſſant chemin ſur leurs chevaux. Les ennemis les 

. paurſuivitent, mais. inutilement. M. de Ronilly detacha 

un homme à cheval pour en informer M. de Lufignan, 

qui envaya promptementa leur ſecours 100 hommes —_  -: 

vivres & peu de muuitions, tant ſauvages, que ſoldats 

Canadiens, OL volontaires. Quatre officiers, cinq cadetb 5 

& deux volonfaires furent detach&s enfuite pour porter 

les vivres & munitions, & notre petit detachement fir. 

une marche forcee. pour couper chemin à l'ennemi. A 

deux heures après-midi il fut rendu au lieu où il de voix 

Pattendre ; une heure apres il appercut les Anglois quy 

marchoient au petit pas & en chantant. La moitie de 

notre detachemeat fix une decharge de mouſquererie qut _ 
ne produiſit aucun effet. Le combat s'engagea alors avec 

u opiniatreté & dura juſqu'a la nuit; Dennemi, en ſuyant, 

1 prit un terrein avantageux. A duit heures du ſoir deux 

ge Canadiens vinrent avertir le commandant que les muni- 

as tions manquoient. On fir partir 25 hommes pour les por 

; er; ils ſe rendirent à neuf heures, pour lors Pennemi 

rs abandonna Je champ de bataille, & prit la fuite vers la 

u. N baye. Leur perte a été de. 40 hommes tués, dont trois 

Ra officiers & huit priſonniers , dont deux de bleſſès; ceux 

ne. aqui ont pris la fuite, Perojent preſque tous vraiſembla- | 

oy blement , puiſqu'il ne s'en eft rendu que trois au fort 

it George , Bod etoit parti ce derachement, Nous avons | 
perdu dans cette occaſion onze hommes morts ſur le 

FR champ de baraille , y compris un ſauvage; nous y avons 5 

. Neu 26 bleſſẽs „dont M. de Baſſerode, capitaine de Lan- 

dre puedoc , qui commandoſt ce derachement , eft du nom» 

K bre, outre quatre cadets, dix- ſept ſoldats, deux Canas | 

_ liens & deux ſauvages, Res 

in M. de Vaudreuil ayant reſolu de Faire un parti Shiver 

pour renter une expedition fur le fort George, ordonna 

en conſequence un derachemert de 1600 hommes, dont 

zoo des troupes de terre aux ordres de M. Poulariez , 


Capitaine des grenadiers du regiment de Bearn , 300 de 
Tome III. 33 


/ 


— . REES — 
ALY 7 — 2 — 2 : 
- * 
— 
— — cemenn In SNSOTOhts ER 8 
— — 
5 —ů ̃ — — — — = 
— 
4 


—— — rant 
— — II 


_— —— 


— the OH 
—— — DD I — — 5 — 
————— — © 
— mm: es —— . — — RI I. va 


vi 
Ul 
t l 
: : 
- 
. 
19 4 
1 
* 
1 
3 
+, iy 
U t 
14 
[ 
TY 
1 | 
i 
: 


: la marine * 1 Goo Canadiens 1 400 ben Ce detsche. 


tems, que le 9; d'où il partit le 15, en paſſant + au ſud du 


du ſucces de Peſcalade , qui ayoit été projettee , & fur 


aſſurent en avoir rue une vingtaine, qui Etoient fortis 
du fort; mais on y ajoure pen de fol, 
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troupes de la colonie, Kailant fonction de e ee 
& M. le Mercier, commandant d'artillerie, faiſant celle 
d' ingenieur. Ce dè tachement partit de Montréal! au com- | 
mencement de mars & ne ſe rendit, à cauſe des mauvais 


lac Saint - Sacrement; il fut camper le 18 à une lieue & 
demie du fort George. M. Poulariez, 1 accompagne de 
MM. Dumas, Raymond & Savournin, eurent ordre 
d'aller reconnoitre ce fort à un quart de lieue; ils apper- 
Curent l'ennemi en mouvement; 3, ce qui leur fir douter 


leur rapport M. de Rigaud y renonca- Le 19 les ſauvages 
& quelques Canadiens fuſillerent juſqu au pied du fort. 
Les 20 +21 & 22 on travailla a brüler un petit fortin,on i 
il y avoit quelques volontaires qui, a Vapproche de notre MW na. 


| derachement , ſe re fugierent dans le fort: 300 bateaux, rop 


quatre barques „deux hangards, un hOpital, quelques el 
baraques , un moulin & ſcier , quantité de bois de chauf. de 
fage & de conſtruction furent également briiles.” M. le pu 


Mercier, par ordre de M. le commandant , fur ſommer Vau 


celui du fort de ſe rendre; mais il repondir que, dür- il ect 
perir avec toute ſa Sarniſon, il vouloit auffi bien ſe I re 
defendre dans un mauvais poſte „comme dans un bon. 8 


Deès.- lors on ſe retira. 
Les Anglois n' ont fait aueune bortie. 14. Purages — 


Notre perte a ẽtè de cinq hommes tus & as ſix bleſſts *Pec 
M. Wolf, officier partiſan 2 a la ſuire des troupes de Saint 
terre, deſeſpereé de ce qu'on n'avoit pu à quatre repriſes qu'il 


difffèrentes mettre le feu à une barque de 16 canons, qui rand 


e toit encore ſur le chantier & ſous le canon du fort, les ho 
demanda la permiſſion d'y aller avec vingt hommes, aſſu- 
rant qu'il la brilleroit ſans faire uſage des artifices ordi- 


> 
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naires : on lelui permir; il fit des fagots de bois ſee , prä 
un pot de graiſſe, avec une hache, dont il ſe ſervit pour 
faire cinq trous dans le corps du bätiment, y inſinua ſon 
bois & fa graiſſe & le brüla a la barbe "Fs ennemis, qui 
firent fin grand feu de deſſus les en; mais ils n oſe - 
rent ſortiir. N 
On a fait dans le mois de j juin divers partis de ſavages 
& Canadiens, dans la vue d'avoir des nouvelles certaines 


6 Q wy ww (9% 2 . 


de l'ennemi, & des mouvemens qu'il pouvoit faire. Ces 
partis ont fait des priſonniers en differens endroits, qui © 
ſe ſont tous 'accordes à dire que le fort George etoĩt 
garde par 15 à 1800 hommes & le fort Lydius par 5 à Coo: 

- WH que leur grande armee, ainſi que mylord Loudon, s'etoit 

1 rendue ſur le bord de la mer pour une entrepriſe i impor- - 

I tante. Ces connoiſſances ont determine nos generaux à 

28 faire le ſiege de ce premier fort, &, ſelon les circonſtan- 

t. ces, peut- Etre les attaquera - t. on tous les deux à. la- ſois. 

Mi La longueur & la violence de Yhiver ont retarde notre 


re navigation & Parrivee des premiers vaiſſeaux de l'Eu- 

«, rope; par conſequent i ouverture de la campagne ne 

es Wl 5ſt pas faite auſſi 3 bonne heure qu'on ſe l toit propoſe ; 

if. de forte que les dernieres diviſions de nos troupes n 'onr 

je pu ſe rendre que vers la fin du mois de juin au fort de 

er Vaudreuil ou de Carillon, L'artillerie & tout Pattirai 

i neceſſaire pour un ſiege, yi ont Ete rendus auſfſi-tor . mal. 

ſe Il gee les difficultés de la navigation & des portages. M. Ja. 

on. cau, qui a été fait capitaine d'artillerie cette année, y 

fſegnale fon zele; ; ih a invents un bateau dans lequel troĩs 

ges hommes peuvent executer le ſervice d'une piece de canon 

rtis de fi ix, qui tire auſſi avantageuſement en ſe battant en 
eetraite, qu'en pourſuivant I ennemi; je crois que cette 

Tos, MW Gece de bateau ſera d'un tres-grand ſervice ſur le lac 

de Saint. Sacrement, attendu que fon mouvement eſt facile, 

riſes I Mil tire tres- peu d eau, & qu'il n'eſt pas d'une plus 

qui I 57ande capacite qu'un canot de huit places. Cependant 

vrt, les hommes ſont à Pabri de la manifeste, & le canon 

aſſu- ne paroit que lorſqu ii 

ord- M. , le maiquis de Montcalm partir de Montréal i 13 
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de ;uiler & ſe rendit le 18 à Carillon. Le: 20 it Ds 
MI. de Saint-Ours, officier de la colonie, avec dix Cana- 

_ diens choiſis, dont cinq freres nommeès les Paul de Sorel, 
pour aller à la découverte dans le lac. Lorſqu'ils furent 
vis-a-vis du pain de ſucre, cinq berges Angloiſes de. 6 
hommes chacune, ſortirent d'une crique qui formoit 
une pointe & les cernerent, avec 150 autres Anglois qui 

Etolent à terre: le canot de M. de Saint-Ours eut le bon- 
heur de s echapper & de gagner une petite isle; la ils 

attendirent Pennemi de pied ferme, & lorſqu'il fut 4 
demi - portèe du piſtolet , il fit une decharge qui mit le 
de ſordre daas les berg es; la ſeconde & la troiſieme ache- 
verent de les dèconcerter: ils ſe retirerent honteuſement | 
& M. de Saint-Ours ſe rendit a Carillon avec fa petite 
troupe, après avoir tuè une cinquantaine d' Anglois; il 
ne lui en a coflte qu'une legere bleſſure. Un des Paul a eu 
cinq coups de feu, mais peu dangereuxe. :. 

Cette petite aventure ayant fait connottre > 6 M. FA 
Montcalm que l'ennemi avoir - deffein d'inſulter nos 
gardes avancees pour richer ,. fans doute, de faire quel- 
ques priſonniers, detacha M. Marin avec 300 ſauvages 
& 100 Canadiens pour aller faire des courſes par la route 
de la riviere du Chicot. Il partit de Carillon le 21: le 
meme jour il ſe rendit au fond de la baye & trouva la 
une patrouille de 10 Anglois qu'il tua; les ſauvages le- 
verent les chevelures & une centaine . A Carillon: 

il continua ſa marche du.core du fort Lydius, & le 22 

il rencontra une garde avagceede ce poſte de 50 hommes, 

qu'il tua également, a la 1 d'un ſeul homme qui ſut 

fait priſonnier. Il y eur encore une centaine de ſauvages 
qui „ apres avoir leve des chevelures, s'en retournerent 
' A Carillon, II we demeura que. 180 hommes avec M 
Marin. I! pourſuivit ſa route & arriva le 23 à la vue d 
camp ennemi , ſous le canon du fort Lydius; il y fit { 
decharge à "uy pointe du jour, leur. tua beaucoup d 
monde & mit Palarme dans le camp. Environ. 200 
hommes prirent les armes en tumulte & ſortirent d 


leurs retranchemens pour attaquer nos 180 braves, 4 
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s'etoient retires fur le bord du bois; ils fuſillerent pen- 
dent deux heures & demie avec ce nombreux corps, 
dont ils abattirent bien des membres. Ce qui paroitra 
de plus ſurprenant, c'eſt qu'ils eurent le bonheur de ng 
pas perdre un ſeul homme , fi ce n'eſt un Canadien qui 
mourut ds fatigue deux jours apres. M. Marin 8 eſt rendu 
au camp le 25. ä 
- Le 22 M. de Montcatin detacha aut 400 bomthes ſous 
$ Er ordne ds M. Corbiers, offic ier de la colonie, ſavoir: 
a doo ſauvages & ico Canadiens. Us eurent ordre de batire 
le le lac pour tàcher de découvrir les berges angloiſes qui 
eavoient atraque M. de Saint-Ours. Ils ne furent pas long - 
at tems ſans rencontrer Tennemi. Le 25 ils appergurent , 
te un peu au- delà du pain de ſucre, 23 berges & deux 
A eſquifs anglois. Nos gens gagnerent l'isle, on M. de 
eu Saint- Ours Feroit fi bien defendu. L'ennemi voulut s'en 
| approcher, mais quand il fur a demi-portèe, nos fau- 
vages & Canadiens , apres avoir fait leur fameux cri, 
firent une ei heureuſe, que les Anglois prirent 
le large pour trouver leur ſalut dans la faite. Mais ce 
fur inutilement, nos agiles canots d'écorce & nos 
bateaux les eurent bientor join:s: ils les atteignirent au 
milieu du lac & leur livrerent un combat navab des plus 
terribles. Ce parti ennemi fut entiẽrement defaity il 
etoit compoſe d'un colonel, de 4 capiraines, 4 lieu4 5 
tenans, 4 enſcignes & 360 ſoldaty.: Il etoit parti du fort 
George, dans Pintention de faire des priſonniers dans 
nos poſtes ; avances: vingt-une berges & les eſquifs ont 
ktèe pris; il $'y eſt rreuve 180 morts & 146 pziſonniers 1 
parmi leſquels il y a 6 officiers. Les deux berges qui ont 
ichappe font extrèmement maltrajrees. It faut avouer 
que tout ceci a bien Pair d'un eonte. Cependant c eſt la 
pure verite, & ce qui doit paroĩtre plus ſurprenant , 
ceſt que nous n' avons pas encore perdu un ſeul bann, I 
dans cette occaſion. | 
Toute notre armee $'eſt miſe en mods 3 * fin du, 
mois pour le fort George. Elle eſt compoſee de 400 
lommes de troupes regléèes, 4000 Canadiens & 2000, 
1 * 
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e 5 4000: hommes vont par terre aux . de 


M. de Levy, 3000 hommes par le lac, ayant à leur tee 
M. de Montcalm, & le reſtant occupera quelques poſtes 


au' il eſt neceſſaire de "garder, Nous aurons à cette en- 
repriſe quarante bouches a feu. Dieu veuille nous y 
nner un eurem ſueeesB n: 8 


) 3 


Copie d'une 1. derite de Ouebec 6 17 aolt 1757, au 


_ Jujer de la =o & de la ee du fort George. ] 


Nobs avons appris wer par un courier extraordinaire 


que le fort George eſt dans la poſſeſſion du roi de France. 


Voici la capitulation. | 
Articles de la capitulation accordte au 8 


colonel Monro , pour la garniſon de S. M. Britannique 
du fort Wiliam-Henri ou George, camp retranche qui 


y eſt joint & ſes dependances, par M. de Montcalm, | 


general des ee de S. M. T r. Chr. en Canada le 9 


zollt 1757. 


ARTICLE PREMIER, La garniſbn as fort William 
Henri & les troupes qui ſont dans le camp retranche y 
Joint, ſortiront avec les armes & bagages des officiers 
& ſoldats ſeulement. Ils fe retireront au fort Edward, 


eſcortès par un derachement des troupes Francoiſes & 
par quelques officiers i interpretes attaches aux ſauvages, 


& partiront demain matin a bonne heure. 

ART. II. La porte du fort ſera remiſe apres la fiena- 
ture de la capitulation aux troupes de S. M. Tr. Chr. 
& le camp rerrenche au moment du 12705 Gy 855 
de S. M. Britannique. 

ART. III. On remettra to ade, foi aux troupes de 
J M. Tr. Chr. toute l'artillerie, munitions de guerre & 


de bouche, & gentralemenr tout, except les « ffets des 


officiers & ſoldars , ainſi qu'il eſt ſpecific dans le premier 
article; & pour cet effet il ſera remis avec la capirularion 
un inventaire exact des munitions & effers qui font Vobjet 
de cet article, en obſervant qu'il ge etend ſur les forte 
retranchemens & —— | 


Ca, 1 299 . 
ART. IV. La garniſon. du fort, camp 3 & _- 

pendances , ne pourra ſervir de 18 mois, a compter de 
ce jour, contre &. M. Tr. Chr. ni contre ſes allies ; & 
lon remettra avec la capitulation un erat exact de ces 
troupes, o ſera compris le nom des officiers-majors , 
autres. officiers . InShnieurs » : Wie. commiſſaires & 
employes. |. 


ART. V. Dans. le cours te =o mois rect remis a 9 


Carillon tous les officiers, ſoldats, Cauadiens, femmes 
& ſauvages qui auront Et& pris par terre depuis le com- 
mencement de cette guerre dans PAmerique ſepten- 
tionale, & moyennant le regu des commandans Fran- 
ois, auxquels on les. remettra ,, pareil nombre de la 
garniſon du fort George x pourra ſervir ſuivant le controle 
qui en ſera remis par der Anglois qui conduira les 
priſonniers. 


ART. VI. II ſera 2 donn and un « officier pour otage juſqu' 1 
retour du „„ i eſcortera, les troupes de 


8. M. Britanniqu. 

ART, VII. Tous les malades & bleſſes qui ſeront bote 
bberat d'etre tranſportés au, fort E dward reſteront à la 
garde du marquis de Montcal % gui. en prendra le ſoin 
convenable & les. ROAR art aprds leur guerifon a a 
kur garniſon. : 

Arr, VIII. It ne 2 En de vivres pour la ſubſit. 
tance des troupes de 8. N. Brit. aue pour aujourd hui 8 : 
demain. 1 - 

ART. IX, Le marquis de Montcalm youlant A 
all lieutenant-colone} Monro & 3 ſa garniſon des marques 
de ſon eſtime par rapport leur defenſe honorable, leur 
accorde une piece de canon du calibre de fix, 

Fair dans la tranchee , fous le fort William-Henri, le 
9 aolit 1757 4.2 midi, 2 

Accorde au nom de S. M. Tr. Che.) ſuivant le pouvoir 
que Jen al du marquis de Vaudreuil, ſon gouverneur & 
lieutenant. general en la Nouvelle Fr rance. 

Les Anglois ſe ſont. un peu moins defendu dans cette 
* qu'a | Chouaghen, Nous ayons ouvert la tranchee 
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i 4 de ve mois, &, comme vous veyez, ils e. font 
Tendus le 9 à midi. Lebr perte a été de 150 hommes , 
dont fix officiers de marque. Leur garhiſon Eroit' com- 
poſce de 2000 hommes, & ils ne manquoient ni d'artil- | 
lerie ni de munitions d'aucune' eſpece. Cependg nt cette 


conqduete ne nous a coũtè que 25 kommes, favoir: 14 


ſauvages, 6 Canadiens & 5 ſoldats. Nous. avons en à 
peu- pres pareil nombre de bleſſes. Je crois que nous ne 
formerons pas d autres Aleprikes cette u r e 


Nous joignons ici une Vole tion propre a dckiireiye b 
mencenient de la guerre, qui auroit dit etre placte plus 
tot, mais que bb n dee ue ee , 

7 21.28) LOT. 5 e ond 1 vi 418 
Dran du bort Duque ſte rue par 40 degtés, 30 
minutes de latitude, 19 le W PE ny | —— de 

Malanaué d OM HERR $9 RES. 

Les Anglois, coviton vers Far "IFAD barirenr une 

eſpece de fort auprès de la riviere, de *Malanque , a 400 

lieues de Quebec, oli pour lors elle ft decharge duns 

POyo: : quelques traiteurs'vibrent-fur' cette derniere ri 

viere & batirent des cabanes pour la commoditè de leur 

commerce. Lon en eilt avis 3 Queher, & comme pour 
aller a Miflifipi on deſcend l Oyo, Pon craignĩt que tet 

Etabliſſement ne devinr par la ſuite aſſez confiderable 

pour empecher la communication de ces deux colonies : 

pour prevegis cet incident on refolut auſſi dy faire un 
etabliſſement fortifis, L'on envoya en 1752 un deta» 
chement de Canadiens & de fauvages, qui, ayant trouve 
les traiteurs dans 1 Oyo, les amenerent priſonniers # 

Quebec. L'on fir ſur-le-chanip une levee de milices & 

de troupes, qui {e rendirenr ſur cette meme” riviere' au 

printems de 1753. Ils y conſtruiſirent um fort fur la 
fourche de POyo & Malangue , compoſe. de quatre 
baſtions , dont un repond a Pangle des rivieres. Cette 
partie qui borde l eau eſt fi implement paliſſadèe, & celle 
du core de terre eſt faite d'une terruſſe ſoutenue dun 

encadrement de bois. Le rout confiſteer vingr- -ſi>-toiſes. 


pr 301 Þ ; 
de gehors en dehors, & c'eſt ce qui porte le nom Un 
fort Duqueſne , nom qu'il tire du capitaine de vailſcau 


ſommer les Anglois d'abandonner le fort qu'ils avoient 
bari ſur notre tertein, fondes fur ce que nous ſommes. 
en poſſeſſion de tout ce pays, juſqu' aux montagnes qui 
nous ſeparent de la Nouvelle -Angleterre. Cet officier 


FP ot 


qui commandoit alors dans cette colonie. e.. 
Quand cet erabliſſemenr fut en état, on envoya un | 
officier aver un derachement;. de quinze hommes pour _ 


neut pour toute reponfe qu'une decharge de mouſdue- | 


rerie dont il fut tuè avec partie des ſiens, le reſte ſut 
fair priſonnier. L'on envoya ſur- le - champ un dẽta- 


chement de 250 hommes ,, compoſe de milices & de 


ſauvages, qui furent inveſtir le fort & I obligerent a. 


capituler. La garniſon etoir de 40⁰ hommes. Par la ca- 


pitulation les Anglois. s *obligerent de quitter cet Eta- f 


bliſſement & reconnurent que Pon 'n'etoit venu les at- 
zaquer que pour venger la mort des Francois qu ils. 
avoient aſſaſſinè à Ia porte de leur fort Lannce pre- 


cedente. On convint qu'il reſteroit deux capitaines en 


tage juſqu'au retour des. priſonniers, 72 dub ils avolenr 
envoye à la Virginie & qu'ils promirent de rendre ſous: 
deux mois; en conſequence on les laiſſa aller fans les 
mquieter , 8 les deux ea furent Sec a Quebec. 5 


o ils ſont encore. 


Pendant l'hiver de 1754 4 on eut avis que les Anglois, N 


faiſoient beaucoup de preparatifs pour pouvoir det truite 
le fort Duqueſne. Sur cet avis on fit mettre en marche 
les milices du detroit & du fort de Michill Makino, 

ainſi que les ſauvages des environs Tr on détacha auth, 


quelques troupes de Quebec: ce qui comprenoit envi- a 
ron 1200 hommes, tant fauvages que Canadiens; : Fil ea. 


reſtoit encure une partie all paſſage de la fiviere aux 
Beufs , qui n'a pu avolr part a P aſſaire dant il eſt, 
queſtion. - 


Selon les a qui onr quelques colthoilfiinees. 1 


de ce pays, Von pretend que ſi 'on veut conſerver ce 


dale, i faut 1 Faire un ctabliſement 45 conlidera· 5 
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ble & & le mettre en Etat de pouvoir atrendre du ſecours, 
qui ne peut ètre que très- long tems a $'y rendre, tant 
du derroit que du Niagara q qui ſont les poſtes les plus 
voiſins. | 


Affaire du 9  Juillet . 


ON eut avis it du fort Be que les Anglois e eroient- 
partis pour venir le ſurprendre. Le commandant forma. 
auffi-t6t un detachement de 250 Frangois & 650 ſauva- 


Bes pour aller à la rencontte de Fennemi. | 
Ce parti ſe mit en marche le 9 4 huir heures du 


matin & ſe trouva a midi en preſence des Anglois qui 
n eEtoient 6galemebrt plus qu'a trois lieues du fort. On 


engagea affaire ſur· le- champ dle feu de Partillerie enne- 
mie fit reculer les nötres par deux fois. M. de Beau- 
preau, commandant, fut tue à la rroifieme decharge. 


M. Dumas le Kaiplacy & gacquirra parfaitement bien 


de fon de voir. Nos Francais, ſoutenus des fauvages , 


firent plier les Anglois » Qquoique fans artillerie: Pen- 
nemi commenca a fe battre en ordre de retraite, mais 


voyant que Pardeur de nos gens, loin de ſe their, | 


ne faiſoĩt qu augmenter, enhardis par le ſucces, il ſur 
oblige de ceder apres quatre heures d'un feu tres-vif, 
M. Dumas, a qui il ne reſtoit que très- peu de Francois 


auprès de lui, ne voulut point s'engager à la pourſuite 
des ennemis ; il ccut plus prudent de rentrer dans le 


fort; mais le lendemain il chargea de cette expedi- 


tion les ſauvages du detroit & ceux de Machilimakins ; 


nous reſtames done maitres du champ de batallle. 
Lon compre que la perte des ennemis monte à 1500 

hommes, 100 beeufs', environ 4co chevaux , leurs 

pavillons, leur caiſſe, leur artillerie, &c. | 


De notre cote , nous n'avons perdu que 3 officiers = 


$ foldars & 15 ſauvages: environ 20 bleſſés. 


Le 13 aofir on marquoit que M. Dieskaw , brigadier 
d'armée, envoye pour commander les rroupes qui ont 


paſſe dans Yeſcadre de M. Dubois de la Motte, &toit 


en marche a la tte des bataillons de la Reine * de 


mw Sr . . ˙ 


1 


5 
Barn „ pour aller FRY. le fort Frederic ſur le fleuve: 


„ Saint- Laurent. CC 
H Led xele a'6r6 ſi grand parmi les kabitans * Moanrdal, 
N | que nul age, nul &rat;inulle raiſon ne leur a paru pou- 
voir les eee, ſhivre-ce commandant. 353 
| === Ne ——— 
5 
1 v. xr [Page 111. 1 Sommaire de ce qui veſt paſſe. 
A pendant Papparition Ele ſejour de la flotte Angloiſe, 
commandee par Pamiral Hawhe , ſur les cotes d Aunis 
1 E de Saintonge, depuis le”: 20 8 555 iufqu'a au 2 z odo- 
i bre 1757 Urs 11555 Meng 4 
: Los mardi 20 3 1767 on u batiit 1a 1 
| Rocheſort, à 9 heures du ſoir, ſur Fapparition de la Fl; 
5 forte Angloiſe dans les Pertuis. Le Prudent & le |. 
7 Capricieux , commandes par MM. Defgoutte & la 1 
4 | Filliere Pain&/, capitaines de vaiſſeaux „ Etoient alors | 
. en rade; ils e pain rentrer en riviere & TOO 
4 ſirent. Sql; £146 
N Le mereredi : 21 4 6 hl 45 foir autre Senérale 1 
4 pour avertir que Feſcadre: approchoit, qu'elle eroit 
. compoſée de 18 (1) gros vaiſſeaux, 3 fregates 8 bati- 
= mens, 2 galiores 3 a bombes & 2 briilors. * 
0 e jeudi 22 bn vit àrriver la formidable lotte vers les 
* 6heures & demie du ſbir pres de Fouras. L'isle d' Alx 
1 la cachoir : il ne sem ifallut pas de dix toiſes que le 
2 premier vaiſſehu ne Iaboudst; M. Dupin de Belugarg, 
TP cipitaine de-Vaiſſeaus ,qq8b commandoir dans le fort de 
v; Fouras , y Etvitalors occupsafuire les plarres-formes ; 
s dont quatre à à cine toient pas ericore en état: il n'y i 
avoit alors que 150 hommes chun detachement de Bears 
1 & autant de Bigorre?, & environ 700 gardes-cdtes, Le 
| lieutenant-Eolonel ur commandoir les troupes 
er qui etolent hors du fort. e 
1t . 25 
it (1) It y FG} I Mug 7 actes YL : paliotes 2 


le brilors & 80 Daene de tranſports. 
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Ee aka; 23, M. de — lieutenant- gik 
ba , Y arriva a ſix heures du matin. Il fit venir lerpen. 


de troupes de la Marine 8 des Suiſſes, qui compo- 


- ſvient: un bataillon de 800. hommes, commands par 


M. du Poyet, capitaine de vaiſſt aul. qui: toit campe 
au Vergeroux. On viſita le martin un petit bois qui 
etoit entre le fort de Fouras & Il redoure de Vergerboux. 
Dans la meme journée il fur retrancht avec une promp- 
titude extraordinaire. Des le matin douze. des plus 
gros vaiſſeaux etoĩent en rade 43, Fendroir Ou. modillent 


oxrdinairement nos vaiſſeaux: à midi & demi le Magna, 


nime, l'un de leurs vaiſſeaux , $*echoua ſur une. roche 


qui eſt vis-a-vis la batterie de Visle d' Aix: deux autres 


vaiſſeaux approcherent auſſi le plus qu ils purent, & 


le fey du Magnanune ſut fi: vi, que la batterie de 
16 canons que commandoit M. de la Boucherie Fro- 


menteau, lieutenant d artllerie „fut entièrement bou- 


_ leverſee, & les canonniers qui ne purent- ſoutenir la. 


mitraille, mirent ventre à terre, & M. de la Boucherie 


ne put les faire relever. Il y eut dans l'action un canon. 


nier de tu6., 7 a 8 bleſſes.: M. de Puiberhien, enſeigne 
de vaiſſesu, regut un coup de ſuſil dans la cuiſſe &. 
une contuſion au viſage. Un offieier de milice, qui 
commandoit dans le fort, amena Je pavillon; d autres, 


aſſurent qu'il fur coupe. par un soup de canon, qui 


emporta la driſſe. Quoi qu3l- em doit, Vattaque du fostd 
& 1a reddition nꝰ ont dure que. rai Juarts-d'heure, Ci] 
A ſept heures du ſoir le regiment! Boyal- Dragons 16 
rendit a Fouras: on crajgnoit avec. raiſon; & eppuvante, 
qu ils n'attaquaſſent has 4E quras Nen entraſſent nen 
riviere, oĩnles defenſes. n toĩem point encore arrangées, | 
S'ils avoient pris ce parti, nous tions perdus ſans, 
reſſource, & il 1 auroit Plus, * waee * vort as; 


Rochefort. 255 1209 N 2 od än 


Le ſamedi 24 He x ne. furent pas "ls entreprevans, 5 
notre crainte — AION om 2 29 W 26 2 HD 


+ 3 1 725 TT 31 37 . I 


{3 * g 
(i) Elle « en a dure cing. 20 Nl E 54.23 4 1d 
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Le dimanche 25 elle fut pouſſée à Fextrime; bares 
que la flotte fit une Evolution; les plus gros vaiſſeaux „ 
au nombre de neuf, reſterent au mouillage de l'isle 


Aix & le reſte de la ſlotte ſe rangea devant le Pl 


d' Angoulin en. ligne; z on diſolt que dans cette diſpoſition 
les gros vaiſſeaux attadueroient le fott qe Fouras & de 
Fisle Madame, les autres s empareroient de Fentree 
de la riviere & que ceux qui ètoient devant le platin. 
arrangeroient leurs troupes de debarquement ſur leurs 
chaloupes & bareaus plats, & partiroient de 1a pour 
entrer en riviere & faire leur deſcente au Platin; qu'ils, 
sy formeroient , cette partie n' tant gardee que par les- 
regimens: de Bearn & de. Bigorre ,. qui, Nerant. point 
complets; avoient encore fourni 300 hommes, le tout 
commandè par M. Rouffiac: enfin ils n'ent rien tents, 
& nous ne devons notre falut qu'à leur inaction & à la 
Providence; la flotre a demeure - toujours. dans cette 
poſition juſqu'a ſon depart. | 

Les 260 27; & 285 qui Erotent les plus Grants, 5 
avec un tems Wee furent employes par pluſieurs 


de leurs chaloupes a: ſonder la cõte & nos forts les fai- 


ſoient retirer, lorſqu'ils S'approchoieat a la portée du. 


canon: pour lars: nous avions environ go hommes ſur 


nos cores 3 ; ſavoir, 300 0] Angoulin, commandes pan, 


5 de Rouffaeg 2000 à Fouras , par M. de Langer 1 5 


& 3000 dans la Saintonge, depuis, le travers * Vis 
Madame Jutqu'a, Souhiſe .. . comprer. ce quiil. 9 — 
voit y avoir a Oleron & du. 4 1 de Brouages & de 
Marennes: ces derniers Kelch Swimändés pür M. de- 
Surgeres, Nous étions pour: og: A Rochefort en aflez.- 
bon ordre. IL y avoit ſur nos remparts 8 DET. ye: 
canons depuis 8 juſqu 2.36 livres de balle. 

Le jeudi 29 une galiote à bombes $ racial le plus 
qQv'clle. püt de Fonzas & jetta cinq.- bomhes. 55 qui. 
tomberent à plus de 100 wie du fort.: Nos deux, char, Py 
pes canongjexes, qui; Gtgiens dans. e petite, anſe 
de Fouras ,,, commandtes par, MM... Beaumanoir , * 
Feron , enſeigne de Yatiſeau du yore: de Brel ſt ee A 


* 1 


— ſ—ß— ————— — 2 —Ä—äh1— —̃ — — 


2 


_ — _ 


— . 
—— b 
— — 
5 „ . 
. - « 


eerent & tirerent pſuſieurs coupt de leur canon dew, T 
dont trois porterent à la galiote. Sur le ſignal qu elle 
fir, il ſe detacha une fregare & pluſieurs chaloupes 
du la remorquetent; elle étoit deja à la nes 

d'autres diſent . ne firent- que Faccompagner. 
Le vendredi 30, tout fut tranquille & demeura dans 
la meme. poſition, a la referve des vaiſſeaux de guerre 

qui laiſſerent la rade de Pisle d Aix & furent joindre 
tous ceux qui ètoĩent toujours reſtes en ligne devant le 

Platin d' Angoulin; & on s appercut qu'ils fe laiſſoient 
deèriver avec le juſſant dans la rade de ehef de baye: 

pluſieurs petits barimens qui Eroient--reſtes en rade de 

Fiste d' Aix firent la meme manœuvre; enſorte que la 

rade ſe trouva ſans aucun batiment:: Sur le ſoir on 

S appereut qu'une fregate revenoit à la voile; elle reſta 
quelque tems cn travers devant Pisle ann. 

Le premier octobre ils vacuerent avec un tak vent. 
de N. E., lorfqu'il' y avoir moins d' apparence de le 
croire , & dans la matinee diſparutent” entieèrement. 

1 dimanche 2 dudit mois, des le matin le camp fut 
levé en partie, & nos troupes de marine, ainſi que 

les Suiſſes, reatrerent; A Noche fort. noi on cnt 

On ne fait quelle route Veſcadre'a priſe; ce qui * 
de certain , c'eſt qu'elle a diſparu. bi | 

NUya apparence que la rion'dn rf 107 a com- 
mence A partir le 29 recevra cbntre-ordre en route, 

non pour gen retourner wrais pur Sarrłter. 1 8 


35 310. I; "48; 3 * gen 


Talern fair 2265 . & aux habitans de Pie 1e Le 
e ix, par les gene rau Aug los. 7, 
LA gattiifon 3 bie faire priſonniere de guerre; le i Le 

ment de milices, les canonniers & matelots ont été em- 

barqués fur la Zotte Angloiſe 5  ainfi que - cinquante : ma- [ 

cons qui-etoient dans T'isle pour des travaux du roi ſ ce | 19 

qui fait en tout 00 hommes: . 

Les officiers d'artillerie & Fabardlers ont t kte comls 

fur leur parole 18 tte pouttont Krvir nen route k 5 te, 

guerre. 5 SY 5 27040 Solln S091 | 
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„„ 
Les bort tation oat été raſees par 15 mines 
ont fait jouer, où ils ontiperdu cinq de leurs gens. . : 
Deux coulevrines & pluſieurs mortiers , ainſi que 1 
5 eloche du fort & celle de l'egliſe, ont èté embarques 
I dans leurs vaiſſeaux & ils ont caſſe les rourillons. aux 5 
canons qu s ont laiffe. | 
Les vivres qui ſe font W Jace ri de p appar= 
tenant au roi, ont été donnes. par les ennemis aux 
habitans , pour les indemnifer de leurs pertes, ſous 
| les conditions 1 on ne en e * apres leur 
: depart, _ | 
: Ils ont auſſi an environ 2000 liv. pour etre diſtri. - 
4 buees auxdits habitans, en conſideration du dommage 
4 qui avoit pu leur ètre ſoit © 
Un matelot qui vouloit violer une 3 de ri isle en 
2 Eté empeche par pluſieurs officiers Anglois ; ils l'ont 
5 fait punir a leur bord & ont bourſille entrieux une ſomme 
de 50.CCUS, qu'ils ont fait remertre à cette femme, pour 
Findemnifer de Pincendie que la fureur de ce matelot 


avoit occaſionnè dans ſa maiſon. 2 
b Voici quel 6toie I'trat du port forſque les Anglois 7 
; ” ſoat venus: on pourra Juger des PRICE * notre: marine 
s auroit faires. 7% PET ee 
— Faifſeaus aum au port 4 Rockefors, d ta fi ge 110 


& en 157 


* ; 

. Vans Can. MM.- Command. Bae 3 
le. Le Duc de W 8 D'Aubigny, chef d'eſcadre: fa 
8 - _Lonibourg F _ 

5 Le Clorieu vx. 74 Chavagn. capit. LA Louizbourg: F 
i- Le * 74. De Maureville, capit. L Kntore 
. | dans le port fans armement & 

3. „„ fans marelots. } | 
Le Prudent &. * 74 Le mard. Def oures , capir. En 5 
ä route pour reſt, 8 doit, dit= 
Ro” on, ſe joindre a Feſcadre de 

is FE” M. de Conflans. ) 
1 be Juſte » ” Le chevalier de Macnemara. LA 
F 7 | Breſt, fait partie de Veſcadre - 
| M. de Conflans, 3 "| 


Ea frég. la Re we 30 | 
|  FREGATES. | 
DP Hormidi * 3 
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VAISSEAUX. Can. MM. Command. Dettigation 


Ze Ra r. 70 
Le 


Har di. 0 "oa 


Elnflexible « . wy 


Le Capricieux ; 64 


DEveille. ;_. ba 


Te Raiſonnable. 64 


- Paigke A 0 . =o 


L'Aluin 29 0. * 50 
Le Warwick. . 50 


Durtubie. L A Louisbourg. ] 


De la Touche le Vaner 5 capit, | 


[A la Martinique & a Saint- 
Bomingue. ) 
De Filiy, capit. mort. 1A Louis- 


bourg, de l'eſcadre de M. de 


'Beaufremont.] 
De la Filure, capit. LEn- route 
pour Breſt. 1 


De la Merville. 1A Louichours F 
Le chev. de Rohan. Non encore 
lancè à l'eau & deja e en arme 


ment. }. 


LA Breſt, 1 


Duchaffault, capit. CY) Breſt 1. 


E N r 


LImpemueux 8 96 
La Bellone _=_ 30 
L' Orion 5 


L' A ſtronome. 70 
Inconnu . 


ere gk Ss 


3 5 

a Bs 6-8 30 
La Fidelle . 26 
La nen 24 


La Paleur © £7 20 


LLes couples: &. la quille faits, 
mais non encore montés. ] 
LA 22 0 15 quarts faite; mais encore 


ſur le chantier, fans ouvriers. | 


l wen eft pas encore queſtion, 


ordonnes & {ur le papier ſeule-. 
6 ment. h | 


De Lizardais. capit. 125 N 


8 a la Martinique. 
De Beaucheſne, capit. 4 
[ Defarmee, Þ - + - 
De Vaudreuil, lieut. 


Boſcal de Real, leut. {En took: | 


ſie re. F 


Garnur, cap. de 1 Armée 
pour une deſtinatigh inconnue.] 


FLUTE s. 


8 * 16 Pingneſt. [ A Saint. Domingue, 1 5 
Riouffe, lieut. de port, FA L'Isle 


La Fortune. , .* © 


Royale F, 


30g 1 


Y AISSEAUX. Mn Command. Deſtination... 

Le Rhinoceros « k à une miſſion inconnue, ] | 

Le Meſſaser. Ss" En Angleterre * vaiſſeau parle - | 
. mentaire. ] - | 25 
G A n ARRE 8 J on i bitimens de cabotage. | 
e v4 Fey's . 

La C | 

La cas 125 eight 

La Perdrix. e SOA 

La Fi ICs | | 


TRAVERSLERS 


Le 2 Ef: Commangé par M. Soulard, off 


eier bleu. be Fj 


Le Saint ean ag Wks 1a 
M CAR ASSIEAE S. 
LAnguille „ enſeigne. 


LA venture Fe Bim, idem. 


Etat des troupes 4 paſſer dans le pays Fla 


Regimens, | Bat Li. oi il ſont. Dep. Arr. & la Roch. 


Cardes- Frang. . Paris. . 29 ſent. 12 obs | 
dem al Paris. I 'oftob, 14 
Gardes-Suiffes, « po 2 5 Paris” >? 5 octob. 16 
Limouſin. 2 BY Chen. 5 27 br 
Royal. Vaiſſeau. 25 WE e 22 ſept. 15 | 
Languedoc. . 4 eſc. Saint-Lo 2 oftob, „ö 
Bouillon « « 2 bat. Mezietes 28 ſept. Ip; 3 
Garde d-Cine® _ Verſailles zo. ſept. 22 
Mouſquetaires. Paris. 3 &4 oQob. 23 8 4 
Gendarmes & Che- N 5 | 

vauæ- leger. - | Verbailles;: 4. oo 26 
Grenadiers + eval? © Troyes® 5 oftob. 75 
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N. X. [ Page 130] Chanſon fur M. de Clermont Ai 
de Ne 


A, lieu du comte de Clermont 
L'on devoit cette annee, | 
Nommer Chriſtophe de Beaumont 6 
Pour commander l'armèe. 3 
Plus brave qu'un carcaſlien () 
Qui jamais ne recule, TN 

Il eat fait à l Hanoyrien 

| Comme il a fait a la bulle. 


Autre] ſur le mlme.. | | 


EST-CE u un abbe 7 regliſe le renie. c 

Un general ! Mars a bien mal traité: 

Mais il lui reſte au moins I académie; * 
N'y füt. il pas muet par dignite (3). 


Queeſt-il enfin? Que ſon merite eſt miace ! . 


Helas! Pai beau lui chercher un talent; 3 
Vu titre auguſte eclaire ſon n, . 
Pour ſon malheur le pauyrę e eſt un prince, 


Autre fur le mme. A A- N 


| MoiT1z caſque, moitié rabat, 
Clermont en vaut bien un autre; 3 
Il prèche comme un ſoldat, | 
Er ſe bat comme un ap0tre. 


Autre fur le meme. Air: Laire la lire lanlaire.” 150 


Savx z. vous pewrephs b on nous bat? 
Le general 1 un E E4oF= e a 


— — 
5 1 7 


— 


1 I L . de 8 


(2) DoReur de Sorbonne: on N hen la Sor- 


bonne carcaſſe. 
(3) Ul o' L lit point de diſcours a fa reception. 


* 7 l 


18 2 


(6311 
Le miniſtre a ſes ordinaires: 
Laire la lire Cy | 
Laire la lire lanla. 


Sur M. de Selbe. 5 


Sovuztsk dit, 1a lanterne à la main, 
Jai beau ohunkeb ; oi diable eſt mon armee ? 1 
Elle eroit-13-pourrant hier mating.) 
Me Pa-t-on priſe ou Paurois-je ade. * 
Ah! je perds tout, je ſuis un &tourdi: 
Mais attendons au grand jour, à midi; 

Que vois-je3 6 ciel, que mon ame eſt roviet 
Prodige heureux, la voila, la voila 
Ah! ventrebleu, qu'eſt-ce done. que . * 

Jie me trompois „e eſt l'arméèe ennemie. 


Autre ſur le meme. 97 85 


Sobite ; ave ſes grands exptoirs - 2 5 
Peut batir un palais qui ne lui 255 euere 75 
Sa femme en fourniroit le bois 

Et chacun lui n la E | 


36 INTE Ars 
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FrEDERIC combaienne & Teſtoe & de nile, | 
Quelqu'un , au fort de la baraille, 

Vint lui Tg „nous avons pris. 

Qui donc! Le general Soubiſe: 

Ah! morbleu, dit le roi, tant pis, EY 
QQu'on te reliche fans remiſe. 85. 


n LOR * TY 


1 


EN vain vous vous Lanes ? Fan marquiſe, 3 


De mettre en beaux draps blanes le general. Soubiſe: ED 


Vous ne pouvez laver a force de credit 
La tache qu *3 ſon front imprime {a diſgrace ; 3 
Et quoique votre faveur falle, 
En tout tems on dira ce qu'a preſent: on - 
Que fi Pompadour le blanchit, : 
Le roi hog hed le- repaſſe. 1 


6 : 
| 

(| 

1 

| 

| 


Pers contre le prince de C lermont , 9 qui reſt lai battre, 


1 
Fougisk agira prudemment „ | 
"Eo vendant ſon horel dont il n'a plus que fats 3 
Le roi lui donne un logement 
A ſon ecole militaire. | 


Mori plumer, moitié rabat, 
Auſſi propre a l'un comme'a l'autre, 
Clermont fe bat comme un apdtre, 
Il ſert ſon Dieu comme i fe bat. 


Chanſon d Poccafion dune fete publique ,. oi la ville & 
Paris arrtta de marier des filles. ſous la Fee de 
M. de Bernage. e Bea 


GRACE ' inonfiver de Bewege. 5 
On va bientdr, © © K 
A maint joli pucelage, 
Donner 'aſſaut; 8 
Six cents, c'eſt le nombre heureux , | | 
Vivent les BUEUX 2 CC 
Pour entrer 4405 cette binde "Ig 
Chaque paſteur, 
A chaque fille demande 
Son frequenteur ; | 
Le mot eſt neuf & nerveux, 
Vivent les gueux * 


A concourir n eſt habile Y 
> Aucun mètif, | 
III faut de la bonne ane, | 
Etre natif; . 
. C*eſt le lot des vrais badauds, „ 
. W UT 
8 cents 6cus font Ks cores, 5 
De ces tendrons, . 


compris habits & cores ,. 


5 


* 
14 


=: 313 4 
| Er vialons : $i 3a 
Sans partes de perigueux 5 
Vivenr les gueux! „ 
Qu''il fora beau, ce me ſemble, 
Voir en un jour, 
Tant d'amans unis enſemble , 55 
Faire a l'amour, e 
Un ſacrifice joyeuxx x | 
Vivent les gueux! _. 


#. — 


Fais bien nettoyer les rues,  -' 
Cher Outrekain, (1) 
De peur que nos pretendues 3 
Au pied poupin, | vr 
Ne gitenrt leurs ſouliers neuſs, 3 2 


. 


Vivent les gueux n! "Om 


| Pour e cette fire, | 188 
Die op & 
Notre prevor, bonne ue. | 
Regalera, _ -- 1 
Ce bataillon d'amoureus , ; - 
Vivent les gueux ! „„ 


Sur un ft louable exemple 
Gros financiers  -,* 5 
Pour Fhymen. fondez un remple, 8 
De nos deniers, N 8 
A nos depens genereux , 
Vivent les gueux! 


; vice ont ieur de Bernage | 
Et ſon conſeil , 


Au teint vermeil , 


vive ce-prevor fi fage , 5 8 


(1) Entrepreneur charge du pavè des rues. 


— — — — 2 —— — — 
. 
* 
. 
* 
- ; 
' ' 
(1 4 


N 
N 
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Vivent les nee i 
Chanſon \ ſur Vair: Ces braves inſulaires 


pon rafer VAngleterre | 

| Nous avons dans notre miniſtere 

Perrine, (1) de qui le pere 

Raſoir dans le Vigan ; 
Proprement „ 


e ſur Pair: Voila la difference. : 


Nous avons deux generaux , (2 ) 
ui tous deux font marechaux 
'Voila la reflemblance. 
5 L'un de Mars eſt le favori, 
OR Et l'autre Veſt de Louis, 
| Voila la difference. 


ans la guerre ils ont tous deux , 
* Fait divers exploits fameux, 
Voila la reſſemblance. ah 
A Pun Mahon s'eſt ſoumis, 
Par l'autre il eũt été pris 1 
Voila la difference. 


Que pour eux dans les combats , 
La gloire eut toujours d'appas, 
Voila la reſſemblance. 
__ Lun contre les ennemis, - 
L'autre contre les maris , 
Voila la difference. 


D'etre mY a notre rol , 
Tous deux ſe font une loi, 


"C4? M. Berrine de Moras , ee ee Eye % 


- miniſtre de la marine, fils d'un barbier du Vigan. 
(2) M. d'Eſtrees & M. de Richelieu. Cette chanſon 


fut faite en 1757, lorſque * ſecond rie le premier. | 


Et pour terminer nds vun 


Fe 


we: 

Voila la reſſemblance. ” ($195 ing . 
A Cythere l'un le fert, 
Ta autre ſur le Veſer,, e 

Voila 1a Aale . 


'Cumberianla Jes Stam tous deus, . 


Et cherche à $'eloigner e N 4 
Voila la reſſemblance. 5 ne 
De un il fuit la valeur,t 


De autre il fuir Fodeur, (1 RO — 
Voila la difference. . 2 
Dans un beau champ de Jauriers , J EE | | i 
On appergoir ces guerriers, _ > | 
Voila la reſſemblance. ns Mo oe | 1 
1 um a ſu les entaſſerÜk . = 
Lautre vient les r lr, 9 92 5 3 
Voila la difference. 1 e 


: 5 " þ bas 


Sentimens Fan Franigdls ſur relbnatien a ase comte | + TY N 
de Bernis d la pourpre. „ 1. 


Sans doute , Clement eſt jaloux _ 

De reunir a fon grade ſublime. "T7 5 2 

Ce tribut d amour & d'eſtime If 
Que ſon prefeceſſeur a merits de nous. WES : „ 
Son exaltation à peine eſt declaree „„ 1 
Que repandant ſur nous ſes premieres "Os WL I 

II ele ve Bernis a la pourpre r : 
Peur-il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos cœurs. 


| Chan, fur Pair : Ou on ne me parle plus de guerre. 1 


ANcL ofs! ne partez pas ſi vite, l : | 

' - . Preſſez-vour male . | | 

e Vous avez fait courreviite  _ | 
RY nos Malouins. 

Que diront vos compatriotes ? 1 


— 4 — Sw K C 


(1) be mardchal e de Richelieu eſt mcd Todews. Z 


— . 


| . T eſt Mg. mon CE RE ami ide 
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| Nat: 3 18 5 Ez 
Dans' leurs chanſons: „ 
Vous n'avez pas quitté nos e *, 5 90 
Sans Aiguillon-. e e ww 


3 


Apoſtrophe au mieux c compoſe hes! corps pr poſh 7% 5 


Inoioxes ſuccefleurs de Barth & de Trouin , „ 
De quoi ſert à erat votre illuſtre miflance? 
Ces heros roturiers out enrichi la France, 
Et vous la my a 1882 1 a in. < 1 . 


, F 5 b-- 8 N 


2 


= 


* 4 t 
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avilis, les mattres des requetes ſonr-11 
Ereinr route emulation de 8 e 


trouver: der ran the —.— {a Zrande Ao 


les plus grandes dignités ne fe ant u un droit de plus a 
Fri it. il ſubſiſter 2 Il faut 


ces places; comment Ferat pon 
un noviciat & des degres dans tous les Etats } aurreſois 
un homme achetoit une charge de maftre des requètes; 
il aſſiſtoit, il rapportoit au conſeit: 'montroit-it quelque 
talent pour eloquence, on le farfoir intendant ; C'eroit- 
la que commengoit Thomine d'stat. Miniftre , ou plutdr 
monarque dans Ia province, I ſe faifoit aux charmes du 
pouvoir arbirtaire, il s aguerriſſoir aux refiis ; peu 2 peu 
un homme velevolt au: deſſus des prejuges de ciroyen, 
&c après avoir. établi des chemins, fait & deéfait des 
portes de villes; pareouru des provinces , il arrivoit tout 
forme , ſachant tbut ; la guerre , aſſez pour hafarder un 
projer de campagne & defavouer un general ; la marine 1 
aſſez pour deme ntir un militaire & en eroire un commit ; 


* * 3 ——_— mr 


* 


£1) Ces vers contre les olticiers de la marine e ont 416 


Hiits apres la defaite de M. de Conflans. _ | 
def gs 


' © nb ©» am -Xq- 


a, 


les Shane 5 aſſes pour demander de nouveaux impdts bi: 
les affaires etrangeres, aſſez pour reconnoitre & entre- 


tenir les ambaſſadeurs, Souvent meme également propre 
a tant d'emplois divers, on voyoit le mème homme 


paſſer rapidement de Pun à l'autre, les remplir tous avec 


la meme aiſance & le meme ſucces. | 
Tout eſt change , mon cher ami; on appellera aux 
affaires de la guerre un homme qui aura blanchi dans les 


combats, on le laiſſera maitre de rècompenſer dans les 


autres les memes ſervices qu'il aura rendus dans ſon 
tems. Ne fiit-ce que par e ee il ne manquera 
de les eſtimer. 


Pour les affaires 6trangeres , avec un nom & du me- 


rite, ſans autre apprentiſſage que l'ambaſſade chez nos 


0 ) des annees dans le fecret de Verar, des ne6gocia- 


tions, un homme pourra influer dans lex: deſtins de 
PEurope. Il ne manque ra plus que de tirer de la marine 
quelqu'un de ces vieux guerriers, pour Fentendre dire 
dans le conſeil avec un ton d'autoritè: cette flotte que 
vous faites partir n'eſt pas à moitie equipee ; ces colo- 


nies dont vous parlez, je les ai vues; cet officier qu'on 


accuſe ou qu'on oublie, il a combattu a mes cores; ce 
commiſſaire eſt un inſolent; ce commis eſt un frippon. 
Vous ſentez bien, mon cher ami, tout le defordre qui 


part de ce principe. Chaque miniſtre, parvenu par les 


fonctions de ſon metier, porte ꝑꝝ dans ſon departement 
Teſprit & l'amour de ſon corzs; au lieu que nous, qui 
ne tenons à rien, toujours neutres, toujours „ 
ne pouvons etre ſuſpects. | 

Les belles actions, fi on les recompenſe routes, vent 
devenir ruineuſes, & le roi, qu'on ſervoit pour rien, 
n'eſt pas aſſez riche pour payer les membres qu'on aura 


perdus a ſon ſervice. Par une ſuite de ce ſyſtèẽme, on 


ſupprimera les ſurvivances. Les ſoins, l'habiletè des peres 


ſeront donc inutiles pour les enfans; il faudra ſuivre les 
memes traces, faire le meme chemin, acquerir les mèmes 


talens. Que de tems perdu! Le brillant de la cour ne 


peut ſe ſoutenir que par les net 0 'eſt demontre, Si 
Tome III. O 


— 1 


1 255 1 
2out ſe fair par juſtice , qui voudra payer le erbie b 


Madame la ducheſle de . ... va perdre cent mille Ecus. 
par an, & ſes amis à proportion. Ajoutez a tous ces. 
maux Vorgueil & la fierte de cette nobleſſe, que nous 
avions le ſoin & Voccaſion de mortifier. Oui voudra. 


deſormais languir dans nos antichambres &. ramper. 


devant nos commis ? Il faudra que madame Vintendante 
ſoit fort honnète, ſi elle veut avoir des femmes; ſi elle. 


n'eſt que jolie, elle n'aura que des amans. Pour. nous,. 
quelle peut -etre notre perſpective! A quoi bon chercher 


le fort & le foible d'une province A quoi ſert d'en 
rendre le compte le plus flatte; de dire toujours: le pays 
eſt peuple, les terres ſont a e le commerce eſt flo- 
riſſant; augmentez les impòts, vous augmenterez Iin- 


n Tant de foins ne nous meneront qu'à vieillir 
intendans de juſtice, police & finance. Monſeigneur en 


province, à peine monſieur à la cour. Avec tous ces 
beaux titres impoſez quelque choſe: de nouveau, ſtit-ce 
pour le plus agreable de vos convives & le plus com- 


mode de vos. amis. on criera vous empriſonnerez, le 
commandant s' en mèlera; vous eciirez , il gagnera; vous 
ſerez une ordonnance , le parlement la caſſera; vous. 


demanderez des lettres de cachet, vos confreres ne font 


plus en place, qui vous ecoutera ! Vous &tes bienheu- 
reux, mon ami; vous avez appris à monter à cheval & 
à faire des armes, au lieu d' apprendre votre droit. Vous 
etes jeune & nous avons la guerre. Pour moi, qui ne 
croyois pas plus avoir beſoin du droit que de l'eſcrime, 
je n'ai Etudie ni Fun ni P'autre. Je m'en vais donc, 


comme un vrai ſage , un philoſophe, un enragè, me 


retirer dans mon chateau: heureuſement que de mon 
regne Jai fait faire un beau chemin pour y arriver. Le 
pont n'etoit pas vis-a-vis Pavenue , j en al fait faire un 
autre beaucoup plus beau; la maiſon d'un particulier 
m' offuſquoit, je Pai culbutee : Yai fair Ecreter une mon- 
tagne & ſauter un rocher: dix a douze hommes ont peri. 
dans cette mine au bout de mon jardin: leurs femmes 
& leurs enfuns m'ont fair pirie , je les ai fair mettre à 


6 319. * 


Ihdpital. Il me manque encore un champ paur- ann | 
mon parc, j/aurai bien le credir de me le faire achuger ; "2 


ceſt bien la moindre choſe qu'on puiſſe accorder a un. 
intendant qui fe retire. Je vous conſeille de vendre au 


plus tor votre charge, {i vous trouvez quelque. fort qui 
Pachete. Faites votre équipage, ſoyez des premiers en. 


campagne; avec de la. valeur & de la patience vous. 


pourrez:parvenir-un-jour aux honneurs & a la gloire que 


vous deſirez, fi tant eſt que la gloire & les honneurs. 


vaillent qu'on les deſire, depuis que pour les obtenir it: 


faut les meriter.. 
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No, XII. L Page 194. Nadi Ceſt pour tealifer autant 
que poſlible , Pe paiſſeur des volumes, que nous nous. 

trouvons obliges de renvoyer le contenu de ce N9?. air: 
tome IV, où le cone ſe trouve place. a Ia: 
Page 255. 


Fig du. Tome troiſieme. 
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